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CHIMIE ET DE PHYSIQUE; 

, 1 . . • 1 . . <t 

EXPÉRIENCES 

iSur fe5 Combinaisaks du soufre às^êc lés akaSs, 
et particulièrement ai^ec la potasse^ pour savoir 

-en quei état èe trouve rahali dcpis la combi^ 
naisoni î • i . ^ 

lliir entreprenant ce travail, je m^^tais. proposé â€^,rér 
Boudre îiné question qui, au premier coup-d'œil, p^^t 
fort simple, mais gui devient très-difficile lorsqu^on ar-. 
rive & la. preuve matérielle:? Cette question est de fievQÎr. 
en quelêtai se trouvent les alcalis ^et^les terres ,àdij^ le^irs 
combinaisons avec le soufre. 

Les cKimistes n'ont pu se proposer ce problème ^e 
depuis quMls savent que ces corps sont des oxides mié- 
talliques; et cottime les oxidés më'tàlliques anciennement 
connus perdent Vèvi oïigène au moment .où ils s'unissent 
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(6) 
avec le soufre à Taide de la «chaleur, fl. leur est permis 
de penser avec quelque raison qu'il peut en être de même 
à regard des alcalis et des terres. Â la vérité , Ton peut 
soupçonner que la grande affinité qui lie ces métaux à 
Toxigène doit s'opposer à leur séparation ; mais ce soup-i 
çon parait s'affaiblir beaucau]j^ lorsqu'on voit que les 
Qxides de manganèse et de fer, métaux auxquels on ne 
refusera pas une grande affinité pour l'oxigène , puisque 
Tuii^idveiix, au mok) s, décompose les alcalis, sont dé-, 
composés-^par le soufre et convertis en sulfures simples. 

M. BerthoUet , dans un très-beau travail sur les sul- 
furer,* a déhibntréîa présence "dé l'aclàe sulfurique dans 
la dissolution de cqs matières par l'eau; mais, à cette 
époque, on n'ayart' pas. d^autre manière d'en expliquer 
la formation qu'en admettant la décomposition de l'eau ; 
ce qu^ s^î^fâfsait ^ t^,iî$. les. faits ^^ 

Cependant M.. Ççf iifiollet rapporte lui-même une expé- 
rience, dans, laquelle, il est ^^plus difficile de comprendre 
la formation de l'acide sulfurique qu'il y a trouvai : c'^st 
celle où il a dissous un sulfure dans l'alcool parfaiter 
ment déphlegmë ': il a eu récours alors à la décompo- 
$ition de l'esprit-de-vîn lui-même. : 

"^ Ali i^estë,' loï'sque hous aurons exposé les expériences 
contenue^ ^ans ce Mémoire , et les r:ésuhai5 auxquels .elles. ^ 
pnrdbnné Ifèû, l'on verra, après les aroir comparés , à 
Islquelle des hypothèses Ton devra donner la préférence j 
maïs ; en supposant qiie'celle qiie j'acjôplé ne fut pas vé-^ 
rîtable^ ]ene croirais pas encore avoir entièrement perdu 
mort temps en mé livrant "àr ces recherches. ,. 

ExpÉRiEircE i^^. JHuiJt grammes de cathoi^te de po- . 
tasse cristallisé furent mêlés avec deuxgrampoLG^ dq squ?^ 
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Tre pur, et introduits dans une cornue adc^pt^^. à un 
appareil pneunuHo-cbimique ; le mélange, cha^tÇé par. 
degrés , fpvmit, i^ de Teau^ a^ i|n gaz composa} dVM^ 
carlbonique et d'hydrogène splfuns; 3^ du salfofe.d^ po« 
tasse ayant :^ne couleur rouge-brune. Cette matièite,mise 
dans un |iacon avec de Teau privée d'air par Tébillliiioni^ 
s'est dissoute ^n totalité; ce qui prouve qu'elle ne con« 
tenait pas d'excès de spufre* De Tacide acétique çqn-> 
centré, yefsé dajji^i, cette solulion, en a dégagé, un ga% 
composé d'acide carbonique et d'bydrogène sulfciré : cet 
effet prouve qu!i) y avait pour Ja composition di| sui* 
fure uii-e?^ d^ carboi^te de posasse ;.car, saii$ x«la, il 
ne aie seri|.îi|^paj^ développé d'acide. çaH;M>nîque* 

La liqueur, é^kôrcie et mêlée avec une di^^o^utjpii de 
muriaite de baryte, forma im précipité aissez ajbondant ; 
mais je ne pus ri^ conclure die ce phénom^ , parce 
que )e m^aper^ya apriès qi(e mom carbonate i}^ potasse 
contef^iit i^n peu de sulfatç, 

ExpÉRiEKCE a^. Je reconunençai l'opération avec du 
carbonate df^pot^as^ purifié, jet comme je présumai^ que 
le gaz hydrogène sifl^ré prpduit dans l'opération pFé-> 
cédente py^it pour cause la présence de Veau dans le sel 
employé , je fis sécher celui-ci au rouge , et le mêlai 
promptement avec la moitié de son poids de soufre, 
c'est-è-rdire , quatrç grammes. 

J^ mélange , soumis au feu, fournit les mêmes produits 
qi^c le premier, savoir, un gaz formé d'acide carbonique 
et d'hydrogène sulforé. Ce résultat me aprprit d'auunt 
pliia que je croyiiis mon mélange entièrement privé 
d'humidité. 

Xe Hdfure i^eiiré de la comue fut sur^e^champ dissous 
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dans des Fean privée d*air ; sa dissolution^ décomposa 
par Tacide acétique, fournit beaucoup d'hydrogène sul- 
furé et un peu d'acide carbonique» Aussitôt que le sou- 
fre fut séparé par le filtre, je mis du nitrate de baryte 
dans la liqueur, qui fut abondamment troublée; le dépôt 
qu'elle forma n'étant soluble dans aucun acide, j^en 
conclus que c'était du sulfate de baryte, et qu'il y avait 
eu du soufre de brûlé ; car le carbonate de potasse em- 
ployé pour cette opération ne contenaà pas un atome 
d'acide sulfurique. 

Ainsi , il paraîtrait qn»au moment où le sulfuré de po- 
tasse se dissout dans Teau , une portion de celle-ci serait 
décomposée, et qu'il se formerait de Tacide* sulfurique 
et de Tacide bydro-sulfuriqtte , qui se combinent tous deux 
à la potdsse. Ce qu^il y a de remarquable, c^est que les 
deux composés dont nous venons de parler saturent au- 
tant d'^alcali que le soufre qui leur a.donatié naissance: 
sans cela il y aurait du èoufrede précipice^ ou de l'alcali 
mis ànw.: : « . * 

ExpiêRiBwcE 3*. Qubîque ^alcali qui avait servi à 
faire cette '-seconde opénnion eut éprouvé une chaleur 
rouge côlhtînuée pendant au moinis vingt ^iiiintites , la 
quantité encore assea nbtablè d'hydrogène sulfuré qui 
s'est dégagée pendant la combinaison du soùfire avec là po» 
tasse, faisant soupçonner qu'il y restait éiidôrè dé lliùmî- ' 
dîtéj, on a recommencé uiie troisième' fois rôpératibn 
avec huit parties de-s6u«*carbonate dé'^pôtassè chauffé 
jusqu'à la fusion, et qu'ensuite on a puîvérÎ5t^ prcMnp- 
tement dans un mortierchaud avec six parties desoufrej 
le mélange étant fait avec les mêmes précautions , il a été 
introduit dans une cornue et chauffé jusqu^à' ce qu^il ue 
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<€ soît plus dégagé de gaz. Il s'esl encore j>roduît ici 
de Thydrogène sulfuré^ mais moins que datis les dçiuc 
premières opérations ; ce qui porterait à penser que ce 
phénomène est dû , au moins pour la p^us^ grande partie^ k- 
la présence de Teau dans Talcali, dont une chaleur roug» 
long*temps continuée n'aurait pu le débarrasser corn*» 
plètement. 

Quoiqu'on eut employé cette fois une plus grande 
quantité de soufre , il ne s*en est volatilisé que fort. peu 
(3<^.centigr,), et le sulfure s'est entièrement.dissous dans 
Veayi : cela prouve que la potasse pure peut dissoudr^^ 
une quantité de soufre au moins égale à Ja sienne* 

L'hydrogène sulfuré qui se dégage de la dissolution 
^'un sulfure. lorsqu^il est décomposé par un acide, est-il' 
^entièrement formé dans, la liqueur,* ou s'en fonne-t-il' 
au moment de la décomposition par Facide ? r 

Pour résoudre cette question, j'ai fait rexpérience' 
suivante : une dis^oluùon de sulfure de potasse ayant été' 
divisée en deux, parties égalçp , faî versé dans l'une du' 
nitrate de baryte jusqu'à ce qu'il ne se formât plus do' 
précipité , et j'ai décomposé Fautre par Tacide acétique $ 
éf après en avoir séparé le soufre , j'ai 'précipité la^lin 
quepr éclairciey au moyen du nitrate de baryte : les 
qtfaâtfCés des préôîpifâs obtenus dans ces-défaz cas étaient 
entt'^ies conutie a3= à «4, c'est- à^îre qne.k portion de 
stillEbriâ décomposé p^f le vinaigre adouinéi a3, et L'aU4 
tVè^ S4) mais cette pethe différence* tient peut-être à une 
^ifKi^nce dans k de^i^icoation des pé odnittolMMf. BertkoL-i 
lèt, qui, dhns; «ote* Mémoire ' sur les > h^drosuljuf^p 
s'iîtait dé}à fait «ètte q&stion , fot ëbpduit^â Ja wèw 
Itonclusioft, 8^11^ rqu'il ne se fonde fioiÂtcd'aeide.aul^ 
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- fnriqne an moment où Ton décompose une dÎMolution 
dé Sulfure alcalin par un acide. 

Expérience 4** J*^î ûiît aussi une expérience avec 
la potasse caustique et le soufre , dans les mêmes propor- 
tions que ci-dessus , et j^ài obtenu beaucoup plus dé gaz 
Hydrogène sulfuré qu'avec le carbonate desséché; ce 
qui confirme de plus en plus dans Fopinion que c*esi 
Teau qui donne naissance à ce corps , puisqu'il est îm- 
possîble'de prîv^ la potasse d'eau, même par la chaleur 
la plus forte :')a dissolution du sulfure, précipitée par lo 
jiiiràle de Ifarytej a donné 4*S20 de siilfâte de baryte. 

Expérience 5*. Une expérience faite avec la bâryié 
nouvellement préparée et le soufre i^ doimé le même ré-» 
sul.tat , et le sulfure qui en esjt provenu a formé beau- 
coup de sul£aite de baryte lorsqu'on l'a dissous dans Peau.' 
Ici , il faut qujB l'eau vienne de l'air où la baryte a été' 
exposée pendant qu'on l'a pulvérisée ; car il est diflScîle 
de croire que cet alcali en retieniie quelques traces, mal- 
gré la force du feu auquel il a été soumis. 

; Expérieucb 6^. .Dans une opératio9:oà nous ayionf^ 
employé lo, grammes de sous-carbonate de potasse et 
Sgrammes de .soufre^ nous avons obt^u^n^ sulfure qui^ 
dissous dsms*réau, a féumi , au:fQ<]iyien du muriate de^ 
baryte, 4 igrammes 71 centièmie» de sulfate de baryte^ 
Dans une autre opération, nous n'avons obtenu, qjue 
4 grammes a8 centièmes de sulful? de baryte y mais noua 
calculerons d'apcis la première, 'ayaiit des raisons de U 
croite phis.eidicte.: Or, dans 4 |;i^unines 79 centièmes df> 
stdfate de baryte, il jk i gpam&fs 61 eentièmes djeidd^ 
stdfiirique rédi; >€{t dans celuiK^i; Bon: U^mye^ d'^prèsi le^ 
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dernières analyses , o^qSo gmmiQjesd'oxigèiie et 0,680 de \ 
soufre. Si cet oxigène provient de Teau, comme 01^ Iç. 
croit, il a laissé ëcjiapper 0,127 8^' d'hydrogène., qui* 
doivent s^être unis avec i,9a3 gr*. de .soufre, en suppo-« 
sant que l'analyse qu'on nous.a donnée du gaz hydrogè90 . 
sulfuré soit bpnne. _^ ',..,.. i 

Dans la quantité de potMS^ qui a été.onployée, il y a , 
958 millièmes de granune d'ojdgène, et dans Facide&uU.. 
fucique. formé il s'y ^ trouye. 930;, cappoitt ,qui est assez /^ 
satisfaisant. Bien entendu qiie> pomr ^fiV|^ :ce rapport >-. 
il faut retrancher du caj^uJi la ^amité. d'oxigène q^ se. 
trouve dans la ^otas^e çpmbiuée à l'acide aulfurique,^. et . 
qui n'a pas pu CQjatiribuiçr 4.1«( fom^^^ 4^ ^ derpier^ ;,r 

J'ai précipité piir l'acide acétique le soufre du suU ; 
fure débarrassé d/s l'adde sulft^iqiie, etj'en ai obtenu 
4,2i3 , .ou un pe^ plus que la. pioitié de la quantité. 
em]^ipyée. Voyons ms^ntenant si pote retrouverons les t 
8 grammes de soufîie que noua avons employés dans 
notce opération. ' - • ; 

1% Sbafre dans Tacide sulfarîque. » o,68q. . 

2**. Soufre uDÎ à Iliydrogène. i>9^^« 

3\* Soufre obtenu du sulfure parTacide acétique. 4,9?^\ 

4*^ Sonfre sublimé pendant l'opëratioiv - , o,35o.. . 



- i . . 






; 1 ' ./••, iii)':. • . . • il. .i i • : 8)baii..iîâ 

Je demandé piaintenieint que sont devenus les Oi^ij/^ 
de gramme de soiifrc qui manquent dans cette analysé '^ 
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Il fa^t në<iésâàîrement que les proportions des corps 
d'après lesquelles j^ai calculé né soient pas exactèis , où 
que mes expërlenties manquent de précision*, cependant, 
jelés aï répétées' plusi'éUi^s fois, et j'ai' toujours obtenu y 
a'trés^peu près,'liB même résultat* 

L'on conviendra que si j'avais exactement retrouvé la 
quatitxté de soufre employée daÂs -mon opération , rieu 
n'était^ plus propre que cette expi^Wènce pour confirmer 
à-la-foîs et Pexiàclitùdc 'de l'analysé 'de l'éâu, de Taciclé 
sulfuriqué et dé l'hydrogène sulfuré :'îl>st vrai que je 
n'ai pas fait entrer dans mon calcût le soufre de Phyârb- ' 
igètie shifuré qui se dégage pendant la fusion, parce' que' 
je n*ai pas pu éh'appi*écîer la qiiaiitïté^ niais je ne la croîs 
pas à beaucoup prfes as^se^ grande pbUr' couvrir le déficit. 

Ces expériéncêârjsrl'tin peut compter sur leur exacti- 
tude J'prouveiit' que le quart dû soufré* a été employé à 
produire f acîde hydro-sulfurique , et le douzième à îFor- . 
mer i?acide suffùriqué^ enfin, que lë'ttérs de ce com- 
bustible s'est converti en acides, lesquelsTorit en poids 
^resrque la moitié du soufre qui entre di^nsi la cqmposi- 
tion du sulfure de potasse. 

5i l'on conclut de ces çxpèriences , x^ que les sufures 
alcàlîQs' secs contiennent leurs bases à J.j'ç,tat d'oxidje , et 
diffèrent en cela de la plupart des autres sulfures métal- 
liq^e^^ '2^ que la moitié du soufre qui entre dans leur com- 
poçi4Qni se c.Qnyertlt.,)iau^ moment où ils se trouvent en 
contact avec l'eau, en acide sulfuriqué et en acide hydro* 
sulfucique qui restent en combinaison avec l'alcali , sans 
qu'aucune portion du soufre ne se sépare j. 3*^ que les 
dissolutions des sulfures doivent être considérées comme 
d^s hydrôsulfiu:es [sulfurés et oxidés, l'on pourra alors 
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demander quelle est la puissance en vertu de laquelle là 
décomposition de l'eau est opérée lorsqu'on j dissout 
les sulfures alcalins : M. Berthollet a pensé que c'était 
TaffiDÎté de ralqali pourFacide sulfiuique. 

Ati ipremier coupd*œil, il semble que si les sulfure» * 
alcalins étaient composés de leurs radicauic et de soufre , 
on ne trouverait point d'acide suUurique dans leur dis- 
solution : ce serait alors leurs bases tnétaUiques qui'd^ 
composeraient l'eau, et leur dissolution' n'offrirait que 
de rikjdrosulfure de potasse ; mais l'on peut répondre 
^e les sulfures alcalins sont composés de sulfure de 
potassimn ou de sodium et de sulfate de potasse formé 
pendant la fusion, puisqu'il ne se dégage point d'acide 
sulfureux pendant l'Opération , et qu'au moment de ht 
dissolution il se forme de rhjdrosulfure sulfaré de 
potasse. 

Dans Telpériéncé d6tit nous avons parlé plus haut ; 
pour faire lé sulfure de baryte, nous avons employé 
8 grammes de cet oxide alcalin et 6 grammes de soufre; 
mais 1,78 de soufre s^étant sublimé pendant la combinai- 
son , 4?^^ seulement se sont unis à là baryte ': ce suU 
fîire, en se dissolvant dans l'eau, a laissé une matière 
blanche grisâtre qui pesait a,8 grammes', et qui était du: 
sulfate de baryte. 

Il parait que la quantité d'acide sulfurique qui se forme, 
pendant ces combinaisons suit i^pdi-^près' la quantité. de 
soufi*e qui entre dans les sulfures,* car. zoo partie^ de 
sulfure de potasse^ qui contiennent (comme on le Verra 
plus bas) 5^,7 de soufre, ont fourni' 4,7» de ^ulfate de 
baryte.} et xoo de^tilfure de baryte, ou il n'y a que 34,5 de 
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«oufre, ont formé environ a,8 de raifâte de Baryte; ce 
^i est assez en rapport. 

• Uon admet io,5 d^opgène tians loo parties dé ba^» 
lyte, et 16,67 dans xoo parties de pétasse : or, il est 
* évident que les quantités de soufre, suivent les quantités 
d^oxigène coQti^niies dans les bases;: car si io,5 deman- 
dent 3495, 16,67 demandent 54 > et nous avons trouvé 
.52,7 de soufre dans zoo de stdfure de potasse. 

Ainsi , ces-^ofides, métalliques sont soumis à la mteae 
'l^i que le$ autres inét'aux,-qui prénutot d'autant plus de 
ebufre qu'ils sont susceptibles de. alunir à une plus grande 
quantité d'oxîg^e; et cela parait d-autant plus natnrd 
que l'es oudesdu mèrae métal exigent, pour être :saturâ(^ 
d'autant plus d'acide qu'ils contiennent plus d'oxigène^ 
et que la quantité de soufre qui sature un métal que}* 
conque fournit par la combustion une quantité d'acidç 
suffisante pour sajtureri'oxide.dumét^) avec lequel il était 
combiné. . . 

Mais les sulfures^ ^Ica^lins diffèrent des sulfures métal-* 
liques ordinaires en ce qu'ils contiennent beaucoup plus 
de soufre, qu'il n'en faut pour former la quantité d'acide 
s.ulfurique nécessaire à Ja saturation de leurs bases oxi-* 
jjées : en effet,, une grande quantité de soufre se dépose 
pendant la décomposition des sulfures à l'air; ce qui n'su>> 
rive pas aux sulfures métalliques ordinaires. 

Décompùsitifm:iiiu Sulfure ife potasse à 2Wr« 

IJn sulfure fait ayèc 10 grammes de sous-carbonate de 
posasse et 8 gran^rnes de soufre, ajf^nt été dissous, dans 
l'eau, et la dissolution exposée a l'air pendant tin temps, 
suffisant pOurVn ôper&f la décomposition complète, a 
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fourni S^^io grtimmes de soufre et 1^,9 de snlfite sulfuré 
de potasse. Trois grammes du sulfite sulfuré ci-dessus, 
soumis au feu dans une cornue » ont produit, i^ un gaz 
d'une exti'ème fétidité, ayant quelqu'analogie avec celle 
effluye qui s'élève en été des rues basses de Paris au 
moment où on les dépave, noircissant xxpendant le papier 
mouillé par une dissolution d'acétate depkninb; a^ une 
petite quantité de soufire pesant environ ''4o milligvatn- 
mes; 3^ une matière jaune brunâtre fondue d^s k 
cornue, et pesant 2,8 grammes. Cette matière, dissotite 
dans Peau chaude, lui a communiqué une couleur jaune 

. et une odeur de sulfure 0rdinaire : sa dissolution ^it 
très-sensiblement alcaline, et était prédpitée par 'les 
acides à la manière d'une dissolution légère de sulfure. 
U est vrai que le sulfite était lui-même légèrement al- 
calin. Il résulte de cette expérience, i^ que le sulfite 
sulfuré de potasse est décomposé a une chaleur rouge ; 
ce qui est prouvé par une portion de sonfre qui so s^ 
blimè i â^ qu'il s'est formé un sulfure tout-à-&it sem» 
blable au sulfure de potasse fait directement avec la po- 

. tasse et le soufire ^ 3^ qu'il s'est développé une petite 
quanuté de gaz hydrogène sulfuré d'une odeur très- 
fétide, et différente de celle du gaz hydrogène suMuré 
ordinaire. Comment expliquer ces diffërens effets? iisk 
séparation d'une petite quantité de éùù£re est fadte là 
concevoir parce que le même phénomène a-liéti àyec ttta 
sulfite simple soumis à l'action de la chaleur ^ mais ^ lie 
comprend pas aussi aisément la fortiniatioh <f un Suifùr^ : 
en efiet , si ce sel n'est qu'un sulfite ^^nairedens të(^\M 

' du soltf!^e est cotnbiné , H semblerar tiiX&tA cle pto^r 
qu'à mesure que le sulfite est décomposé' ^ar lu trieur 
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et Converti en sulfate, le soufre devrait se volatiliser^ 
tandis qu'au contraire la plus grande partie reste unie à 
Talcali. Ces résultats paraîtraient indiquer qu'au moment 
où le soufre s'tmit à un sulfite , une portign quelconque 
d'acide sulfureux serait dégagée ^ et que le soufre s'unirait 
à une portion delà base d'une manière particulière y en-* 
Buite que les sulfites sulfurés ne seraient que des corn- 
l>inaisons de sulfites et de sulfures des mêmes bases. L'on 
concevrait alors sans difficulté comment ces combinaisons 
ceraient .décomposées par la cjbaleur , puisque ^ dans ce 
cas , les sulfites sont convertis en sulfates , et que ces der- 
niers ne paraissent pas former de combinaison avec les 
8ul&res. Quant à l'hydrogène sulfuré qui s'est développé 
dans notre opération y il peut provenir de quelques traces 
d'humidité restées dans le sel , quoique je n'en aie aperçu 
aucun vestige dans le col delà cornue^ ou d'une petite 
quantité d'hydrogène qui serait restée en combinaison 
avec le soufre et la potasse : cependant les expériences 
quenôus rappprterons plus bas ne sont pas favorables k 
cette s^pposition• 

Expérience sur Thydrosulfure de potasse^ 

L'on a fait passer, dans la dissolution de 8 grammes 

de potasse pure, u^. courant de gaz hydtogène sulfuré 

jusqu'à saturation parfaite^ il s'est déposé pendant cett^ 

' opération un peu de sulfure de manganèse de couleur 

irerte. 

^ La moitié.de la dissolution de Thydrosulfure^ évaporée 
à siccité, a fourni une matière, légèrement jaunâtre, qui 
pesait 3 grammes rz environ. Cette matière avait une 
«avenr absolument semblable à celle de l'hydrogène sulr 
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tùté* Il n'y appoint ai àt sotifrc hMê pendant r^po* 
ration; au tnoinâr la nialière né contenait pâa d'acide 
sulfûrique*, mxAs ttti peu d'byd^ogène avait ttspmi) car 
. ce sel, dissous dans Téan^ ëfait légèrement troublé par 
Taeide muriatique, et la coulelu* jaune orangé qu'a pria 
la liqueur pen^nt son évàporatiofà parait d^ailleu^ Tin- 
diquer. Il s'était introduit dtos là liquenr une petits 
quantité d'acide carboniqiie qui .^ été redonnu par lai 
baryte. 3 grammes de cet bydfluTsulfuré ctdsséché , mèlé^ 
avec a granàlDeà de soufre , ont été foildui dans un9 
cornue à laquelle était adapté nn tube powr recevoir lef 
{[az : dès que le mélange a tctaimcncé à foddre^^du gatf 
hydro((èkie suifuré s'est abondamment développé ; on m 
continué à chauffer jusqu a ce que l'excès de soufre aii 
été dégagé , et l'on a. obtenu un sidfure rouge-brun , bien 
((mdti. et trànspafeht'^ : il pesait 4 grannues a5o mil- 
lièmes. 

n éét évîdesit, d'après cette étpérienèe, cfoit lé souifre 
a le poûvdiry à Faide de la ckakur, de dégager Thydro^ 
gène sulftiré de l'akali : k ckalear senl^ pourrait-^iltf 
prodttiï^e le même e£fet ? Cda » est paisf vrarisentblàble. 

Pour celle opération y on a emj^iirfé i comme on Vsl 
vu plus haut, 3 gj^ammèsd'bydroiidfure sec et ^ grammes 
de soufre; mais i5 centièines'def ce dernier s'étant volâ^ 
tiliséâ pendant l'opératiôn^f il n'y â eu qufun gr^immé* 
85 centigrammes qui soienti eittrî^^ en côinttbitiaiisoi^ aVéé' 
l'hydrosi^fùre : aitisi , comme on avaii employé 4^35 de^ 
matière etqh'on n'a obtenu que 4s^5* àe: ^éStùre^ il y a eu 
6po milligrammes de gaz hydrogène ^Ifbréd^agé. A ce' 
ctoipie 9 lé ^sulfure de pbtassé né c6ntiê<Mh^ait' que 44 
finvironlde dchifire' pocup roo ; tAndife <|â^ ^^ daiis' une aq» . 

T. VI. Sk 
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tre expérience rappofiëe plus haut, nous avons trouvé 
5a,j. Mais; il est possible que le sulfure ait retenu ua 
peu de gaz-lfydrûgène sulfuré, ou qu'il ait attiré Thumi-* 
dité,.cef[ui est plus probable : le sous-hydrosulfure de 
potasse contiendrait environ 1 7 centièmes d'hydrogène 
sulfuré. Le sulfure/ dissous dans Teau et mêlé aveô le 
nitrate de baryte, a donné un précipité pesant i3o mil- 
ligrammes ; résultat qui, cette fois, montre que la quan- 
tité d'acide sulfurique n^Mtpasen rapport avec celle du 
soufre employé ^ car autrement on aurait dû obtenir un 
gramme 14 centièmes de sulfate de baryte, puisque 7 gr. 
65 centîgr. de soufre uni à Ta potasse ont donné , dans 
une autre expérience , 4)7^ grammes de sulfate de 
baryte. f^ 

Expérience sur la décomposition du sulfure de potasse 

à tàir. 

I 

tJne dissolut ion Ile. sulfure de potasse de laquelle on 
avait séparé Tacide sulfurique par le nitrate de baryte^ 
et qui contenait un excès de ce dernier, a été expdsée à 
l'air. ^ djans l'intention d'en suivre la décomposition et. 
d'examiner les résultats auxquels elle aurait donné lieu. 
Il s'est. d'abord formé à la surface de la liqueur ime pel- 
licule colorée qui était du soufre; par l'agitation , celte 
pellicule s'est distribuée dans toutes les parties de la 
liqueur^ et bientôt après il s'en est formé une nouvelle, 
et s^insi de suite. Â mesure que le soufre se séparait , la 
couleur di;. sulfure diminuait d'intensité, et il est arriv^ 
un monient où. elle est devenue blanche comme de 
l'eau , et où elle n'avait^ plus d'odeur. Alors j'ai filtré 
pour sépara le soufre dont la couleur était blanche, et ' 
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^i a lalissé après la combustion un résidu jaunâtre qui 

était du sulfate de baryte. 

La liqueur évàpprée en consistance sirupeuse a fourni 
des cristaux parmi lesquels il y avait du nitrate de po- ' 
tasse ^ elle avait une saveur acre et alcaline ; elle réta* 
blissait la couleur du tournesol rougie par un acide. 
Lorsqu'on y mêlait de Tacide sulfurique concentré, elle 
dégageait des vapeurs d'acide nîireux mêlées diacide sul- 
fureux , et en même temps elle déposait du soufre -, éten- 
due d*eau , elle ne précipitait point le nitrate de baryte , 
quoiqu'elle contint de Tacide sulfureux. 

L'on croyait autrefois que les sulfures en se décom- 
posant se convertissaient d'abord en stilfites , et ensuite 
en sulfates ^ mais M. Gay-Lussac a prouvé qu'ils don- 
nant naissance k des sulfites sulfurés : le résultat que j'ai 
obtenu est absolument le même que celui de M. Gay- 
Lussac. 

i^* Expérience sur te sulfite de potasse. 

Cinq grammes de sulfite de potasse mêlés avec trois 
grammes de soufre , soumis à l'action du feu , ont fourni 
quelques traces d'acide sulfureux. 

Le soufre s'est sublimé avec toutes ses propriétés ; il y 
en avait a,7 grammes; la matière restée dans Ja cornue 
éuit rouge; sa dissolution dans l'eau précipitait en rouge 
l'acétate de plomb, et ce précipité devenait noir par 
l'addition de^ la potasse caustique qui dissolvait le sul- 
Êite de plomb fffmé ; cette même dissolution était pré- 
cipitée en blaiic par l'acide hydrochlorique avec déga- 
gement de gaz hydrogène sulfuré. * 

Le sulfite de potasse distillé seul a fourni aussi un peu 
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d'acide sulfureux, di^ soufre sublime, et le résida avAit 
la même couleur que celle du résidu de ropération pré-^ 
cédenie ; $9. dissolution dans Teau précipitait J,e plomb 
avec la n^^me apparence ; ei c^|te même dissolution était 
précipitée en blanc pa^ Facide hydrocblorique avec déga- 
gement de gaz hydrogèi^ sulfur^ ; mais on n'a pas pu 
déterminer la qi^iantité. de gaz acide sulfureux, parce que 
la côrni^ s'est percée ayai^ que tout le sulûte ne fui 
déconçipp^é. 

^me Expérience sur le sulfite de potasse. 

4 granunes dç sulfite de potasse bien desséché et 
3 gramines et demi àjd soufre ont été soumis ensemble 
à Faction du feu poui; sayoir s'il se dégagerait encore de 
Facide sulfureux , et s'il, se formerait du sullui^e de . 
potasse. 

Voici ce que nous avons observé : 

i*^. Il ne s'est point développé de gaz acide sulfureux j 
i^ependant lorsqu'on a déluté l'appareil, nous avons re- 
marqué qu'il y en. avait un peu. ' 

%^. Le sQufi;e s,'est. presque tout entier sublipi^ d^n^ 
le col de la cornue avec toutes ses propriétés.. 

3^. ïl y avait dans I^l cornue une matière jaunç , en 
pajiJe fondue, qui s'est facilement dissoute, daps. L'eau 
bouillante, moins quelqufîs, petits, flocons grisâtres ;, la 
dissolution avait une couleur jauue » répa^d^it Fodeur d& 
sulfure et était alcaline* 

4^* Le muriate de baryte mis dans ceiAdfssolution y 
a formé tout^à-coup un, précipité abondant qui , séparé 
et lavé , ne se dissolvait cgmUe^e^ dans llaçidte Qi)u:ia- 
tique. 
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5f . La liqueur gui avait été ainsi complètement pré- 
cipitée 1 était de nouveau, par Taddition de Tacide mu* 
riatiqae , en une matière blanebe qui était du soufre. 

Il résulte' de ces expériences que le soufre n'exerce au- 
cune action sur le sulfite de potasse, puisqu^il se sublime 
prcsqaVn totalité et sans altération. La petite quantité 
d'acide sulfureux qui s'est développée vient, suivant 
toute apparence , de quelques portions de soufre qui ont 
été brûlées par l'air des vaisseaux. 

Expéfimcè p^df tém^kf^ VmHôH du soufra sulr 
• Quelques sulfates. 

Deux parties de sulfate de cuivre et une de soufre par- 
faitement sec ont été chauffées ensefnble dans une cor- 
nue de verre lutée. Dès que la cbaleur a commencé à se 
faire sentir, il y a eu développement d'acide sulfureux 
qui a duré jusqu'à la fin de rt)pération } uàe petite pç^- 
tion de soufre s'est suUimée. Le résidu, 1ï*aité par l'eau 
bouillante, n'a rien conmiuniqué à ôè fluide; la matière 
insoluble f dont la couleur était le noir bleuâtre, a pré* 
sente toutes les propriétés du sulfuré de cuivre. Le 
sulfate de zinc, traité de la même masière, adonné un 
résultat semblable ^ mais^ le sulfate de potasse n'a éprouvé 
aucune altération* Le soufre a donc , à une température 
/ouge, la propriété d'enlever l'oxSgène, non-seulement 
a l'aci^^ sulfuriq^e ^ mais encore au cuivre et au tinc , et 
non à^a potasse combinée à l'acide sulfurique. 

L'on voit , par ces résultats , que le soufre se comporte 
avec lea sulfates métalliques tout différemx^ent qu'aveit 
les sulfale» alcalins.. 



Digitized by 



Googk 



Sulfure de potassium. 

Pour faire cette expérience , on a employé un décî- 
gramme de potassium et deux détigrammes de soufre ; 
on les a fondus ensemble dans un vase rempli de gaz- 
azote, et dont Touverture était plongée dans le mercure. 

Au moment où la combinaison entre ces deux corps a 
eu lieu, il s'est produit une lumière, très-vive et très- 
étendue. On a trouvé dans la petite capsule de platine 
qui faisait partie de Tappareil une matière rouge-brune y 
transparente, et qui, jetée dans Teau bouillante^ s'y est 
dissoute sur-le-champ. Ce sulfure ressemblait beaucoup^ 
par sa transparence et sa routeur, au sulfure que nous 
avons obtenu avec Thydrosulfure de potasse et le soufre; 
sa dissolution avait une couleur jaune verdâtre; elle 
exhalait l'odeur de l'hydrogène sulfuré, et précipitait^ 
légèrement le nitrate de baryte; ce qui annonce qu'il 
contenait de l'acide sulfurique. Dans ce cas , il n'a pu se 
former que du sulfure de potassium ; cependant ce sul- 
fure ressemble beaucoup, et par sa couleur, sa transpa- 
rence et sa manière de se comporter avec l'eau , au sul- 
fure de potasse , et surtout à celui que nous avons obtenu 
alvec l'hydrosulfure de potasse et le soufre : il est préci- 
pité de même par les acides. Ce résultat ne parait pas, 
comme on voit, conforme à. la théorie que nous avons 
exposée précédemment ; maïs on en verra la faisoh 
plus bas. 

Cependant , lorsqu'on dissout les sulfures métalliques , 
le proto-sulfure de fer, par exemple , dans l'acide muriâ- 
^jque étetidu d'eau , il ne se forme point diacide sulfu«- 
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jrïgue 'y et la quantité d'hydjcogèae qui se développe dani 
ce cas est suflBsante poqr dissoudre tout le soufre. 

Mais ensuite, ayant reconnu que le potassium em- 
ployé pour cette expérience contenait nn peu de potasse , 
nous rayons recommencée avec du. potassium récemment 
préparé , et qui avait été soigneusement préservé du 
contact de Tair. Le sulfure obtenu cette fois/était plus 
foncé en couleur que le premier, et sa dissolution dans 
reaubouîUante*n'a.point.donnéde précipité avec le mu- 
riate de baryte. Cette dissolution était alcaline, quoique 
nous eussions employé un grand excès de soufre ; les 
acides en précipitaient du soufre en petite quantité» Pui»» 
qu'il ne se forrte point d'acide sulfurique lorsqu'on dis- 
sout le sulfure de potassium dans Feau, ij. faut que!*Ja 
quantité d'oxîgène que celle-ci fournit au potassium 
abandonne une quantité d'hydrogène sufiSsaïiile pour 
mettre le soufre dans la condition convena^ pour qu'il 
s'unisse à la potasse : tout le soufre , à lâ vérité f n'est pas 
converti en gaz hydrogène sulfuré^ c'est toujours nn 
hydrosulfure sulfuré qu'on obtient, et non Un ^ hydro- 
sulfure simple. Or, d'après cela , il parait vraisemblable 
que dans les sulfures faits avec les alcalis , ceux-ci sont 
unis au soufre à l'état métallique, et que les sulfates 
qu'on trouve dans leurs dissolutions étaient formés au- 
paravant* Le sulfate de potasse que M» Berthollet a trouvé 
dans les sulfures en les dissolvant dans l'alcool me sem- 
blerait confirmer cette hypothèse. 

Expérience pour déterminer les étémens du sulfite 
de potassé* 

lo grammes de sousK^arbonate de potasse sec et «8 de 
sonfre pur ont -été fondus ensemble dans une cornue *, 
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il sW ^éi^fi de Taçide cai*booîqae et du gaz hjjrdrogioe 
sulfure , ou au ittoins un gaz qui en avait Todeuf, et qm 
précipitait en poir l^acétate de plomb. 

Il s^est sublimé, dans le col de la cornue, 54 centi- 
grammes de «oufre ; en sorte que 7 grammes 46 centigf • 
seulement de soufre se sont combinés k la potasse, L« 
sulfure obtenu pesait ^4 gi^mndes 43 centièmes : or, en 
retranckant ces i4 grammes 4^ centigr. de 18 de ma- 
tière employée, nous trouvons une perte de 3^',57 ; ce 
qui doBqe io^S'j pour l'acide carbonique contenu dans 
.lOQ parties de sôus-carbonate de potasse. Cependant les 
-analyses que :noii3 savons JTaites directement du sous-car- 
bonate 4e potasse nous ont donné 3 a et quelquefois 
33 dtacide darbonique; 

Le sulfufe résultant de eette opération , dissous dans . 
Feai^jiboililHe , à fourni, par lé nitrate de baryte, 4)^^ <^°* / 
tièqies de sulfate de barjrte. * 

^'après cette expérience , 100 parties de potasse pure 
peuvent saturer 1 1 i,9de soufre; par conséquent 100 par- 
ties (te sulfure de potasse contiendront : 

. *pt;frÇi &^J\ 

Ppjassç.^/ 47t^ 



Expétience pour déterminer la proportion df^s prinçipax 
constituons du carbonate de potasse cristallisé. 

1^. 100 parties de çq «bI perdent, par une chaleur 
rpuge, 3i pour loa. "^ 

%^. 1 00 partie 4^fli?W*cwb9gp^te de potaase eontenani 
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'33 diacide carbonique, ilesi évident que 69 en contien- 
Tient 22,73 : or^ retranehant 22,7a de 69, il reste 46,26 
pour la potasse. 

3*. D'une autre part, 100 parties de carbonate de po- 
tasse cristallisé perdent 47 d'acide carbonique en se dis- 
solvant dans un acide : il est évident aussi qu'il y a 
6,72 d'eau , puisque 46,28 d'alcali + 4? d'acide carbo- 
nique et -|- 6,72 d'eau forment loo, 

4**. Sî notre estimation de l'acide carbonique est exacte , 

il se dégagerait pendant la calcination du carbonate de 

potasse 24 d'acide carbonique, ou envifon moitié de ce 

'qu'il en confient. #« 

i> r 2 AM - [ '*• Potasse, êfi\ 

Proporhondesélémens J ^o, AeWf wbonifue, 47 5 

du carbonate de potasse, f 50^ -^^ ^ «, 



• 



iOO. 



Proportion des élémens f i*. Potasse, 67 j 

du soQs^arbonate de potasse.) 2^ AoJd» carbonique 9 53. 



loo. 



D'après ces pf^^rlions, loo parlietxle potasse absot^ 
|)ejro(i| ^% d'aicide qwl^nique , penf fonner 202 de <^r- 
bonate d<t potasse* , 

Expérience pour ^déterminer faction du sulfure de 
potasse sur Forgent métallique. 

6 f|ra«ame6 d'^rg^i m liiAaiUe êm et un grarnow 
da $id^r^ de potasse parlaiteaient. aec om été inUrodvk» 
49W unQ petite o^Mmue de \rerre hités , et «^auffés au rougé^ 
piondaiit l<>ng-%emps, inlus.8anApQEtiBrla choeur jusqu'àt 
1^ fqsioA dtt verfe.. 
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Après Topëration , on a traité la matière avec de Tçattl 
bouillante, et on amis le lavage à part ^ la partie inso- 
luble était l'argent dont une portion était sulfurée : le 
poids de Targent avait augmenté de 35 centigrammes ; il 
avait donc pris les deux tiers du soufre contenu dans lie 
sulfure de potasse , puisque , dans loo parties de ce dei^ 
^nier, il n^y a que 5a parties de soufre. Mais , d'après^ d'aur 
très expériences , il devait y avoir, dans la quantité de 
sulfure employé ici , 4^ milligrammes de soufre combiné 
à Toxigène, et formant de Facide sulfuriquej d'où il suit 
qu'il nç restait plus que 122 milligr. de soufre uni à la 
potasse , cji^t-à-dire , un peu moins que It quart de la 
quantité employée. 

La liqueur qu^on ayait mise à part, examinée avec soin , 
a présenté les proprié|^ suivantes : 

. i^.' Elle était absolument sans couleur et avait Todeur 
de l'hydrogène sulfuré \ 

2^. Elle était légèrement alcaline ; . 

3^. Elle ne précipitait pas d'une manière sensible par 
l'acide muriatique ; seulement la liqueur devenait un peu 
opaline quelque temps après le mélange ; 

4^- L'acéute de plomb ia précipitait en noir très-foncé 
et de la même manière qu'un hydrosulfore parfait ; 

5^. Cette liqueur ne contenait aucune trace d'argent* 

Il résulte , suivant toute apparence, de cette opération 
que l'argent s'est emparé des ^ , ou à-peu-près , du soufre 
eontenu dans le sulfure , et quHl n'en a laissé au potas- 
sium que la quantité nécessaire pour former un hydro«» 
sulfure de potasse en se dissolvant dans l'eau. L'effet 
produit ici par l'argent à l'aide de la chaleur l'aurait 
sans doute été aussi par quelques autres métaux, et 
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notamment le cuivre. L'on sait anssi qne le mercure , 
même par la yoie humide, enlève aux hydrosulfures sul- 
furés une portion de leur soufre, et les ramène à Tétat 
dfkydrosulfares simples'^ mais il reste une portion de 
mercure en dissolution avec Thydrosulfure ; au lieu que 
Fargent, ne laissant aucune trace de son existence dans 
les hydrosulfures , est préférable , à cet égard , au mercure^ 
Si nous examinons bien ce qui s'est passé dans cette 
opération ^ nous trouvons, i^ que looo parties de sul« 
fare de potasse , qui sont composées de Sao^arties de sou- 
fre et de 480 <lé potasse, ont du fournir, d'après ime 
expérience rapportée plus haut, io5 d'acide sulfurique; 
2® que ces io5 d'acide ont saturé 118 de potasse^ 3° que 
cette même quantité d'acide suUurique contient 59,5 
d'oxigène ; 4^ .que cette quantité d^oxigèn^ se trouve 
exactiement dans les 36a de potasse restant; 5^ que les 
io5 d'acide recèlent 49 de soufre; 6® que l'argent a en- 
«'levé 35o de soufre au sulfure; que conséquemment il n'en 
reste que 127 unis avec 3oa de potassium ; d'où il suit 
que 100 parties de sulfure de potassium seraient com- 
posées de 3o de soufré et de 70 de potassium; et Ton 
voit que cette quantité de soufre peut fournir en brûlant 
une quan^tité d'acide suffisante pour saturer la potasse 
provenant de la combustion du potassium ci-dessus, 
puisque, dans le sel qui en résulterait, l'acide serait à la 
potasse comme 47 à 53 , proportion qui est exactement 
celle que les chimistes ont trouvée dans le sulfate de po- 
tasse : en cela, le sulfure de potassium confirmerait en- 
core l'observation^ des chimistes sur les autres sulfures 
métalliques. 
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expérience sur Faction de quelques autres métaux sur 
le sulfure de potasse. 

Expérience i^^. Une partie de sulfure de potasie Ase 
M 6 de cuivre mélalliqtte, diaufiSfes au rouge dans une 
, cornue , ont fomué une masse noire à demi Fondue , qui ^ 
lessivée à Feau , ft donne une liqueur incolore qui préci*- 
pitait en blanc Tacétate de plomb ^ et dans laquelle on 
n'a pu reconnaître aucune trace de soufre : le niiratè de 
baryte j occasionnait un précipité blanc imolublé dan^ 
«m excès d'acide. 

Il parait, d'après cette expérience, que le cuivre s'est 
eaap^é de tout le soufre contenu dans le sulfure de po- 
tasse 9 et iqu'il a mis en Kbené la pelasse ou le potassium. 
Cependant il semblerait que al ee«demfer avait été à 
l'eut métallique, il se serait enflammé lorsqu'on ale»- 
eivé la matière y à mèins que ce métal , très^ivisé par une 
grande quantité de svlfure de cuivre^ eu« brûlé daiàs Vkt-^ 
lérieur de Team sans signe matiilestc. 

'■> 
Action des métaux sur rhy^rosulfure sulfuré de 

potasse* 

i^. De la limaille de cuîvreagîtée aVcc une dfssdutién 
dliydrostilftire sttlfliré de potasse est devenue notre sui^ 
ïe-champ ; lii lîqnéirr a prîs tme coufeiir vctdâtre, conflh 
leur qui s'est' dfcsip^e au bout d'un quart^-tPhetiré prir 
^ Tagîtation du mélange; au bottt de vingt minùtess, elle 
était aussi limpide que de Feau; elle corfservaii io& 
odeur et sa saveur sulfureuse , précipitait en noîr Pacé- 
late de plomb. Il parait que, dans cette opération, ïé 
cu^yre s'est empa^ré du soufre qui était dissous par 
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Xhjâxû&ûihre anUgiirë île pplasâe/) et qu'il a: passé k 
Tétat d'hydrosulfure simple. 

Le Uv eu UiQ^e^ m» d»M tm^, «olntiou d'iiydrosYiN 
fure sulfuré de potasse^ ftV'Upirçjl qu'au bom d^Me^ 
heures la liqueur n'était pas d/écolovée^ elle est éevesue^ 
au contraire, d'un hea^Qvert fboAé aja bouldeviagtrquatMh 
Levures. 

. Ze bismuth noircit un peu^ $t k couleur de Tbydro^ 
sulfure sulfuré deid^ uu pe|u vmu& ûueuse ^ mais, die 
i)e se diécpjpre pa^^emièi^meul^ i^qk|ue ce Biétal ves4»: 
lûug-teinps a^q eUew • 

L'antimoine devient xa^ peu bleu i et la liqueui* prend 
une ÇQulqur [i^une QÎtrpu -, ce n*e3t ifu^aïf bout de huit 
)Qur& que la liqueur est presqun décc^lorée :. câpendtua 
die précipite Tacét^te de plomb ejk flocons r^ugeàtrea^ 
Iç3 acides en dégagjeut, de rbydregène aulteé^. et y feîsr 
n^eut uu précipité. ^coAueux Qcaing^ do saufre éoréii 

J^ phmkx au. boujk d'un çei^tain^ (««aps.,^ noinciiC â. a« 
«urface ^ mais la dîjBEiculté de diviser ce métal fiiît quei lui 
décomposiiiou n'aurait lieu, qu^e^ tçàs4enliem^<. 

Il parait,, d'apr^si çe^ e^érieocQs, que Targimt et lé 
cuivre sQui les.seul# méianx prQ|P*e^. à convertir en pei» 
de temps les hj^dro^uli^es sulfiuséar fsn h}fdrosutfui>ea* 
^unplies , d'aut8U?it plus, qu'ils ne soni; i^uU^iueat solubleat. 
dans cette espèjce; de seU, et qu'iU doivent être préféra t) 
toju aujire ,) surtput. le. cuiigre. 

Action du feu sur^ PhyàtosulfiUre dé potasse. 

S grammes d'hjdrQsuIfure desséché autant qu'il est 
possible, sanji.qulil subisse, de. changement dans sa conir- 
^Qsiiiiîn» aj^mV^é soumia à une chaleur, rouge dans.uij^k 
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Êomue de Terre lutée , a prësentë les phénomènes 
soivans ; 

i^. Il s'est dégagé quelques bulles d'air chargé d'uue 
légère odeur d'hydrogène sulfuré; 

2^. Bientôt après ont paru, dans le col de la cornue^ 
im grand nombre.de gouttelettes d'eau ; 

3^. L'hydrosulfure s'est fondu en une seule masse 
d'une couleur rouge-briine ; 

4^. Dissous ensuite dans l'eau, il a fourni une liqueur- 
rouge-jaunâtre , qui précipitait abondamment par les 
acides, tandis que le Inème sel n'était auparavant que- 
très- légèrement troublé par les acides ; 

5^. La dissolution précipitait assez abondamment le 
inuriate de baryte; mais le précipité contenait une grande^ 
quantité de carbonate , lequel , enleré au moyen d'un ' 
acide , n'a laissé que 3 décigrammes de matière qui m*a ' 
paru être du sùlfEite de baryte : l'acide carbonique venait' 
de l'air atmosphérique au milieu duquel Thydrosulfulre 
avait été évaporé. 

L'eau qui s'est manifestée pendant l'expérience était- 
die toute contenue dans l'hydrosulfure, ou s'est-efle 
formée par l'action de la chaleur? La quantité dé cette ^ 
eau m'a paru trop considérable pour qu'elle ait pu rester 
dans cette matière malgré la force et la continuité de la ' 
chaleur à laquelle elle avait été e^tposée : jesufs en consé- ' 
quence plus disposé à croire ,que cette eau a été pro- ' 
duite , et qu'il s'est en même temps formé un sulfure de 
potassium. 

Le soufre que les acides pi^cipitent abondamment de 
la dissolution de cet hydrosulfure desséché et fondu an- 
nonce nécessairement qu'il est arrivé un changeinent 



. 
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dans sa constitution , puisque ces mêmes agens ne pré-' 
cipîtaient presque point de soufre avant l'opération. Ce 
phénomène dépend sans doute de la décomposition d'une 
partie de l'hydrogène sulfuré , opérée pendant l'évapo»-' 
ration et la dessiccîition de l'hydrosulfure. 

.Expérience sur la décQmposition du sulfate de potasse^ 
par le charbon. 

5 grammes de sulfate de potasse sec et i gramme et 
demi de charbon également sec ont été chauffés pen- 
dant trois quarts d'heure, à une chaleur rouge, dans un 
creuset de platine fermé le plus exactement possible. 

Après l'opération , la matière trouvée dans le creuset 
refroidi était sous forme de masse noire , et les parois du 
creuset auxquelles elle avait touché étaient noires aussi. 
L'eau avec laquelle lé creuset a été lavé a pris une couleur 
rouge-brune plus intense que celle qui a servi à dis* 
SDudre la matière elle-même. 

La substance dont nous venons de parler, mise dans une 
capsule de porcelaine , a été couverte d'eau qui avait bouilli 
pendant long-temps et qui était encore chaude. L'on a 
remarqué que les premières portions d'eau ont fait pren- 
dre feu à ta matière , et il est probable qu'elle aurait entiè« 
rement brûlé si on rie l'avait pas promptement couverte 
d'eau. La dissolution s'est facilement opérée 5 il n'est 
resté qu'une petite quantité de charbon. La liqueur filtrée 
avait ifne couleur jaune-brunâtre; elle était très-alcaline ; 
l'acide acétique versé dans cette liqueur jusqu'à ce qu'elle 
fût légèrement acide y a produit un dégagement d'hydro- 
gène sulfuré j et un précipite bnln pesant 3o centigranîmes * 
seulement , et. qui ' était composé de \S cenligr. de 
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soufre et 5 de platine provenant du creuset. La liqueur 
fillrete était claire et sans couleur; le mnriate de baryte 
mêlé à cette dissolution , après qu^elle eut bouilli pour 
en vaporiser Thydrogène sulfuré, n y a forme qu'un très- 
léger trouble; ce qui prouve qu'il ne s'était produit ni. 
acide sulfurique ni acide sulfureux. D'après ce résultat, 
îî ne paraît pas douteux qu'il s'est formé, dans cette cip-* 
con^ance, un sulfure de potassium ^ et que loxigène de* 
l'acide sulfurique , ainsi que celui de la potasse j ont été 
enlevés par le charbon : voilà pourquoi, sans dôme, ce 
sulfure s'est enflanmié par le contact de l'eau* L'on pour» 
xait soupçonner aussi que dansle pyrophore , qui ne peut, 
être formé qu'avec de Falon contenant du sulfate de 
potasse , il y a du sulfure de potassium. La dissolution 
de ce sulfure était à l'état de véritable hydrosulfure ^ car 
l'acide acétique n'en a séparé que a5 centigrammes de 
soufre, dont une portion était, à ce qu'il parait, unie ai|; 
, platine. Ce résultat est une suite nécessaire d'une opéra*- . 
tion citée plus haut, par laquelle nous avons trouvé que 
la quantité de soufre dans l'hycbrolsulfure de potasse pou- , 
vait, par la combustion, donner naissance à une quan-. 
tlté d'acide suffisante pour saturer sa base,^ et la convertir , 
en sulfate de potasse : ainsi ,. la soustraction de l'oxigëne. 
contenu dans le sulfate de potasse par Je- charbon doit, 
nécessairement produire de l'hydrosulfure de potasse 
lorsque la matière q|ii en résulte est dissoute dans^l'eau. 

Saîjure de soude. * 

5 grammes de sous-carbonate de soude pur et sec 

# ont été fondus dans une corsiie avec autant de soufre 

j?ur, U s'est développé, d'eibord^du gaz hydrogène sul- 
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ftvé, eiMuite un peu de gaz acide snlfareux ^ enfin y il s^est 
8ttbliin<^ 2^0 milligrammes de soufre dans le col de 1& co]> 
aue ^ il n*en est donc resté que 4^75 gr. en combinaison. 

D'après cela, en admettant, dans loo de carbonate de ' 
soude , 59 de base , et en supposant que , dans notre ex-^ 
périence, la totalité de Tacide carbonique ait été dé- 
gagée, ce qui est très^probable , les 5 grammes de ions^ 
carbonate de soude employés n^ont fourni que 2,95 gr» 
de base , lesquels ont saturé J^^'jS gr. de soufre. 

De là il suit que 106 parties de sulfure de soude sont 
.décomposées : 

Soufra, 62^ 

' Soude, 38. 

100. 

Ce sulfure est donc plus riche en soufre que celui d^ 
potasse ; cependant il n'en contient pas encore en pro-n 
portion de son oxigèoe. 

.. Ce sulfuire,qui avait une couleur brune foncée, fui 
dissous dans Valcool très-4épblegmé en vaisseaux dos : 
aftdissolutit>n avait une couleur jaune orangée; mais elle 
déposa une matière, verte : le dépôt: étant formé,* on dé« 
canta la liqueur, et i*on mitrde nouvel alcool sur le 
résidu, qui dei^int d'im vert plus foncé; çnfin^ lorsque 
Talcool ces«a de se colorer^ on exalninà le dépôt , et Vou 
trouva ^r'îI était formé de cristaux transparens.mèléa 
4^imie petite quantité de matière.verte. Ces cristaux aviti^t 
une saveur analogue à celle des sulfites sulfurés. Leur 
dissolution aqueuse éuit légèrement alcaline , çt :préci- 
pitait le muriate de.baryteep une matière^ blanqUe, iurt 
soluble dans TacideiAuriatique, msâs eiihalant une légèrf 
jr. VI. 3 
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odeur d'acide suUwfto^ 6t qin peiait Inns' gnoidlMi 
après avoir été sëchée au sol^« Ce précipité, soutaia ilft 
ch^kur dans un tut>e de verre , a' exhalé Todeur de Vhj^ 
drogèoe sulfuré, quoiqu'il eût été iHeu^laYé, et a fourni 
uoe. petite quantité de soufre subtimé^ ce qui restait dan» 
le WaiMeatf était tin mélange de aulfkte de barjte et de 
•uUuve qu'on a séparé ]par le moyen de Teau. 
. La matière verte pétait fonnée dfs mtfiÊfù de fer et do 
manganèse; mais il n'y en avait que tfàs*f»eu (i)» La 
lîqaeiti^ eimi^ant l^e sulfure en dissolution prît avec le 
temps une couleur beaucoup plus intense, -et se remptsl 
d'une foulé de cristaux faunes , dont le» uns étaient formé» 
de longues aiguilles opaques réunies en faisceaux, et 
tes autres étaient en' cubes CPansparens, quoique colorés* 
Ces cristaux se sont fondus par la chaleur, et n'ont 
|Kaat irepam par le refroidissement. 
•-La dissolution du sulfi»re de sonde d«na l'alcool se 
colore beaucoup par l'ébullition^ elle parait ppesqutf 
noire ;'maià ce n^esa tériiaUemeat qu'un fouge très- 
foncé dont Tintensité diminue par le refroidissement* 

Ceûsrdissohilton, égarée de l'àkool^arla disliU»^ 
tibh, et redissonte ensnile dans l'ean , abandonnée à 
dSe4«aèine dans un vase mal fermé, s'est , an bout d'un 
certai» tçmps , entièrement décomposée^ maïs , an lieti 
dtt fotvi^r un d^ât Uaae , cçmme cela arriva te^ijourâ 
jruxsuUiires alcalins y il était d'nn brun fonce, presque 
noirv et an lieu de perdre elle-même sa couleur, elle 

~ (f ) 31 Reparaît pas donteai qu'ici il s'est fertné de l'acide 
snlfàreux^ cela tient {)éui-étre à ee que la température n'a 
Ipas^ti foulée i^ nn degré asset élevé. 
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iMtit^ àù ecmtnire, une couleur rouge |bvr{N[^ très* 

: Pour £Oiimâcré , f 'il était possible , la cause âe cette 
eoloratkw ,qiii me paraissait aroir été produite par Tal** 
cool , je commençai 'par distiller, dans une petite comub 
de verre, le soufre préa{nté par ce sulfure : pendant 
cette opération il s'est constamment dégagé une odeur 
aemfakbie à celle du sonire -carburé ^ et le soufte qui 
frétait dondensé dans le cel de la cornue a lui-même 
eeuseriré cette odeur pendant long-4emps. Il était resté 
dans la cornue une petitequauiité de matière •noil^ stir la- 
quelle les acides n'avaient aucune action, et que je seup^ 
^Qune ê^e du cbarbon ; mais je n'ai pu m'ea assurer 
parce qu'il y e» avait trop peu. 
. J'ai ensuite distillé la liqueur jusqu'à aiccité dnu^ vu^ 
cornue de verre : le prod^i( liquide avaiç une od^ur 
très-fétide, différente de çeUç de l'hydrogène > sulfuré { 
ce qui est resté dans la cornue était d'une couleur brune. 

Il parait que le. jiulAlfe de souds a décomposé une 
portion de l'alcool dans lequel il avait été dissous, et il 
ist poftBiUe que l'acide sulfureux et rkyérogi^e sul- 
furé qui sedéveloppent.'fiendaïU'Oette dissolution soient 
ém À cette décomposiâîon , ainsi que Ta pensé M* Bert- 
Aollet. ' 

Si nous comparons maintenant la qàjKatfÊé jdtoKÎgAut 
contenu dans l'acide sulfureux formé dans notre opéra- 
tion avec celle de l'oxide de sodium employé, nous 
lronvoil)i qu^elle ne s*en éloigne pas beattcotrp. 

D'abord, en admettant dans le sulflte de liàryte îa 
même quandté d'acide que dans le sulfate de là même 
base, ce qui n'est pas to^t-à-fait exact, les 3 gramme» 
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de ce $el que nous avons obtenus ci-dessus contiendraient 
I gramme ao centièmes d'acide sulfiireux. En supposant 
-ensuite dans loo de cet acide 49 d'oidgène, comme 
i*a annoncé M. Berzelius , nous trouvons^ 5o centi- 
granunes et demi d'oxigène dans notre acide , tandis que 
les 3 grammes de soude qui ont été employée dans notre 
expériences recèlent 7a ou ^5 centigr. de ce principe ; 
mais il faut soustraire des 3 grammes de soude la quan<» 
<tité de cet alcali qui s'est combinée à l'acide sulfureux, 
et qui n'a pas contribué à la formation de Tacide , et 
l'on peut rélever à une somme au moins égale k celle der 
l'acid». 

• D'après cela, il ne resterait plus que 1,98 gr. de cet 
alcali, dont il faut comparer l'oxigène à celui de l'acide : 
or, dans x gramme 98 centigr. de soude , il y a 49 centigr. ^ 
d'oxigène, et nous en trouvons 5o j dans l'acide ; ce 
iqui est assez en rapport (i). 

Sulfure de chaux. 



^ 10 j grammes de soufre et autant de chaux ont été 
chauffés ensemble dans uneconme : pendant la combi- 
naison 'il s'est développé une odeur de gaz hydrogène 
sulfuré ; ime grande quantité de soufre s'est sublimée 
Avec ses propriétés ordinaires^ 



(i) Le sulfure de soude a une action singulière s^r le 
verre > c^r, sur dix opérations q^e nous avons faites dans des 
cornues ^ deux seulement ont réassi sans que les cornues 
aient cassé, quoiqu'elles fussent lutées. , 
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Le soufre sublimé pesait 6,75 centig. 
Le sulfure de chaux, 2 3)4^. 



Perte, 83. 



ao.Qo, 



D^aprfe cette opération, 100 grammes de chaux peu- 
Vent absorber !&49^'^^ soufre, et conséquemmenf 100 de' 
«ulfure de chaux contiennent 19,5 de soufre. 

Ce sulfor^ avait une couleur jaune pâle comme la 
l^iille; il parait peu fusible; il n'a point d^odeur; mais 
il a une saTeur fiuliureuse hépatique très^prononcée, saut 
cependant être caustique. 

La solution de ce sulfure n'est pas colorée ; elle ne 
précipite point par Tacide hydrochlorique au moment 
oàle mélange a lieu ; mais, quelques minutes après , la 
liqueur devient légèrement b(>aline. 

Elle précipite en noir très-intensé Tacétate dé plomb,. 
éieUeest précipitée par le muriate de baryte; enfin , elle 
rétablit très-promptement la couleur du tournesol reugie' 
par un acide. 

L^on peut donc considérer te* sulfure de chaux, fait 
comme nous venons de le dire et dissous dans Teau , 
comme un^ mélange d^hydresulfurè de chaux et de sul- 
fate delà même base. ïl faut plus dé 5oo parties d'eaù 
bouillante pour dissoudre le sulfiire de chaux : it mesure- 
qu'il se dissout» ce qui reste, prejud une couleur ^rtede 
plus en pl|4ji.,imiei^se.; ce qui parait être dû à une petite^ 
quantité^ 4^:SVkUure de nianganèse et de fec^ dont lea. 
bases se trouvent dans Udiaux.^. . 
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Expérience. pour iiuirminer lés pfùportions dei élémeni 
. du sulfure de thauX. 

Dans une autre expérience^ lo grammes de chaux ont 
absorbe 3 gramm^e^ et demi de soufre ; la quantité de 
soufre sublimé à «lé 4e 6 grammes : il y a eu un demi- 
gramme de perte ; tnai^ il s'est dégagé du gaz hydrogène 
sulfuré et un peu d'acide^ sulfureux. Le Aulf|tj?e île chaux 
obtenu oette fois avait uftç ppuleur bruil«*i>pia||eàtrey «tr 
non jaune comnH) le pîeiaieF« . / . , ; a 

, D'après cette opération » ie sutfuve ^ d^am' contieli-^ 
drait 26 po%ir loo de soufra ^ e| f 00 de ohfilis pourraient; 
prendre 3^ de «oi^fr^. Gâ)ie,prepeFti<M imrile piiia àék 
confiance que la première. : . î .;;; . > 

L'on voir <iile la quantité à^ tto«ifra e<|itV9iiUe dum le 
sulfure de chaux ne pi^oâuindtjpii&^ en hfAl$ml^VL^^^taxk^ 
ùté diacide suffisante peiMr s^tur&r la cfaAUs^.cç^fHetUi^ ditoe^ 
le sulfure : en effet, diftri9(jK>e parties 4e ee «ulftire^ ib 
y a 74 de chauji^pi exigeroiei^( i^^ 4^Mi4^ji ka^^b qu'il 
ne peut résulter qile€3.d'A«iie<des ^da soèfre wi 1 h^ 
chaux (:;i.)k , • » , • ' i: • ' 

Expérience sur le sulfure de chaux préparé par lot 
voie humide^ 

. .5 . 8;çammes de efa^ux .five , mèié^ y ^pr* »Jmr éiâ éé-^ 
Ijté^ .p^r;:).>a^^ ^eç a granwriiB&ie *eitfw>:^iH kouilU- 

•(î)»séttiMei-éU'i 'ff}^{««9ic^^ qdè fe diaai m 

siinit rpsit m^tktéê de toùm^l dé^âdaat féiMÂ^jÉS le M^' 
ferb loM seconde foi!i»a^eé«ti«p<iMb^e{<^^^ 
et il n'en a pas absorbé davum^e. «^ c - m nrrij i 
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l^ënâatit deux heures kvtc environ ta onces d'eau ^t- 
till^e : au bdu^de ce temps, la 4îqi]teiâr, qtii ^atait qm 
ëovâeur'îatme asses intense, «"élë filtrée. Il est re^té soi' 
le filtre une assez grande quantité de matière btàndbe 
terdàtre, qui paraissait être de la càauï pour h plus 
grande partie. i^.La^sohi^nnepréâpiiait htdlëmeijl 
J>ar le muriate-de iMwyte , ce qui prouve qu^elte He coh^ 
tenait pas â^tmàt suiforique; 9p râcétate ée )ply>nib f 
formait unpréeipité d*ttn trts-beâu rouge, et n6n nOft* 
comme avec lés liyârosuffure&^ mais il a prïs cette cfbu- 
feur nom au bout de quelques beurei^ : 3*^ cependftn^ 
tes ^des, to préëiîpitant le soufre de èettc liqueur, àé^ 
Tdoppaientiiùe odeur très-sènsible dltydrogène sulFuré. 
Après la ffltration delà liqueur, leréstdu , larë et dissdiÀ 
dans t^arddé aèéïique, 1i*a pa^ laissé un atome de sonfire^ 
ee qtn {Wt)uve qu!il avait été- entièrement dissous ; mais 
îi lest TC^é 'tine tWtaine quantitë de silice 'sous forme 
^latinetEse , pes^M 3 décîgr. Pour savoir si datirf 1k 
solution de cette chaux par Tacide acétique , il y *ayah 
"Aerabi^'^Murique, 9*7 ai inis'uiie' diisoltriion de'mu* 
itete Se Wytè , qui y a en effet produit un léger précipité , 
lequel , lavé et sécbë , ne pesait que 10 centigrammes ; ce 
^jui «st fort peu de chose. Ce prècSjiîlé, uni avec l'acide . 
muriatiquè, n*a aucunement eiftkdé l'odeur d'acide stiF- 
lureux.- i r T 

• Afin Ae conn«^tena k quantité de dhaux en dissôhition 
dans Tacide acétique , j'ai fait évaporer à sîccitë , et f a4 
calciné îc Tësîdn^ que j'ai ensuite lavé pour enlever le 
murîate de bàiyie qui s'^y trouvait ; enfin ,' faS 'séchë % 
tarbonat^ de thmxx restant : il pe^t 3 gr« .3^0 cehtfgr.Y 
d'où j'ai conclu qu'il y a eu t gr. 8a centigr:' dé diâux 
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Don employée ^ former le, sulfure, et que 3 gramme» 
de. chaux se sont combinés avec 2 granunes de soufre ^\ 
ce qui donji^ pour 100 parties de sulfure 60 de chaux et 
4o de. soufre. 

La chaux et le soufre^ dans ce sulfure, sont à peu dç 
chose près dans les rapport^ convenables pour fçjrmer 
û\x sulffiie d.e chaux par la combustion* L'acide serait, us 
peu trop abondant 5 mais il est possible que. je me soisr 
trompe .^e. quelques centièmes pour la chjiux. 
. . Le sulfure de chaux préparé parla voie humide ne coni- 
tei^nt pas d|aci4|8 sulfurique , il faut nécessairement qu^ 
la foimation de eet aci4e n/ait pas eu; liQt|,,.parA*e que le 
résidu ayant été lavé. à Veau. .bouillante , ^elques por- 
tions de sulfate de chaux.n'auraient^pas.nianqué de se 
dissoudre , et il aurait été retrouvé, dans .la Irquenr. 

Si l'eau, a été décompûsée, il faut; qu'il , se soit form^ 
de l'acide sulfureux ^ q^fi.Jtro^uit^ copiQ)p,pn çait , avec 
la çhai:pc:un sel. beaucoup ou>in&soluble que le sulfate de 
■chaux» '; ^^ . . •• • '' «î • ' 5 

. , SI teau* n'avait pas éjté décomposée da^if cette opérar 
tion-, U serait vraisemblable que ^hyd^ogè^e^^lfuré qui 
existe dans la liqueur^^ur^j^./été pr.Qduit.par le isoufre 
lui-même. Dans tous, les cas, l'on voit évidenimfnt cpx'jj 
y9L une différence trésrgrapde danç la manière d'agir du 
aoufre sur la chaux, suivant que l'opération est faite i 
une chaleui: rouge B^ M:T.9!.^;^^^ » 9^ il* cjia^eur de 
i çau bouiUante par ia yoie ihw^ide. • . [.;. 
' I^a petite quantité cl'açide; sulfurique qui a été trouvée 
danaJa chaux surabondante à la composition, du sullure 
ne me parah pas en proportion avec celle ;de l'hydi^ogèiif 
quise trouve dan3 le sulfure^ 
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Si Y(m fait bouillir le sulfore de chaux fait par la voie 
sèclie avec du soufre et de Teau, il eu dissout une quan- 
tité ^gale à la sîenneV et dévient absolument semblable 
tu sulfure de cbaux préparé par la voie humide : ainsi 
une plus grande proportion de soufre rend le sulfure 
de chaux infiniment plus sôluble. Xà sulfure de' potasse 
préparé par Ki voie sèche n'agit pas sur le soufre avec 
lequel on Ta fait bouillir; ce qui* expliqué la différence 
entre \é sulÀire de chaux et eehii -de potasse* ffdti 

i sec: • " 

Quoique nous regardions au inoins.xonmie prohiable 
la décomposition des .oxides alcalins psp' Dé soufre ddé 
de la* chaleur rouge,, et, par suite, la fonoatio&s des 
sulfites ou des sulfates , suivant le degré de chaleur^^us 
n'en admettons pas moins la décompo^sition de Teau par 
raction simultanée de ces oxides et du soufre ; car nous 
ne croyons pas que. la totalité delTijdrogène ipiTsé 
irouyp dans ces composés soit fourme par le.soi^fre^ 
quoique lés expériences citées plus haut nous disposent 
à y admettre une petite quantité de ce corps, ainsi quo 
Ta déjà, pensé M* B^hoUet. .Mais , l^in que la décom- 
position de Teau par l'action du soufre et des oxides al- 
tifliiis soit contraire làia- théorie* que )e «propcs«:V^ il 
Ine semble- qu'elle IvA'eiSt au contraire favorable; car 
elle prouve évid«snihen%'qiie les oxides ne peuvent s'nàit 
directement et isolémemt'au «oufre; -o'est ce que Ton sait 
depuis long-tekhps pour rammoniafqÛ0 :: il &ut qu'ils 
soient dépouillé» d:'dxl|$è&e, ou ^e le soufre soit réuni 
i l'hydrogène. ' - '"• - ., • ... ; .. .{ 
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Comparaison des (juantités de soufre et a acide sutfu'* 
. rique que peui^ent saturer les bases alcalines. 

i^l loo parues de sulfate ^de baryte contien- 
nent '. 34 dWde. 

et 100 de sulfure de taryte contiennent 34^5 de sou£rel 

a^ 100 pariâes dç «ul&te de joude see cpiui^en,-? 

100 de sulfure 62 de soufre^ 

3^.' 100 de 9ul£i«e -de chanix sep. * « 58 d'atc»fe> 
100 de BuUure par voie humide, r.., . .. 63 de «onfre{ 

^4^. 100 die sulfate de potasse Bec. . $7 d'acide. 
160 de sulfure i .......... . 54,7 de soufréJ 

Mais la cpantité diacide dans le sulTate de potassé est 
probablement trop faitle : diaprés la quantité d'oxîgèné 
contenue dans la pota$seV ce sel' doit contenir environ 

îa d'acide sulfurique-, ce qui est très, eiî rapport *avec 

-•• ' - ^ ,> 4 • ■•• ■■ " ' '1'. • •-• ' : .i-LT-.-;; '>- > t .. -> 
notre résultat. , . ; * 

'-; ^'■•' ■■' .:■:• v.« .^■' ^-^ -; . r ' y ': ' : i. .. . v :l 

Expérience -^sar te stUfui^ d'vmtmomâiij^. \ 

i: Qa. a pr^arié «i» isii}f«rae. 'av^ {^a^^^^^^le&de^jm^ 
Ti2Ae4'^Utt]MOiîtaq«ie:i9t d« otM^uoc vi^çei, l'nn af l'autpe p^ 
fâi«ri&eiii/des^édi^^ t« mQ.d^npûrj>^fli^ 4e ^0}j^e, : ;çe 
âhélani^', eeumis^Ail'iii^llon^uii^ dims ui^iipp^eilxoii^ 
weiïMé^ A fourni «il liquida d-ua ^^A? br^f, A^vu^ 
cfmristpnceJbiMkiue, Msto^^^ fniné.Ç 

blanche très-épaisse qui avait une odeur fétide et sensi^ 
blement ammoniacale. Cette liqueur, délayée dans troi3 
ou 4!uatre parties d'eau bouillante et mêlée avec une dis- 
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tolation dé mmiate de fctoyte , a fotinè tin précipita- 
blanc asstt abondant par «apport à la «juantké de sulfure' 
d'ammoniaque employé. 

Djans une antre opération , le dolffire d'ammoniaque 
eisajë par le muriate de barjtîe a d6nné également un 
préarpite^ mais ce précipité, bien layé et séché, s'est' 
entièrement dissous avec eflervesceiice dans l'acide mu- 
rtadque , sans qu'un atème d'acide sulfureàx se soit dé- 
gftfé; ainsi il ne contient ni acide sulfureùt ni acide' 
solfurique. 

Cette opération ay^6t été faite* dans un ^ppateîl pùeu- 
]tiato«diimique ; on n^a pas aperçu de dégagement d'azote ; 
ce ^ semblerait annoncer que c'est à Teau contenue 
àwis le ael ammofuiac qu'est du lliifdtDgène, et que' 
l'acide* sulfurique qui a dû se former serait resté dan^ 1^ 
cornue en conilbtiiaison avec la chaux. Mais s'il est vrai,' 
ooknnie les expériences des chimistes modernes parais-' 
smt fe prouver, que le sd ammoniàe he cdatietine pad 
d'«im, etique l'ammoiliaqtte ne soit pas détromposée dans 
cette opâraiion, où reebercherons -^ notis k source de 
rhjdnijgène qui existe dants le suKhre d'Mnmonîaqoe ^ 
Nous n'aunows aloi^ que PacSde mutiaftiqnè auquieV 
UNIS pmrtîoûs tieOoni*it pottt» réxpliéSAtibn tffes "pfaéKb-^ 
mènes : en effet, en s'unissant au calcium, le cHIOté^ 
abandonne son hjrdiôgèâë^ qut stfâtiè^Sët tmè ^ifriie 
dé(qeufrev^^(<^ 4^ t^okrgèùé de Ià:^étet JTôitne'del^ 
l^acide mlfàrîqoe, qui ae aonââné én^ite'à retcfô' di^ 
dttjaic^, d'où r^totfe'de l'bydrdsutfhnrdPitmlnoiiïaqtiè et* 
èisnKate dadïâV». ? « i . n 

Ptnir éprouver fpaV t^fcîpftîêtt^ôè k V3*ètir dé é&Sff 
deruèm tbéom, nous avons tsm^é^ùt ttsnx^ dû' $iA^ 
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fiire d'ammoniaque avec lo grammes de sulfate d^am^ ^ 
moniaque , autant de chaux vive et 5 de soufre^ 

Pendant celte opération , qui a duré assez long*temps, 
il s'est dégagé une grande quâdîtité d'ammoniaque ; il 
s'est formé environ i gramme d'une liqueur légèrement 
colorée en jatme, qui avait une forte odeur d'amino-'- 
niaque , précipitait -en. rougeatre l'acétate de plomib ,. 
déposait une très-petite quantité de soufire par son mé* 
If^nge avec les acides, et qui dévelpppait en même temps 
une forte odeur d'acide sulfureux. 

Le coi de la cornue contoiait du sulfite sulfuré d'am- 
moniaque sublimé et beaucoup de soufre, qui occupait 
m?e place distincte dai^s le col du vaisseau. Il parait,* 
d'après cette expérietice, que le produit liquide qu'elle 
a fourni ne contenait presque que du sulfite sulfuré 
d'ammoniaque , et que le peu d'hydrosulfure qui s'y est 
trouvé provenait d'un peu d'eau restée dans le sulfate 
d'ammoniaque , malgré le soin qu'on avait pris pour sa 
dessiccation , ou de l'hydrogène: cpntenu dans le soufre. 
. Or, ceci confirmerait assez^hi^n l'hypothèse suivant 
laquelle l'iij^lrogène ;sersût fourni par l'acide muria*^ 
tique., pour la formation du sulfiu^ d'ammoniaque, en' 
éi|p|i9$An^ q^e {q mw*|^te. de cette: base ne contienne ;pas: 
d,'ean; ,:.•:'• r - - . *« r 

.. Indépenda^unent des produits ^cirdessus énoncés, il 
a^eçt. déveIop])^,^rpf|u-:prè$ un dettii-Utre de gaz qui,.aprèrf^ 
avçir été dépouillé d'ammcAiaque i cptretenait assez Inen ' 
l9i^C0mbiisti|:^f.di^,la «tiOjugie, quoiqu'il ne contintripie) 
SI à la centièmes d'oxigène-, mais comme il s^était formé, 
un. ppu d'acide, sulfureux çt f^ifjrdf o^ulfure d'ammonia- 
que^, il est po[j^i{)le que la portion d'oxigène qui maiiique > 
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k cet air ait été absorbée par ces deux 'snbfttances , et qu'il 
ne se soit pas dégagé de gaz azote. 

Au surplus , le volome de ce gaz ne nous a pas paru 
surpasser celai de Pair des vaisseaux , d'où il suit que 
Yraiseinblablement il ne s*€5t pas dégagé de gaz azote. 

Résumé. 

Il résulte de ce travail les connaissances suivantes : 
i^. Les quantités de soufre qui se combinent aux oxides 
alcalins sont proportionnelles aux quantités d'oxigène 
auxquelles leurs métaux peuvent s'unir ; ce qui établit 
une parité parfaite entre le soufre et les acides à cet 
égard. 

a^. La quantité de soufre dans les sulfures, excepté 
celui de chaux par la voie sècbe , est absolument la même 
que celle de Tacide sulfurique dans les si|j^ates corres* 
pondana. {Voyez le tableau ci-^lessus.} 

3^. Le sulfure de chaux exerce sur le soufre une 
affinité moins grande que les autres sulfures , puisqu'ea 
se dissolvant dans Teau il forme constamment un hydro- 
sulfure simple -, les autres donnent toujours naissance à 
des hydfosulfures sulfurés -, ce qui dépend peut-être de 
la différence de fusibilité. 

4^. Le sulfure de soude et sans doute celui de pofasse 
paraissent décomposer Talcool en absorbant Tioxigène et 
Thydrogène, et mettant son carbone à nu. 

5o. L^ doses de soufre prescrites pai: les dispensaires 
de pl^rmaicie pour ^préparer, les snifuDes dé potasse ét'd^ 
soude sont beaucoup trop petites, puisqu'elles ne sont 
que k mpitié de cçlles des sous-cartioaates j tandis que 
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fes doses doivent être à-peuv^près éffii^^ pour obl9«it 
des sulfures satures. 

6^ Il parait résulter encore de mes expénanoei U 
preuve de rinflpence de Tacid^ hydrocfclorique dans la 
formation du sulfure d*amiiioniaq^> à Taid» de san 
hydrogène. 

. 7^. Certains sulfates métalliques sont décomposés et 
convertis en sulfures par le soufre à l'aide de la cha- 
leur. ' ' 
' 8^. Le charbon, à une haute température, décompose 
la potasse du sulfate de cette base , et convertit celui-ci 
en sulfure de pfotassium, 

' 9^. Enfin , il est probable , mais non encore démontre , 
que, dans tous les sulfures faits avec les oxides alcalins 
k une chalem* rouge , ces derniers perdent leur oxigène 
et sont imis au soufre à Tétat métallique, comme cela 
a lieu dans Ils autres stdfures métalliques. 



NOTE 

Sur la Fabrication des Médailles couUes. 

Pak m. Cbavdet, 
Essayeur provisoire des Mdnnalet (i); 

; L*iAV de &Hriqf er les médailks eoidëes »*éiiiic fiètda 
par la swxessièn des tempct, car to«it attefte q«é M- jaiM 

n > « I ) ■ ' ■ ■ I •" I II I ] I ■ ■ I 1 1 I I j I i I I I I 1. 1 ' 1 1 >— • 

(0 QfUf IT^^I^JMM^ a élé cosiiDBiûqQét leaS juiUat^ 
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^:p$, fabrîcpiaient ainsi leurs belles médailles , était va 
«rt tout-à-faitv à créer. M. d'Arcet^ s^iquel les scieaces 
elles arts sonc redevables, de tant de décQuveites impor- 
W,es et de procédés ingénieus y m'engagea > il j a ^uel* 
^e temp&, à me charger de ce soinj ce (jue j^entrepris 
avea d'autaiH plus de plaisir > que qe saTiiQt voulut hieiK 
me promettre se$ conseils*. 

Je ne commencerai donc point c^tfe Note «ans lui 
en témoigner ici toute ma reconnaissance ' 
. Tai jproGté du travail auquel j'allais me livrer, pour 
donner au cuivre rouge, qu'on emploie maintenant à U 
febricatiou^des médailles (1)9 un degré de dureté qui ren« 
dit ces dernières moius susceptibles de s'altérer ^ ce qui 
4'a}lleur$ devait avoir l'avantage de faire obteuir des em« 
preintes plus nettes , et de g^er moins, pour l'acl^ 
du cuivre, puisqu'il est rarejdç trouver ce mét^l exemjpt 
d'étain. Je commençai donc par £^ire quatre alliages d» 
cuivre et d'étain ,' dans lesquels ce dernier métal se trou-r 
irait au cuivre dans la proportion de a ;: 4 9 ^ ^ d sur 
ceat d'alliage, dans le but de voir à laquelle de ces pro^ 
portions d'étain il conf^erverait assez de ductilité poiur 
subir ràction» du balancier sans gercer (a). Ces alliages ^ 

— ' , ' ' ■ " I II ly I ■ ^ ■■ I I I I II I I I I I I ■— il^MI ^ ,, 

(i) La nécessité pu l'on est dans la manière actuelle de fa- 
iiriquer les médailles, de forger les lingots de cuivre, de les 
passer an laminoir et de les découper, oblige de n'employer 
que du. cuivre rouge parfaitement pur, une petite quantité 
aétain le roîdissant et lui donnant de l'aigrieur. 
\{i) Hest impossible d'éviter le coup du balancier; mais 
ftifest ici nécessaire <)ue pour réparer là médaille , la polir, 
ti non pour kr frapper, puisque le moule donne des eni« 
freintes prftites* c ^ ^ - • 
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faits avec du cuivre pur et de bon étain , se sont trouvés 
tous plus çu moins aigres sous le maiteâ[U, n^ont pu se 
forger ni à chaud ni à froid , et ont tous plus on moins 
gercé par Faction du laminoir : néanmoins je fis faire 
par un bon moideur en sable quatre moules séparés' de' 
quatre médailles de petit bronze du dianiètre de i8 lignes, 
dont la gravure était assez chargée de' détails , et qui 
étaient du poids de 38 grammes. Les moules étant bien 
secs, je coulai dans le premier une médaille de mon premier 
alliage, à 2 pour 100 d^étain; dans le second, une mé- 
daille de mon alliage à 4 pour 100, et ainsi de suite. 
£Iles vinrent très-bien -j mais elles ne pesaient que 3 c et 
i% grammes, c^est*à-dire, 7 à 6 grammes de moins que 
les médailles qui avaient servi à faire les moules : le sable 
de ces derniers y adhérait si fortement qu'il fut impos- 
sible d*en priver totalement la première , soît qu'on la 
brossât à sec avec une brosse dure ', soit en la mouillant , 
soit enfin en la laissant séjourner dans dé Tacide nitrique' 
faible. Je fis alors recuire cette médaille pour tacher 'd'eu 
enlever ces portions de sable qui auraient indubitable- 
ioaient altéré les ciarrés , et lorsqu'elle fut légèrement rouge , 
On la jeta dans de Pacide sulfurique maf quant 10^ à 
l'aréomètre dé Baumé^ oh la lava , on la sabla , ainsi 
qu'on le pratique pour les médailles ordinaires \ et après 
l'avoir lavée de nouveau et séclîée, on la porta au ba- 
lancier, dont elle reçut deux coups. La médaille se ren- 
graina très-bien, ne gerça point; n^V^is il no^s arriva une 
chose que je n'avais point prévue^, c'est que cette mé- 
daille étant extrèmenient poreuse, ^u moment où. on Uk 
jeta dans l'acide sulfurique pour la dérocher^ elle absorba^ 
ainsi que l'aurait fait une éponge, uqe,* grande q[ua^r 
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ûtè de dento-snlfate de cuivre forme pendant le dëro* 
chage ; de sorte qu'au moment où les molécules du coi* 
vre se trouvèrent rapprocha par la forte pression du 
balancier, le deutosulfate dç cuivre en dissolution en 
sortit , vint se décomposer sur le fer des carrés , et ces dej> 
niers ae trouvèrent couverts d^une légère couche de cui- 
vre ronge , et o^ouillés en même t^cips par la dissolution 
de deutosulfate de cidvre non. décomposé et parla petite 
portion de protosulfate de fer formé. Quoique ces carrés 
fussent de peu de valeur et r^ervés à ces expériences , 
)e les fis laver de suitç^ on les s^cha) et après y avoir 
laissé séjourner, demi-heur» environ , une couehe d'huile 
de pieds de bœuf cni^on emploie ordinairement pour les 
|Nréserver de Toxidation , on les nettoya de nouveau , et 
nous continuâmes notre opération* 

Notre médaille, ayant donc reçu deux premiers coups 
de balancier, fat recuite de nouveau., dérochée, sablée, 
lavée , séchée et portée au balancier, dont elle reçut deux 
nouveaux coups. Il sortit encore un peu de dissolution 
de cuivre, mais très-peu , et je me suis assuré , par Texpé- 
rience , qu'elle prov^enait encore du .premier dérochage, 
et non du second ; car les pores du cuivre , resserrés par 
les deux premiers coups du balancier, ne lui permettaient 
plus d'en absorber. El)e ne gerça point du tout, et Tavis 
du monnoyeur étant que deuif coups de balancier suffi- 
' raient pour la terminer, on la bronza (i);^ ce qui se fit 
.* _ . • " - • • ■ 

(i) Lorsque les médailles de cuivre sortent de dessous le 

Mancier^ elles sont rouges et ont le brilbnt mëtalUque du 

. cuivre parfaitement pur< Dans cet état, eUes-ne tarderaient 

point à se ternir à l'air, vu rojJdabiUté dit etiivre ^ et à pré« 

T. VI. 4 
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jeti la laissant quelques idstans dans une liqUeur bouiHantè 
composée d'une eertaiiie quantité d'acide acétique faible , 
d'hydrochlorate d'afaimOniaque et ék sous-deutoacécate 
de enivre. Cette optération terminée, cft la médaille ayant 
-été lavée et séchée ^ on lui donna deuic derniers coups* de 
balancier, après lesquels elle se trouva tenàînée (i). Ce 
cpn faisait en tout Ax coups de balanciefr^ an lieu de dilc 
et don:fce qu'exigent ordinaireàient les médailles de te 
diamètre* 

La deuxième médaille^ qàî eonfeààit 4 l^ttr loo d'é- 
tain, après avoir élé débarrassée, ain znoy^n de k lime, 
de quelques ébarbures que le moule y avait occasionnées y 
fut immédiatement ^idrtiée zn balanciez, doitt efie "reçut 
denï coups. Elle ime jge!r;a point; mais eHè irengrama 
moins bien que la prei^rière', et doubh dans qitodqiies 
parties. On k fin^écttiré , opérati^tm iilors Dléces«B^e jkiur 
rendre au enivré la 4lKt«ti«£'qae lui avait *^Mée ta forte pres-i 
«sioii du balancSer^ et sans laquelle de n<tnvetittx coups 
auraient été |>ifesqiiesaMs eflfet. Aptis doittc I^avéir fyh're^ 
e^rrêy dérochée-, ssfblée, l&rvée et âédiée, elle reçutdëo^x 
coapsdtel)alîineier. Lesparties qui ar^nt dotd!>lé étaient 

senteir 'direrses nuances qui, jetant sûr les tpédaîlles dés 
reflets 'différemi, ÎEmiraient au fini de la gravure^ et seraient 
" i^atement déisbgréabtes et%iCrgantes k l'œil. 

Poor remédier âi cet inconvénient | <m broniêie, bu-, ainsi 
q»'on le dit encore^ on patine les médailles de eoîvre-, en les 
couvrant d'nne«€oucbe d'oxide de ct^vi^^t dont la tbute e^ 
ordinairement conlenr chocolat, # 

(0 On donne toujours deux coups de balancier api'ès la 
patine, potv la ftire adhérer fortement an cuivre. 
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i.peipesensibles à la loupe. On la bronza; elle reçut, en* 
çore deux coups de balancier, el elle fut terminée. Ce 
qui Êuaait , ainsi que pour la première , six coups de ba- 
lancier. 'Ou remarquait dans son champ de petites ta- 
ches plus foncées que le reste. 

La troisième médaille, qui contenait 6 d^étain au loo^ 
après avoir été bien nettoyée et limée à F^Mlroit du jet , 
iiut portée sous, le balancier, dont die reçut dieux coups. 
Elle doubla légèrement yi el avait une gerçure extrême- 
ment sensible a la loupe« Après l'avoir recuite , d^o- 
ckée^layée, sablée, lavée et séchée, on lui donna doux 
nouveaux coups ; mais ils produisirent peu d^eâet , parce 
que cette médaille, qui ^uit 1* plus légère des quatre ^ 
devint si inince après ces quatre coups de bataneier| que 
le coin supérieur reposant sur la nirole sans pouvoir 
l'atteindre , scm action devint nulle ^ ce qui noiis mit dans 
la nécessité. de rabandonncr. 

laa quatrième yiédaièle eoulée, qui contenait 8 d*étain 
an joo, exigea butt coups de balancier pour être ter-« 
inânée^ genpa dès les denr premiers coups , .et le mon- 
nejeiir se pla jgiût de sa durelé. Le thoeàp en éuii comme 
pointillé. ' * ' 

Cette première «sqpérience nous démontrait l'impos** 
sibilit^ die pousser au-ddàde 4 au loo la proportion de 
rétain i pnîsqu'à 6 la matière gerçait déjà ; en second lieu i 
il était né cess air e de rendre aux médailles coulées*leur poids 
primitif, i»w-seulement pour satisfaire k cetAe p^tie de 
Ja loi aur le» médailles' qui ^en détermine \^ pQÎd^ s^iva^t 
le diamètre , mais encore pour éviter d(& voij^ it».e.ttre^ au 
rd>ut un certain nombre <le médailles coulées dont le 
minceur aurait été un obstacle à les frapper, ainsi qiia 
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cela nous ëuit arrivé pour notre troisième médaille, que 
nous fûmes obligés d^abandonner pour cette raison ; enfin^ 
il était encore nécessaire de trouver uii ponsif qui n*adhâ:àt 
point aussi fortement aux médailles, et ne leur donnât point 
le greneti désagréable à Toeil que nous avions remarqué 
dans le champ de la plus grande partie des médailles que 
nous avions faites. 

Dans le but d'obvier à ces diveis inconvéniens y et pour 
commencer à rendre aux médailles leur poids primitif ^ 
je fis mouler dans le même cadre les quatre médaille^ 
qui m'avaient servi dans la première expérience, avec le 
soin de faire faire un jet beaucoup plus fort. J'avais bieit 
l'intention, en faisant celte expérience, de remédier, s'il 
était possible , au greneti \ mais je ne pus jamais obtenir, 
de la routine du mouleur qu'il mit autre chose que le 
sable qui lui servait seul à faire ses ïnotdes. 

Les moules étant donc bien secs, je coulai avec un al-^ 
liage cotnposé'de 96 parties de cuivre pur et de 4 P^^r^ 
ties d'étain également pur : les quatre médailles vinrent 
assez bien^ le sable y adhérait beaucoup (i); elles étaient^ 
à très-peu df chose près , égales en poids , et d^ lieu de 
6 à 7 grammes qu'elles avaient perdus dans la première 
expérience, où le jet était du poids de 80 granmies ,^ 
elles n'avaient perdu que a à 3 grannnes, le jet, dans* 
cette seconde expérience , étant de i ao gi*ammes» . 

(1) Le 9feble des ipiooles adhère d'autant plus aux médai!-* 
les , et ceÙés-ci sont d'autant plus légères, que la matière a 
été coulée plus i^haude. J'ai remarqué que les empreintes ne 
se prenaient jamais si bien que loirsqne la matière coulait 
dan&ttnéutpÂteus. 
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Te recommençai cette opération en augmentait, de nou^ 
veau le poids du jet, et je m*assnrai, par Texpérience, 
cp^au-delà de 120 grammes les médailles perdaient pres- 
que toujours autant , et qu'ail était impossible d'obtenir 
par ce moyen le poids désiré. 

«^ Je fis frapper alors mes qoatre médailles par les moyens 
ordinaires , avec des Jlans préparés exprès , du poids 
de 44 grammes, an Heu de ^. Je fis faire des moules 
avec ces quatre médailles. Je coulai de mon alliage eon- 
tenant 4 pour 100 d'étain, et j'obtins des médailles dont 
le poids ne s'éloignait pas du poids primitif de plus d'un 
demi-gramme. * 

Ces médailles , portées au balancier, furent tenninées es 
quatre et six icoups^ une seule gerça l^èrement, ce qui 
tenait sans doute à quelques défauts dans le cuivre qui 
la composait. Leur champ était, comme dans les au- 
tres, pointillé ^ on y sentait' le sable, et c'était là le seul 
inconvéoient qu'il me restait a éviter pour terminer ce 
travaik . . * 

N'espérant poiirî surmonter la routine des mouleurs • 
en sable ^ fe pcîs le parti de me faire mouleur moi-même^ 
et je me munis des instrumens nécessaires à cet art^ 
comme cadre %r%, cuivre > sable à mouler^ maiUet , etc. 

Après avoir réfléchi quelques instans sur la substance 
qui pourraîi; me servir de pensif, c'est-à-dire, qui serait 
s susceptible d'une division impalpable, qui jouirait en 
même temps de; la propriété de àe dissoudre complète* 
ment dans le§ acides faibles y et pourrait facilement faire 
pâte avec l'eau , je pensai que les os calcinés, piles, les^ 
lises, et séchés rempliraient bien ce but , puisqu'il^ P^"^ 
sédaient ces trois qualités. En copséquence ,. \^ fis 



Digitized by 



Googk 



• (54) 

mouk^ toul-à-fail de cette matière, sans eniployer par 
conséquent de sable. Lorâq^'ils furent secs , j^ coulai de 
Talliage contenant 4 d'ë^ain; au loo , et. f obtins des mé*- 
dailles infiniment plus polies : ce qui surtout me parut 
précieux , c'est que les os s'en détacbèrent d'eux^^némcs; 
ce qui ne mettait point d^ps la nécessité de brosser long-Ar 
temps ^conune on est obligé de le faire pour les médailles 
coulée en sable, et ce qui d'ailleurs n'auiiiit point été 
nécessaire à T^arddes os e'ih eussent >dhéré^ piûsqtte le 
BH^ùm» idans un peu d'acide acétique ùa d'acide bydro^ 
chlorlque faible aurait suffi pcMir les en débarrasser. 

Ces médailles furent frappas en quatre -el six coups dfe 
èalanciœ, et ne présentèrent dans l&xf champ que de 
ifaibles points ^ à peine sensibles Â^la loupe ; ce à qu<n ou 
ff'emédierait d'antimt pkis iaÈdHeoamt que ies ôs employés 
étaient loin d-ftvoîr Je degré de fiuesse qu'ils «ont sus- 
'Ceptîbles â'«cquécirf et «[ui serait d'auiout «oins coûtett^ 
« leur donner, que,, dans ùiie ftix-ication «n igrmà ^ on né 
s'en servirait que comme ponsif , c'est-à-Hiire, à la partie 
.du moule «eulemeut jqui reçoit rempreinite^ et ^'il en 
faudrait par oons^queul Unetrès^petne: quim«îté. 

Il est iadle devoir, d^iprès^ces eitpéné}îè&, combien 
ce moyeu «u supérieur à celui employé fh^tenant (i): 

(i) Le procédé employé mabteqaqt k la fabrication des 
médailles consiste ir se procarer, dans le commerce, du cui- 
Tre parfaitement pur ^ à lé forger b chaud ) h le laminer de 
iVpaîssetrr conveniibte , et à le recuire plusieurs fois pendant 
cette opération^ à découper les flans; aies échopper pour 
i^ire disparaître les in^alités qui pourraient être à leur sur* 
fiasse I ainsi que les venu qui s*y trou?enC quelquefois 5 è iiurr 
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d'abord, mëdailles plus dures, et par conséquent moinf 
susceptible^ d^être déformées^ fabrication au moins dour 
. blée , puisqu^il ne faut tout au plus que moitié des coups 
.de balancier et des< recuits qu'on donne par ràncion 
inoyen , lesquels, mettent chaque fois dans la nécessité 
fie dérocher, de laver, de sabler^ et^ y avantage énorme^ 
sur les médailles de grand bronze , qui reçoivent jusqu'à 
quatre-vingts coups dé balancier; tandis que les nouyelles 
n'en exigeraient que quarante , et peut-être même beaucoup 
moins; enfin, économie èe carrés, puisqu'ils pourraient 

les bords an moj^n de la lime } a les recuire ; k les dérocher 
dans de l'acide sulfurique faible ^ à les laver ; à les sabler , 
c'est-à-dîrè , à les frotter avec du sable fin au moyen d'twe 
brosse \ à les laver de nouveau; à les sécher dans des lin- 
ges ; à les porter soos^e balancier, où ils reçoivent depuis 
dix jusqu'à quatre - vingts couf^de balancier, suivant leur 
diamètre iet lanatiURçde la ^avtor« , pendant lesqsob ils sont 
constamment recuits , dérochés, lavés, ^lés^ lavés et sè- 
ches de deux en deux coups de balancier y ce qui est indis- 
^jpensable pour rendre ^u OMivre durci par la pression du 
balancier m pf^epatiëre ductilité, sans laquelle de nouveaux 
coups de balancier seraient presque sans effet sur les détails 
de ta gravure ; enfîp , à bronzer ou p.atiner la médaille ; ope- 
ration qui consiste à la tenir quelques instans dans une li- 
queur bouillante coni posée d'une certaine quantité de vinài' 
gre, de v.ert-3e-gris, et de sel ammoniac; opération après la- 
quelle on lui donne un a deux corfps de balancier, pour faire 
'adltérer la pûUne nécessaire pour empêcher qUe Te cuivre 
ne s'oxide de manière à nuancer la médaille diffiérem- 
meut ; ce qui occasionnerait des reflets qui suiràient à son^ 
fiiii^ • ' 
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fabriquer, sans être réparés, au moins deux fols pins de? 
médailles qu'ils n'en frappent ordinairement. 
' La question de savoir si l'on peut fabriquer des mé- 
dailles en les coulant , depuis long-temps décidée par le 
raîsonrtement , l'est donc maintenant par l'expérience ; 
et l'avantage démontré que présente ce moyen sur celui 
qui est suivi , doit faire désirer qu'il soit adopté.^ 



Svk' les Jongles de quelques Cristaux déterminés 
aifec le goniomètre à réflexipiu 

Par Wi.Li;ià|^,PHiLx.i?s» 

( Extral des Trampciions pf^Ûie geùàojgieal j&Efbiety > 

On trouvé , dîans le grand Traite de Mînéràlogîe de 
' Bï. Haûy, et dans sontableau comparatif des résultats de- 
là cristallographie et de l analyse chimique y lès élément 
des formes cristallines de la plupart des minéraux con- 
nus. M* Phillips donne, dans l'écrit que nous analysons^ 
les résultats auxquels il. est parvenu de son côté, en me- 
surant les inclinaisons mutuelles des faces de quelques 
crîstau^t à l'aide de Tingén^eux instrument que M. Wol- 
l^ton a décrit, il y a. plusieurs années ,. soiis le nom de 
goniomètre à réflexion. Nous allons faire connaître suo-^ 
eessivemenf ces nouvelles déterminations , et les pap-^ 
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procher deè nomlnres qu'a adoptés Fillastre minéralo- 
giste français. 

Quarz. 

La forme primitive da tpmrz est on rhomboïde -mi 
peu obtus* M. Hiillips a cherché k déterminer les incii* 
naisons mutuelles des faces, sur un grand nombre de 
petits cristaux primitifs qu*ou trouve près de BrÎAtol. Ija 
réflexion n'était pas parfaitement régulière : les résultats 
pour l'un de» angles varièrent entre 94°. i a' et 94^. 17'i 
et pour l'autre, entre 85**. 44' et 85^. 5a'. 

Parmi 3oo très-petits cristaux de* quarz , eoïinu^ en 
Angleteire sous le nom de diamans deGibraliar, Fau- 
teur en choisit un certain nombre dont. les faces produi- 
saient une réflexion parfaitement régulière , et •qiiî 
néanmoins ne donnaient pas des résultats tout-i-fait iden- 
tiques. M. Phillips adopte les deux valeurs ^^*iS' (i) 
et 85^.45', qui ont l'avantage d'être intermédiaires entre 
les plus grandes et les plus petites déterminations , et 
d'avoir été* fournies immédiatement par plusieurs des 
plus beaux échantillons de Gibraltar, par deux de Bristol 
et trois de Comouailles. 'Les idclinaisons auxquelles 
M. Haûy s'est arrêté sont 94*^.24' et 85°. 36'. Lai pre- 
mière surpasse la plus forte détermination de M.Fhitlips ^ 
la seconde est inférieure aux plus faibles qite le mêqie 
minéralogiste ait obtenues. * ' 



(i) En se servant d'un goaiômèitre répétiteur à-réfleaiion^ 
Malus avait trouvé pour cet angle 94*'* 1^6'. (Yoyes Mémoires 
dArcueily tome-IU^ page iSi..} ^ • . ,. 
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Sulfate de Baryte. 

Huit cristaux de sulfate de baryte ^qui , à cause de la 
netteté de leurs faces , avaient été choisis panni plusieurs 
cenuines d'échantillons différens , fvateat successivement 
placés sur< le goniomèlre à réflexion. Tout portait à penser 
qu'on arriverait ^ des réftultats concordans : néanmoins 
les valeurs à^nà dps angies varieront entre lOi^.sS' et 
iroi^.5i', et celles de l'antre enlre 7*^10' et 78^28*. 
D^es épi^euves analogues faites sia^ les faces artificielles 
obtenues par un clivage p^irallèle aux faces naturelles , 
4omiirei>t cpnstaltinient 101^.4^' pour Tun des angles » 
^ *J^%i9' fO^T l'autre. Ce sont là les résistais que 
M* Pi^iU^ adopite* Suivant M. Haûy, la forme priml- 
:ti«e 4e la baryte sujfatéa est un prisme droit à bases 
jpkombes avec des apglei^de ioj^3a^i3"et jS^ay'^?"-. 

iSulfctie dç $trontiaJxç. 

La form^ primitive du snlfate de stro^tiane est* un 
prisme droit k bases rUombes dont |es apgles, suivant 
'm. Haûy, sont 104^48' et 75^1^ V 

En ppér.ant Avec le goniomètre i réflexion sur les 
faces. njUuxel^Bs de plusieurs de ces cristÉUix, M. PhîHîps 
a trouvé pour Ji^angle .obtus des valeurs assez discor-- 
dantes, mais toutes inférieures à pelle que M- Haûy 
adopte : car elles sont comprises entre io3®.45' et 
'104^.17^; îes?jlans réflécfaissansrsemblaient être, néan- 
moins , d'uoe^radde pureté. Les observations présentèrent 
plus d*accord riprsqu'ôn sç servit de petits cristaux qu'on 
avait obtenus, par la division pdéqmiqne^ en enleva&t 
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avec «ont le soin posiîUe des lames {parallèles anx faoes 
natiireUes du prisne. Cinq petits crislaux, extraits ainsi 
de ceux qu'on trouve dans* leseuTiroAS de Bristol , se sont 
acGovâés à donner io4^ pour la isaléur de Tan^^ obtus , 
^ 76^410»! cdUe de l'ongle aign« Ces restais ont été 
confirmés sur les faces naturelles d^im matai de Sicile. 

Fer $pécul(drem 

La forme primitive du fer spéculàire {fer oUgiste) est 
un rhomboïde un peu aigu. Les inclinaisons des faces , 
suivant M. Haûy, sont 87^.9' et g'i^.ti'. M. Phillips a 
irouvé. • .^ô"*' 10' et 93^50'. . 

Six rhomboïdes extraits par le div^ge de quelques 
iïrlstaux de File d'Elbe, donnèrem tous les mêmes ré- 
sultats. 

Corindon. 

Forme priinitive^'rhomboïde un peu aigu. Inclinaisons . 
des faces, suivant M. Haûy. • • . . . 86*^. 38' et 98^. 22'. 

D'après to. Phillips . 86^4' etgS^Se; 

Hiés angles mesures sur les faces naturelles du corindon 
présentent très-peu d'accord. M. Phillips a trouvé de- 
puis 93^.45' jusqu'à 94*«3'; il attribue ces variations à 
des^ coudies de matières étrangères interposées entre les 
lames du ôristal; telle serait aussi , suivant lui, la eause 
du peu d'adhérence des lames : on sait que le corindon est 
un des corps les plus durs de la nature, et que néanmoins 
on le divise sansde grands efforts. Quoi qu'il en soit du mé- 
rite de cette conjecture , on voit qu'à j aura de l'avantage 
k n'opérer que «ur des lames très^imnces. ^s mesures de 
M. Phillips tmt étt^ prises à l'aide de £ra{[mën$ extrême* 
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ment petits qiii s'étaient détachés d'tm cristal qti'^Hi 9er-* 
rait fortement entre les mâchoires d*un étaui. Avec quatre 
de ces fragmens, on trouva jpour 1- angle aigu 86^.4'. H 
ne fut possible de mesurer Taiigle obtus que* sur Tus 
d^x; mais il était tout, juste le supplément du nombre^ 
précédent ou ^d^\S&. 

De très-petits fragmens de saphir et de rubis oriental y 
détachés également par Tactlon de^ tenailles, donnèrent 
dç même 86^-4' ppu» J'un dçs angles, et 93**. 56' pour 
Tautre. , . 

Carbonate de plomb. 

L'octaèdre rectai^laire est la forme primitive da 
plomb carbonate. D'après M. Haùy, les faces opposées^, 
dans chacune des deux pyranrides qùadrangulaires ados- 
sées qui composent ce solide , sont inclinées , les unes par 
rapport aux autres , sous des angles de 62®. 56' et 70®. 3o^. 
M. Phillips trouve. . . . ... .... 6a^4^'^ï 2^^-4^'- 

Ces dernières mesures ont été prises sur un cristal ex- 
trait par la division mécanique d'une, masse., amoi^hë de 
carbonate de plomb* En confirmation de ses résultats.. 
M. Phillips rapporte que le gonioniètre à réflexion lui a 
donné, pour les inclinaisons des faces de la pyramide 
supérieure sur les faces correspondantes de la pyramide 
opposée , les nombres i ij**. 18' et. 108°. 20', qui font 
tout juste les suppiémens de 62*^.4,? ^et de 7 1 ®. 4o'. 

X ' 'Sïiljnie de plomb. - ' 

• :' .' \ j .1 ;..} 1 •-./ î . . ' ' » .!'.'♦ ''.-• - , • '. ' ' , y 

• Aucune substance cristalline ne^semble devoir se mieusa 
prêter à L'usa^j^ du goniomètre à réflexion 'que le sulfata 
de plomb : les crï^aux sont ordisRairémeint très-pui:«.> 
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les faces trAs-brillantes, et néanmoins les mesures consi- 
gnées dans le Mémoire présentent des discordances qui 
Tont jusqu'à i6'. M. Phillips en tire celte conséquence 
qu'on ne doit compter sur les résultats obtenus dans la 
mesure des angles des cristaux, quelle que soit la mé* 
thode qu'on emploie, que larsque plusieurs échantillons 
ont conduit i|ux mêmes valeurs. 

M. Haûy regarde Foctaèdre rectangulaire comme la 
forme primitive du. plomb sulfaté. Suivant lui, un^ face 
delà pyramide supérieure fait, avec la face contiguë sur 
la 'pyramide opposée, un angle de 109^. i8^ Le$ deux 
autres faces se rencontreraient sous une inclinaison d^ 
78^.28'. D!après M. Phillips, le premier angle est de 
loi^. 20', et le second de 76^. ia\ Ces résultats sont trop 
différens pour qu'il ne soit pas nécessaire de remarquer 
que, sur sept cristaux distincts, l'un des angles ne varia 
qu'entre 76^.4' et 76®. 20', et que seiae mesures de l'autre 
angle prises sur divers échantillons restèrent comprises en- 
tre 101*^.12' et 101^.28'. Les observations directes des 
angles supplémentaires, dit M. Phillips, n'ont pas oscilla 
dans des limites plus éloignées , et semblent venir a Tappui 
du résultat qu'il adopte. (N'y aurait-il pas ici quelque 
méprise ?) 

Oûcide éPétain. 

La. forme primitive est un octaèdre dans lequel la base 
des deux pyramides est un carré. Par le goniomètre or- 
dinaire , M. Haûy a trouvé pour l'angle de deux face# 
67^.4^1* ^ goniomètre i réflexion, appliqué à des faces 
artificielles; a donné 67^.50'. 
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Zircon» ^ 

M. Phillips a opéré sur les faces ^nainrelles de cer 
cristal ; il trouve 84^. ^o' pouf le raéme angle de Toc-'^ 
Haèdre obtus auquel M. Haiiy. a assifoé . une valeur 
de 82^5o'. • 

Staurolide^ ^ 

La stanrotide se présente sous la forme d'cm prisme 
droit rhomboïdal. Deux des faces, suivant M. Haiiy, se 
rencontrent sous un angle de 1 29**. 3o'. M. Phillips donne 
iîi9®.io' ; il s*est servi dé trois cristaux du Saint- 
Gothard qui lui ont tous donné le même résultat : le« 
mesures ont été prises sur les plans naturels. ' 

Titane analase. 

Deux cristaux dVnatase suffisamment purs pour Pusage 
du goniomètre à réflexion donnèrent, ^ur Pînclinaison 
d'une face de la pyramide îsupérieure sur la face corres- 
pondante de la pyramide opposée, i36**.47'« ^^^ '® S^^ 
niomëtre ordinaire , M. Haûy avait trouvé 137°. 10'. 

Dicpside 

Dans le prisme rhomboïdal oblique sous lequel se pré^ 
sente ce cristal, une face rencontire sa voisine, d'après 
M. Haiiy, sous l'angle de 87**. 4^'» M. Phillips a. trouvé 
^7^.5'. La mesure directe des angles sùpplémentaîif^ a 
confirmé ce résultat. Les cristaux dont M. Phillips s^est 
servi avaient été détachés par l'action des pince». 
' ©eux cristaux de pyroxène ont donné pour les pans 
naturels 86°. 55' et 87®; 5^ Sur deux autres cristaux 
l'angle obtus était égal à 93°. 
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Cyanite {Disthène}. 

La fonne primiiÎTe de te cristal est un prisme oblique 
à base rectangulaire. Ses faces naturelles ne sont jamais 
assez nettes pour qn^on puisse déterminer leurs incidences, 
avec quelque certitude, à Paide da goniomètre k réfle?don. . 
Des fragmens brillans obtenus par la division mécanique 
fie sont accordés à donner io6^»i5' pour rinclinaison 
d'une face snr la base. M. Haûy n'avait porté la valeur 
de cet angle qua io6^«6'. 



ANAI.YSE d^ FEau de mer, et Obsènnstions sur 
tanedjrse des sources talées* 

Par JoHir MuamAT. 

(Lv, le i5 arril et ie ao mû 1816, k la Société royale d'JSdmbarf;. ) 
(Extrait.) 

Les tSmttisteà ve sont point d'accord sur la compo- 
sition de V'tiàVL de mer^ non-seukment par rapport aux 
proportions des sels qu'elle tient en dissolution , mais 
encore par rapport à leur nature. 

Lavoisier a trouvé , dans 100 parties d'eau qui avait 
été puisée & la côte de Dieppe , à quarante lieues en 
mer (i) : 

Il I M l II I I m II II 11 iii K i III > 

(i) Mémoires dé l'Académie, ,!']']%. 
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Muriate de soude y 1,376 ; 

Muriate de magnésie , o^iSG ; 

Muriate dé cKaux et de magnésie , 0,257 ; 
Carbonate et sulfate de chaux , 0,098 ; 
' Sulfate de soude' et de magnésie, o,o85. 

ï>967 (i), . 

' Suivant Bergman, Teau de mer ne contient que du 
muriate de soude, du'muriate de magnésie et du sulfate 
de chaux; mais son analyse est évMemméhi meikactéV 
puisquMl ne parle point du sulfate de magnésie, qu^oa 
sait exister dans Veau de mer en quantité considérable, 
( De Aqud pelagicd , Opusc. I. 1 79. ) 
' MM. Bouillon-Lagrahge et Yogel ont analysé de Teau 
de mer prise en trois endroits différens sur les côtes dé 
France , à Dieppe , à Rayonne et à Marseille , et ils ont 
trouvé que Teau de rOeean atlàntiqUe contient, sur 
lOQ parties : 

Muriate de soudç , a^Sio ; . , 

Muriate de magnésie r ^ , o,35o ; 

Sulfate de magnésie, 0,578; 

^. , Cfirbonate de chaux, et de magnéfie , 'o^Q:^o ; 
Sufiale de chau^ , . ; . . : o^otSy;. 
. Acide carbonique, j i • o,023. 

■ ' '■ î,496. ' 

(i) Cette proportion n'est h-peu-pres que la moitié de 
celle tronvëe par la plupart des chimistes. M. Thoi&son; dans 
son Système iie Chimie, dit, an contraire, que Layoisier tf 
trouvé dans Teau de mer presque vingt cefttiëmes de matières^ 
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dpfes, 'settiéiN^m iè:tt«mté>él»lediilfa^^ de magnésie ett 
qtt0ttfif#>ilti^ëf» {^fks'èM^^jlBrâbfe; et ils ont cdhcht do 
ietir iftiài^ ^fwé Vffim ^ mev 'ne coMiiem s} sulfate dd 

> ^.]ytiM[I>Pfliflr^ £jnbei LiiSlftmbër^^ ôtié» p|«f lV»i.B«iili« 
feiirLag»id|p^«t¥«g^^ oaritttt^vtfiial^tf ti'èM de ik ttie» 
Bnltiqoe ^'htsÂ^ Irararétfidiatft diJORk^in^ bettfdMip eatt^^eux» 
M..P£iffi a' «Eoaré «KM si giiande tfÊfMiàé èd m«ri«ie' àê 

«e rapprochent ^Le ceux cdM^oûiB pat MM. 'Boiiiilott*^ 

coiMliUMiitf (fe * t'ea« àt tniÂ* ^ uive Mwrellie anaffy^e né 
fitttt^ifd êawMléi^lL' EtfcilMftpe) le pmeipe^èiféi 4i^ 
^eloppé d^im^ eHiéë^HétÀ^^ étt^ l^Elnatyie ik» 6au« 
jtâôiMbmyêà^^y <^ê>)êd Mbsfcra^iis tâbiett'cwî^Y ^^^"^ 

Mfit «dvmmt'dea^prddtfM de ficmvilles coini>{«iâis0iis dues 
«m» bpéfaiiib» i»iifyâq<fté^, peuvëclâir^^ stif lès èo&eht» 
dk)i«#'^m âiÈ44 4k*«r d«A atial^pss , é» de ^m sef^ff à 
««plf^r<ittte^ii^-«àM de» rAukais préc^den^ (Jt^m. 
^^AOti^y ¥oi'lL€Vi,p» ^17.) Aittfli) e» àpf^Kk^oatit 
ce principe à Tanalyse de Lavoisier, qui diffliPC^ éé ^ettè 
it(9s awnei ^ittà^^ ed ce §m%i a tma^ dta AittÀW de 

attines; et il s'en ëtonoe avec ri&tm} mair ft eK trb^pro- 
iMibre quTTli'pFîr^.nvrer, an TTéa de 40f pour Ti quahfîii 
d'eaa analysée par. lafoiéknr.' / : ' A. 

T. YI. 5 
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cbaux et du sulfate de soude , il est évident que oes deux 
sels se seraient mutaellement décomposés pendant rêva- 
poralioa , et qu'ils auraiei^l; produit d|i muriatei dé soude 
et du sulfate de chaux. Il est conséqûemment Irès-pro- 
](>ableque le. dernier de ces sels^qu'on cdDtsent dans toutes 
les analyses de ce genre, n^a pas d'autre origine. Mais^ 
dans cette supposition, il' serait encore difficile d*expli- 
quer les inésultats 3é Lavbisier en les supposant exacts ^ et 
quoique j*aie trouvé que le sulfate de soude et le muriate 
de chaux ne se décomposent pas complètemaat en évapo* 
rant leur dissolution à siccilé {Trcms. VU,. 47^ ) , il;m'a 
paru plus convenable de répéter l'analyse de Lavoisier 
eu opérant, comme il Ta fait. . :- # 

A. Quatre pintes d'eau de mer (i) prise dans k.golfo 
af-pdié Frithx>J.Forth, près de Leith, soumises à l'ébul- 
lition jusqu'au fuoment où il a commencé. à se former 
une pellicule saUue à la surface du liquide, ont donné 
un résidu qui , lavé et séché,^ .pesait a5 grains, ^ 

JB. Tla Uqueur, éyaporéeà sicçîté par une chsl^ur d'en« 
virou 65^ c* , a laissé, une matière saline.pesant i oaS^grains. 
Pour séparer les sels qu'elle contenait, on a ver^é dessus 
environ 4 onces d'alcool , delà densité de ofi^j qu'on a 
laissé agir pendant douze heures.^ en agitant de, temps en 
temps. jL'alçool ayant été décan^ , on a' I^vé 1^ résidu 
avec une once de nouvel alcool , er on l'a ensuite réuni 
au premier. : 

,C. Le résidu, desséché, pesait 890 grains ; par.con-* 
^équent l'alcool avait dissous i35 grains, composés prin» 
^cipalement.dçmuriates terreuxi. . 

* • " lit. • - '• / 
(i).Une pinte anglaise éqaiyiiat: à 0|475* 
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Z>. ïi%'msktière saline- st ^të- mise en digestion avec 
' 9 otices d*alco6l plxis faible-, composé de a parties à% 
Falcool précédent et x d^taxi : on a chauffe presque jtis^ 
qii^à l'ébuUition en remuant fréquemment, et après avoir 
décanté la Kqueur pendant qu^elle était encore diaude, 
on a ver^é sur la inatïère saline '4 onces du même al- 
cool, et après Favoîr laissé dénoscr, on Ta réuni au pro- 
mier. La plus'grandè partie delà masse saline, composée 
j^rîftcipiîlenient de muriate dessoude, a été ainsi dis-' 
ibute.'* ''• ' ' 

J?.' lie résidu a été ensuite traitas par' de Falcool encore 
plus faible , composé dé 3 parties d^alcool et de 4 d'eau , 
dans rintentioù de dissoudre le sulfate de magnésie et 
celui âè soude; ét^ au moyen de la chaleur, où a eu 
effet obtenu une' forte dissolution saline. 

F. Pour séparer ces sels plus complètement du ré- 
sidu , on a lavé ce dernier avec db petites portions suc- 
cessives d'eau chaude , et on a encore obtenu une disso- 
lution salitiè , ayant la même saveur que la précédente. 

G. Enfin y il est resté une poudre douce , légère , sans 
«aveur et insoluble. 

Il restait maintenant à examina: ces divers produits 
d^une manière plus particulière , pour déterminer leur 
nature et évaluer leur quantité. 

La poudre de Fei^érience A » traitée par de Falcool 
très-faible , acidulé avec de Facide mùriatique , a fait 
effertescence et a laissé sa ^in« de sulfate de chaux.' 
La liqueur évaporée a fourni une matière déliquescente 
qui^ chauffée avec de Facide sulfuri'que, a donné des* 
produits équivalens k-ij*] grains de carbonate de magnésie 
et i,a de carbonate de chaux. ' 
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La solution alcoolique de rexpërience Rn\mBpifhsié 
aucune trace de chaux par TmldHion^de Tosakle. d'^pi- 
moniaq^e. Evaporée à aiçcité et traitée de nouYeau par 
T-irlcoipl^ elle a laissé uix.pea de muri^te de sonde ^'on 
a réuni ^ la dissohuioa V. Décomposée par Pacdde suL«, 
furique, elle a produit* loS^^ grains de sulfate dejnagité* 
sie seç ^ é^ivalen» à 68,5 de muriaterréeK 

La aoluiipn If^ ea refiftidissant, ar lais^d^ppaer de^, 
cubes di^murî^te de soude^ L!onlate d'amnoni^q^ 
a produit aucuu effet ; mais le carbonate de potasse f^.jff] 
muriale de baryte ont lé|;èf ement UX)ublé s^ liçançparèiice. 
Par révaponoion , eUc. a eoustammeut dpuué dw miiriale, 
4& soude» Le dernier' sel obtenu s'e^t bl^uef2té un; peu «. 
VfdTr ce qui annonçait ià présence du^çiuriate de magné*, 
aie, et Teau-mère a produit, par -Vévaporatioji u^e masoe. 
saline délifpiescente. Ç^Sm masse et. la dçisyerie. portion 
de «luiatfi de soude om ^te lavées ay^ de. Falcoot , ei, ^ 
ton 9i^inÂ obtÊrw d^'mpriai/e de iwgpésiequi a pra- 
dûit. ^^{4 graina de sulfate^, correspondans i.9,7 de inu-r 
]çîate réfà^ La matière laissée p^ l'alcool: ayant été dis«^ 
toute dans Teau, a donné, j>ar une évaporatiou lente, du 
aul&t^ de ma^sie eu prismes ,• qui , étant desséché , pe- 
sait 6^ grains. Le poids du juuriatq de spude;, exposé. 4 
une chaleur de ^3®, était égal à 5Bp 9*aius> 

L« dissolution. JEj^B^rès douase l^i^ diS^ rq^f a 
do^né des« msiawç du sulfate de s^ude :: déj^oailJifL àU^ 
t^u>l^'hulnidité>. ils pépient i&graipif. L^^ugi^^urj.ét/em^ 
due a¥ee de reau/dj^tiUée,. n!a point élé-, s^nsibleinent^ 
%lt^ée par roxalate-d!>mmoiiiaqne^j[. soi^miae à.réyapo<^ 
MiisoAj f^le a donoédur muriate d&spudet^ et. la demîèr^ 
eau-mère a abandonné der cristaux de jsiiliaie de iiiagn4^ 
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aie, dont le poicU| aprj» avoir été desséchés ^ «tait 
de 8,9 grains. Le muriate de soode obtemi pesait 
170,8 grains. 

Les premières portions de la solution aqueuse Fayaient 
laissé déposer par le refroidissement des ciistaux de sul- 
fate de soude, et en Tévaporant toute convenablement ^ 
on a obrenu une nouveUe ^antité du même sel. <iui, 
fétHite h ta pfiscedente et desséchée , sl pesé 44)^ grains. 
La liqueur, évaporée davantage, a donné x4,3 grains dé 
mnitane de-sonde et 6ûe sulfate de soude sec. 

Les diverses portions de muriate de soude veciieillrei 
«devaient 'à j6S^ gnrins; mais -aucune n'était parfais 
teiÉieiJt pure. Leur solution se troublait par Taddition dm 
«ousvc«iA>0nate de sonde et du muriate de baryte ; te qui 
Indiquait la présence du sulfate de magnésie, tm cdie du 
murittie de magnésie et du sulfate de soude. En lavant, 
«n effet, le muriate de soude avec de Talcool irès-rectrfié, 
tm a obtenu 6,!» grains de muriate de magnésie réeL 
Cbmme le sel Testant donnait encore des incBces de U 
iprësence du suHate de magnésie , on a ajouté *à sa disso*- 
lution du sous-carbonate de soude. Le précipité, traité par 
Tacide suIAirique, a donné 16 grains de sulfate de magné- 
sie sec. Cette ' quantité, retranchée du poids du n(iupial;ç 
de soude, laisse 728,5 gcains pour la quantité de c^ 
dernier* 

La foiiàreG, éunt bien desséchée, pe#it 7^5 (^ains^ 
Traitée -comme la poudre ul.^ on n obtenu 3 .grains de « 
salfiite de chaux, a,8 de carbonate de augnésîe et i,3 à^ 
cadM>nate de'chaux. 

En rapprodiant <;es divert fésultats, on trouve que 
4 piales d^eau ^e mer contiennent ; 
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l, , . Muriate de soude , 7^8)^)f 

Muriate de magnésie réel, 99)49 
Sulfate de magnésie réel , 23,5 1 . 
Sulfate de soude réel , / 3o,a^ 
Sulfate de chaux réel , 25,o ^ 

Carbonate de chaux , s^5 ^ 

Carbonate de magnésie, 4)^* ^ 

Les deux derniers sels sont sans doute accidentels : le 
âeniier peut provenir de la décomposition du marîate de 
magnésie par Faction de la chaleur, et de la. combinaison, 
de la xnaj^ésie avec l'acide carbonique que ecmtient Teau 
de mer, ou avec celui de Tair chaud pendant Tévapora*^ 
}ion« Xie carbonat,e de cha.ux pçut avoir une origine sem* 
})labIç,.ou provenir de Faction du carbonate de magnésie 
3ur le muriate ou le .sulfate de; chaux. Ce qui prouvé 
que ces, vues sont justes-, c'est. que si Ton verse du mu- 
riate dç baryte dans l'eau de, mer,., il ne se précipite qpie 
du sulfate de baryte (i)» En convertissant donc le carbo«> 
nalé de tnagnésie en muriate et le carbonate, de.chaux ea^ 

■■■ >■ ■ ■> ■ ■ ■ , 1 1 ■■■ ■ ^ ' . ' . " "• 

(i) Nous n'adoptons point ces explications de l'auteur* 
La chaleur qu'il a employée pour évaporer l'eàu de mer n'a 
pas été suffisante pour décomposer les muriates de magnésie 
et de chaux. It est plc^s probable que les detii' carbonate^ 
existent dans Teau de mer, et qu'ils y sont tenus en dissolu- 
tion à la faveur de Facide carbonique qu'elle renferme, et 
qui , d'après HMI; Bouîllon-I^grange et Togel ; est en quan- 
tité très-notable. Si M. Murray n'a pas obtélia'âa carbonate 
je baryte en versatit du mm*iâte de baryle dans t^eaa de mer, 
jc'est parce que l'acide carbonique en excès s'est opposera sa 
précipUation y oomme il s^oppqtarit à ceUe. du carbonate de 
•baux. , « ",\ ". .R.. 
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éttlfate, on tora xo3 ,6 grains pour la qwntilë totale da 
muriate cte magnésie^ et 28^4 fi^iûns powr édile èm svi* 
fate de cliaux. . . < . . *- 

E^ r^daiMnt cea propocdcoa i loa partie» d'eàu'^ 
m a(0: ^ . 

Muriate de sonde ,- !ft,4d^9 

Muriate de magnésie , o,354 ; - ' 

Sulfate de magnésie ) 0,081;/ 

• Sulfate de soude , o,ie3;' 

Sulfate de chaux , ' 09097. 

Ces résultats #e s'accordent point avec ceux de Layoi-» 
•ier, et )e ne m'attendais pa& à les otbtenir. Je n'ai point 
trouyé de muriate de diaûx| mais beaucoup dô sulfate^ 
et par conséquent la présence du sulfate de soude ne 
pouvant être attribuée à ce que ce sel n'a pu être <lécom- 
posé par le muriate de chaux, par suite de quelque pant** 
cularité dans le procédé ^ doit avoir tmé autre origine. 

En outre ^ il est très-remarquable que, par ce pro- 
cédé , on n'obtienne pas plus^de si:^£Eite de magnésie ;- car 
on sait que Ton jurépaoe ce sel en grand par l'évapomtioik 
de l'eau de mer, et ijae l'on n'obtient que peu ou point 
de sulfate de sonde. Pour savoir donc à quoi attribuer 
ces différences , j'ai recommencé l'aBalyse» de l'eau de 
mer,, et j'ai cherché à merapprqcher des procédés ordi^ 
naires en séparant les sels par des évi^ovatîotis et à» 
cristallisalioiis succqisives; 

r— I ■ ^ . • ■ • ■ ' 

(1) Nous ayons pris, d'après Henry, une pinte d'eau égale^ 
a 4.25, 1 4 çranunes et i 7307 ,2 grains ( ^rojr we^ftê. ). . &» 
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àoL «tfdbiaiiéHk amiie t ie^ ^tmète^ fôrtà^fiM étant mdim 
pures que les premières et tombant en dëti^ësceiilyé 4 
rflir^!eIlcB<i»|étërediâ«Maes4ai»l l'«iUr,^^i*rë^po- 
ration on a obtenu J^ majeure partie du sel daâs Uti pluè 
grand état de pureté. Lespi^gMnms^'iséttnies et succes- 
sivement évaporées « oi;it ^bwdppoA des cristaux de suU 
fate de magnésjfl Avec ua p^ <le inimafte de soude ^ et le. 
liquide restani:, cçnvenabj^menl rappisacbé, a ÔDuné 
par le refroidjU$;4K9Wt une.ini^e fois^biittiKe en prismes 
déliés, qui c sl tomb ée entièrement en déliquescence à 
Pair,; et qui pkr conséquent doit être principalement tlu 

. C^s trms^^b nie poantafitcéi^c negMJés oMMue piir«y 
pikJçfiiSi, ^(H$m* ik n^ novLYxà «aoRBàen* Le timriate dé 
{|pil4^i,.^:,$^4i^l7«Pt dans VdfiUj a kifsé an vé^do 
ÎQ^ljoiUe, $i9P^I^9b]|^à«!ekiidelaiH«mii^ Dm 

npi^yeUç cri^ildkli^aiww jm> Ikpjit pas purifié suffisamn 
moiÂtj il A«^.d¥^«« /w»e secande feâs; «c 4Somme il 
u'é^iX paa:i&nç9ine pw «pvèi une autre o^istallûâtion v on 
!> ^^vtenp^i^eAaéohé pour cgmnaiinr 8« fioids^ ^ j apk*é^ 
V«Vi^.4i9^Vs.dbi^ re«»r».QU.a.déQOiiipasële m<|riat« de 
ime»é$î^ qia'f Ijpfi^tenfiit par.lf ficms^carboiiate do 50ude«' 

{iÇ fivlfi^de^/QAgnésie^inidfié par lies iavages à Val^ 
i|0ol ^ pac: et tKmi^filk» cri^lisaiioiis, ctetenatt un 
pçiu^4e^ji|l|!»l«4ei«9ude qui s'est cfflcuid à Vaity el qu'dn^ 
a isép^ré :p$ft ,ça «lajrtoa .. 

Le muriate de magnésie, après avoir été évaporé à' 
êi€cUé ^ a-Aé-pwifié -eft le d iss olvant -dans ra)«>ol. 

lEiii fédwsant les produits de. cette analyse à îoû par- . 
ties d'eati> j!aî« trouvé t . . . • 



Digitized by 



Googk 



^ (73-) 


' 


M^triate de nmâe , 


'2,5 18^ 


Moriate àè magiioqte. 


o>^; 


Saisie tic^ magnésie, 


OJ175; 


Sd&De de sonde , ' 


► 0,03175 


SnUeie de chtrax, 


0,IOQ. 



3,114. 

, CeUe awtlyse et la préoédaue ont donné Ja némë^puAs- 
bté de miiriate de s€mde et de mnriftle, de ioiifnésie^ 
mais, da^s la derrière , on a obtenu dn snl&le de magnéi- 
9ie avec une petHe proportion de «nUate de sonde ^ 
tandis «pue , dans la première, on a obtenu beatteoa{> pins 
de sul&ie de «onde et mdins «de snUate de maipiésiei 
Ccttmaent rendre r aûOn de la différente de ces résultats 7 
Pi]iac[ne la cjuantité relative de ces deux aels dépend évi* 
doublent de raAioga^dtfférente de Teau et de Falcool sur 
le résidu de TévaporMio» de Teau de mer, il est évident 
^pie r«n ^oit avoir e^i^té primitiftenientdanB cette éan \ 
et cpte laulre est k prodtiit de aa décomposition* En ad-» 
mettant ^lA est -eelni de «ces deax sek qnt était formé 
primiU'?evient , il est facile de ooneevoir, dans chaque 
^as, lejendeseffiniiés qiki a dùavoii* lien, eti appUqulina 
I0 principe de Berthollet ^ d'i^ràs lequel les combinaison» 
qni ne pourraient pas< rester en disaolulion dans un di<H 
solraiK donné som lOiqours cdllea qui te fermeiit et se' 
sop«rent# fMais la dtffiei^ est de savoir qnéls sont le^ 
«db qui sont formés dans un £ssblvatit4pii pem les tetfir» 
tous en dissolution. ^> 

fil h force de icobéaion peot modifier )*action chi- 
nùqiie, ait point de 'déterminer,' parmi* de^ sfels diasottâT 
dans mt miliciL, les combinaisons qui y^aontles liiioitfs^ 
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lolubles, nonte sommes , je pense, Kiitoiisës à concrtuir 
que l'inverse de celle force, c'e8l-à-d»e, le pouvoir d*un 
dissolvant, peut produire des effete opposés, et rétablir 
les combinabpna qu^ avaient été délruites par la force de 
cohésion-, de sorte' que si , dans une dissolulion concen- 
trée , ce sont les composés les moins solubles qui se 
forment, ce seront, au contraire, les combinaisons les^ 
l^us sblubks tjui se formeront dao» une dissolution éten- 
due. 1m force du dissolvant s'exerce avec plus d*avan- 
tage sur les sels qui sont les plus solubles ; et consé- 
quemment si des sels inverses étaient supposés exister, 
celte force les décomposerait et rétablirait les premiers y, 
précisément comme la cohésion détermine la foiination 
des composés les moins solubles lorsqu'elle est rendue 
^suffisamment énergique. De là , on tirerait une règle très- 
simple, d'après laquelle on pourrait déterminer l'état 
d'une combinaison, savoir, que, dans un fluide conte- 
nant les élément de plusieurs sels, les composés binaires 
qui y existeront seront ceux qui y sont le plus solubles; 
et les composés* inverses auront seulement lieu lorsque 
la coHésion aura été suffisamment favorisée par la con- 
eentration du dissoKant. Ainsi , danÂ une dissoluiîôir 
aqueuse concentrée^ contenant de l'acide muriatique, de 
l'acide siilfuriquè^ de la soude et de la' magnésie , il ise 
formera dvr sulfate de magnésie et du muriaie dé soude ; 
et y d'après :1e même principe , dans une dissolution éten- 
due, : il devra y exister du sulbie de soude et du muriate^ 
de magnésie. * 

. :Ce principe, s^H est juste, étant de la plus grande im- 
portance, puisqu'il 'nous mettrait en état de déterminer' 
l'qrdre' des cam^iiiaiso&s binaires <ians une dissoiutiea' 
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nline 9 je développerai encore le raisonnement sur l^c^ael 
il est fondé. 

Supposons que ) dans une solution de plusieurs sels , 
Tacide et la base qui ont la plus forte attraction soient 
ceux qui |ont les plus solubles , ou qui forment le com- 
posé le plus soluble y le pouvoir dissolvant du liquide i 
agissant en même temps , concourra Avec leur attraction 
^favorisera. leur con^inais€»n. Mais supposons que Vâ^ 
traction la plus puissante appartienne à Taçide et à rai« 
cali qui forment un composé insoluble , le pouvoir disf 
solvant contre-balancera cette attraction , et empêchera la 
combinaison; et plus ce pouvoir est augmenté, ce qui 
se ûAl en augmentant la quantité du dissolvant , plus Fat* 
traction tst contre-balancée. Généralement parlant, les 
combinaisons binaires qui se forment dans une solution 
étendue doivent être celles qui sont les plus soIubIes.| 
et il faut des atti^actions très-puissai^tes pour les pontre^ 
balancer. 

En appliquant ce principe à la composition de Feau 
. de mer, ou ^ut6t i la question concernant le sul&te de 
soude et le sulfate de magnésie, il est évident que le 
premier doit être considéré compte 4'iÉi^édient primitif, 
et le second comme un produit de Févaporation ; car le 
fmuriate de magnésie et le sulfs^t^ de spudg fipnt , au total , 
plus solubles dans Feau que le m^uriate de.soude et le sul- 
fate de magnésie. Diaprés le in^e principe , il est encore 
plus évident que la chaux existe dans Fétat dé muriate 
de chaux, avec une portion de sulfate de soude équiva- 
lente à la quantité de sulfate de chaux qui est produite 
par Févaporation. Conséijuemmént les sels existant réel- 
lement .d^ns l'eau de mer sont le muriate de soude, le 
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imirhte ie m^éAé^ le muriate ée cVatnc et le stdfatè 
de soude (i). 

' "la difficulté dé Réparer les seb Iqb mis des autres ]par 
la'crbtallisation ,-'iïiême en se servant de Talcool comme 
dissolvant bu comme précipitant, "est ti grande,' qu^ é^t 
b7èn difficile de* fkire 'des analyses exactes par ce iftoyénû 
ïl vautitaîeux déterminer quels sont les acides et les' base?* 
^existent dans la dissolution , et conclure ensuite, coii- 
fôrmémiônt aux rués les* plus probables , quels sont les 
lïoiiiposés binaires qui existaient primitivement. 

(i) On relire' qaelquefoîs du produit de révaporation de 
réaîi de mer un sel triple qai n^a pas été remaroué par les 
chimistes, et qal est un sulfate de magnésie et de sbode {*). 
Après l'avoir purifié par des criAaIiisations , il est transpa- 
rent , en rbombes tVonqués sar les angles aigus , sur les angles 
et les bords obttis^ et sur* les bords terminaux, en cônst- 
dérant lerhombe comme un prisme à quatre pans. fie$'brt9<>^ 
iBttK sont ^rmaiaens* à T^ir ; ils exigenft «n peu plus de" 4rois 
{larties J'eaft poorœiilisBaadreàia tempéràtiive'de vS*^^ 
A*épnMivcat pàint k Insio» aqaeasepar iaebateair ; •mns ils 
cUerépkenU Jte^Al CMHfoaés-de: 

'-• SuÏTaie aê magnésie ^ '' 5a j * ' ' 

■■ ' dessoude, • » • jg. ' • 

£att^et*iMlH$âtloir,« 38 j 

' !■ ■■i|> n *. 
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(*) Ce sel a^te décrit par Link, Crep, ann. 1796. 1. 3o. Latlocteot 
Tlioittson en parle aasii diins son Système de Chimie, li'rarticle âet 



Digitized by 



Googk 



(77.) 

* p)iift;d!e«iK:|it|ide & mes lénlmu. 

▼okiine par FëYapomtioo , ou j à vmé.tfm jBtuâaiedk) 
baryte aGn de séparer l'adde wlfari^e> . 

La liqaetir étadt éçlaircie, on \ pfQcipité la. chaux par 
Toxalate d amiaimiaqiie ,, ci pour obteftir la magnésie, 
on a ajouté du'caxliônate d^aBtntnohiaque, puis deTacide 
phosphoriqne ^cmttli à goutte, en ayant l'attention do^ 
<^o^p«$trYer i^Piirs xan excès d>mmoBii^<]tte daJOAla }i- 
<|^eui** On A pb^énn.' ^insi «m précipité . trèsrabondant dey 
j^ospbate à'wmppij^fpe el de magnésie ^ duquel on a. 
^^ré ranunoniaqoe en le ealciaant i une dialeur 

La,liqpear a e)i|si;}ie été évaporée àsiocué, puis cliant^ 
fé^^dùeUement josç^^'an roji^e ; il eist resié du ny^riafe. 
* defi^ude. doni Us éléineni^ sonx cqupm^. IMaia coDuneouy 
^'ol^tiem point ainsi tout IV^j^lF^^V^t Buisqu'iX 
a'en est d^gé une partie avec, Vajqimoniifpie ^^ p^ 
lar n»ojen de h chaleur,, il OMl.cWcdbef: .qfidli& doi^ être 
]a,9W3i}té^de C€|t adde néGe3siiii:e pour^satAretp h^ ^-^ 
sej», après aToi? £pt h part de racide si^l&mque. J'^i 
trouré > par ce procédé , qp^ XjOoj^a^ts. d'eau d^ vom 



^^Ufsonenjt,: / ; , 


. ? - 


'vîtuâU^ • 


o,tf4oî 


Magnésie^ 


■oiao»} 


Spode,. 


k,ai«^ 


Adëi s/ùifaitpxet j 


«;,'975 


àçjié^ jmuriatîque :^; J 


> :?i^^7* • 
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Oapeuifaîre telle supposition que Ton yeat sur Tordre 
de combinaison de ces élânens ^ mais^ si Ton admet ^ 
qu'ils étaient' combiniés dans le même ordre qU'On les a 
obtenuis pac rëvàporatiou , on trouvera : • • 

Muriate de sQude , ^Al^ » 

: '• de lïiagnéiîe, 0,3 r5; - ' ''' 

.. Sulfate de, magnésie , - o,ar2:} ' ' ' 

--*— — de chaux ) <>f^97*. . , 



•- '. •' • ' / ' 3,094, -. • ' , 

' La prïndpale dlfi^nce e^j^re cfes proportions et celles' 
trburées par les 'autres procédés d'analysé jproyîént dé cé^ 
que la'quantité de magnésie et d'aéide stilfuriquë e^' liti^ 
peu pliTs grande ^ mais cela Vient évidiénilhent de' ce que 
les moyens employés ici pour les détermiaer sont jbèâù-'^ 
Coup plus exacts. Eh outre, dans Tanalysë J^àr les iféàc- 
tifs , oh peut etehfre plus complètement i^adtion de Téau / 
et c'est à cela probablement qu'il faut attribuer la' {(lui 
petite proportion de matières salines* dans cette analysé 
que dans les précédentes/ 

Pai déjà dît qu'H est ^hs prcibâUe qiié l'acide stJ- 
fùrîquè est combiné avé* là soudé dans l'eau de mer 5 et 
commW l'analyse par lés reactifs est là plus exacte, 01^ 
doit cohsidérer lé tabléàh^ suivant comme donnant l'ap- 
proximation la plus grande de la iréritable composi^on 
de l'eau de mer-, soif par rapport à ses^émens , soit par 
rapport à leur^proçf^rtion. ., 

Muriaté de soude , a, 180 ; 

r-;— 4© magnésie, ' : 0,4864 

— — ^r- de chaux ,'. . 0,078 5,, 
Sulfate de soWe, b,Î5o/ 



3,094, 
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Je mVlais j^ropôsé d^ajouter ici quelque observt* 
tionssur^ranalyseâes soiirces salées ; xnais comme elles 
80Dtcle& applications. des pcincipes cpievy'ai développés y: 
il sera suffisant de les rapporter brièvement,' et de noter 
celles qui présentent les rékultats les. plus fri^ppims. 

KIapix>tb , qui a: analysé mi grand; homhre de .ces eaux^ 
a trQufvé dans la plupart d'enir dites duion&riate desoudeii' 
du mnriate de magàéate , du muria^ de bhaùx et du' 
sulfate de'Cliattx. Bieii.ne démontre cctte^ coipposition ^' 
et il est beaucouprplus probable quelesolfate de ^oud» 
était un dés élétnei>aprtmitii&, et que c'est: en agissant 
sur une portion de muriate de chaux, qult a formé dui 
sulfate de <;Kaux. ;; .. : 

Dans, d'autres analyses., par exemple , dans celles des 
salines de • Lorraine • par Nicholas (i), le. muriate > d6 
soude, le sulfate de soude , le sulfate de: chaux,' le mu- 
riate de magnésie et le mutiate de ehauac sont préientér 
commeles élémens.' Il eit encone plus évident ici qu^il 
B^a point de preuve.de rexistence^anténeure du sut- 
bte'db chaux; au contraire) à. cause de laprésenee simul- 
.tanée du muriate de chaux et du sùUate dc^ soude, ces 
sels, quand la liqueur a été conceal}:'ée' par la chaleur, 
doivent former, par li^r aca^ion récipix>que, du muriate 
de soude. et du ^iilffitç de chaux : lelle-^doit être en 
oonçaqu^noe Torigine de ce sulfate qu'il est possible 
d'obtenir. 

En. général, lor;sqtt'on donne le Binriat^de chaux, et 
lemm^ate de magnésie conmie ingrédiens ayec le ^ul^ 
£lte de chaux, on^ne trouve ni sulfate^ de sou,de ni sul« 

(i) Annales de Chiwiey tome.XX« 
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r/ate de cbaui;. ft.fomfeenut£la «idfata-.de/iicbamif^ ntaift> 
qoÉidow ne trouve point deiqqriaie de cliMer^ ^en^pné^ 
sente souvent le fidlate de. magnésie on vie- sidfâte de 
spodeoiKiime undes'ingrédiffitu :^€^ afttr^ideiimio]]^d& i 
VciMoniumcè <pD&'9 nulgré la présence jd'nne pofdon d^^ 
muriate de chaux jprofHre à fermier «hi sol&te de^iuiux^^ 
U wHf. es a^pe» e» JMsez. pour diéeoinpoii;r 4m e^et* fe aut* 
fàte de soude ou le Miibte de magnésie* ... 

V On- trouve un eiÉBtpphe friippum (}e ees faite dtabs- if ana'»' 
ly«e qtie Je Dr\IJ^i»y a faite dits iifBêvemèiê Vttîéafs d» 
seL marin et du sel gemme (i). Dans quatre 'vatfîéotft de 
seEgennne,' îi^ V^nra de* petites qmminéê'é&rmtFUiie 
de» dMNUDet dé màgiiésîe avec utt^^ peirtîon de sùlfiide ie 
ekaux^^ mw' poiuii de auHaiie rdè «nagftilésiè^ (tmfis ^^ , 
dàtis k^ ^iiienîiiics variëtés^ de'9el tneft-ki , 0^ d^Avijg]»- 
tteivf , .9oib'4^illeur9^ il^ ne découvrit pae de^ quami^é 
apprésiaUe^ iaty :da«w qo^bes-UDm: y pas- k. iiif[)iu<:tre 
tfkoddettwirieA^ de ^shaux^'n^ais toutes ufirmnëA^i» i» 
jAdfate^ de ^kaiiie 4e0 qMntkâ^ «goesfdefaible» de» euffiM 
de màgaéaie; ^îam , le minriàte die cbaux^ dikm le éel 
HÂrin, a^t ^âlé oâfUi^eFti mt «6(ali«i<en ^uj&fede èhauitv 
fBtctè 4fuo l^sfirlfele de DRagné»Je était m «nckê. Dfttre iê 
$ei gei§ftf)éy 'faUtë:de^6«dlate^^u!ft( pd#yoR de' Bft«tfi|i«Ëi diâ^ 
chaux était restée indécomposée. • . ' ..v .* 

»^ Un pâmi^t à-pen-^rè» «ettiMaMle, et (cfei e^fre^ -une 
a^i^tkm irèa-^tiroene^dës^uièmefr prioeipe^^ ed eMpàv 
XtI*' 'Jniev' Ire r * j- ^cittnSr 'oOtt ■ awaiyse "€168^ ^ourees^ 'SnfletBs. "^cw 
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J[)is6fi|wi^h)CMi{>ar6eafvec<)elles (kQieskkis.IieiideiaiiéiHia 
conUeiKie»t un peu de InUiiale de cbaux^ les premières 
jftr'aa ^nûeBoent pokit^ tiiMs ^Dsurie celles deDroirmch 
4Oouûe«Ln0itt du sulfate desoode ut du sulfate dechauxt: 
il y « 4oa€ ioiue fNX>kibiUté que le mfimte de diau:x eh 
a été converti 4« sulfaté ila 'chaiix par le àni&te iè 
jsoude igù :est «en «xcès. Au contraire > dans les eaùr de 
.Cliesjiirei, eomtae il n'y a point de «ulfiKe detseédeeii- 
j^scisj Ve^t-à<4ii^e qu'il n'y e& « paiiK après rtfvtapcyrar • 
lion I il peste une ponjion de muriate de ohaux/ 
> . Xie Df H^nry rapporte Un £iit ,siAfuUer par rapport an 
^el.de pâcbe (Jkh^py sak) védré des sources salées. Ëe 
iait^oe «emble pouvoir être et|dique <<|ue d'après notre 
anaoiàne de raisoaner* l^ D^* Henry -trouva qwe la *fat6^ 
fovûom dâ irulfale de/chau^E liièlée à oe aël ktiminuait^à 
jâaesvr^fqM l-évapoaaAîon augmentait:; celur qu'en mi*- 
iraHdetaebftudiève ccmûmak i€ pmir;foo de «uUWte de 
j^smx apiès ideux heures de> cbalenr-; la . senle^ieait 
4qpréa quatre •h^pires'i' <e( 3 1 après six «heures. . MaititeuaNt 
M /«êite tem jul\w t;eliâit- le sulfite dé dbafléz -en dissolui» 
Mm , lewdfafté t»n;kneucecait à ^e déposer à rimtant oé 
ycKa «eyaît diniinnéê an point <de n'être plus eapiUe de 
l»'#eletiir diseens «en tolaliié, iet il contioueràic à se dé- 
posera propoition que l'ëvAporation asvanderatt ^ et jiia^ 
yqjtxmiaf&m le muriate 'de sondeie déposerait de la môme 
tnaniètei; eu sorte que tes 'deux sels resteraient mitr'eoK 
«-^u*pvèS'dm» le xuèaoe raj^pott^ Mais A le' iulfiite de 
ehaux n'evîstaît >paa c^ans la dîssialution , et s^il doit' sesi 
^gkm k J'«etkm du sulfate de awde sisr le murilate de 
^dumx qoe-oe^^eauv oootieunent ycette action aurait lien au 
juomeat m •la Jâquenr serait parreanier a;ua cçrlain degr^ 

T. VI. 6 
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de concentration ; il se déposerait du sulfate de chûxoè 
"en abondance; mais., par suite de ré?ap!oration, ce même 
sel diminuerait à mesure qu'il y aurait moins de sttl^ 
fate de soude ou de sulfate de chaux : enfin, aussitôt- 
que l'un ou Fautre de ces deux sels se tiH>uverait épuisé y 
il ne se déposerait plus de sulfate de chaux. 

C'est ce qu'on voit plus clairement en faisant l'ana- 
lyse de ces eaux salées après un certain degré d'éva- 
^ pqratîon , et en la comparant alors à leur composition 
primitive. Une eau-mère de Northwich , examinée par 
le D'^ Henry, donna, après Févaporation , une matîâi^ 
saline qui, sur looo parties, en contenait- 5 de muriatè 
de chaux et de muiiate de magnésie , à-peu-près par por« 
tions ^ales, 19 de sulfate de chaux, 974 ^^ muriate dé 
soude; mais les eaux-mères qui restent après la sépara 
ration du sel commun, qu'on trouve avantageux d'ex« 
traire, donnèrent par évaporation une matière saline 
qui, sur 1000 parties, en contenait 35 de muriate d^ 
magnésie, 3^ de muriate de chaux, 6 de sulfate de 
chaux, 917 jde muriate de soude. Ici, par suite de l'éva- 
poration , la -quantité de sulfate de soude , qu'on peut 
regarder comme im élément primitif des eaux salées, 
avait été diminuée par la décomposition due à son action 
sur le muriate de chaux. La liqueur n'a donc donné, 
après cela, qu'une petite quantité die sulfate de< chaux 
avec beaucoup de muriate de chaux; au lieu que si ce 
sulfate eut été un élément primitif, il aurait continué 
d'être produit au moins en proportion égale. • 

On rencontre quelque chose de.semblable dans l'éva- 
poration de Fe^u de mer : le sulfate de chaux se précî* 
pite après que Tévaporation est «orivée à un certain degré , 
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quoiqu'il reste pourtant encore beaucoup de liqueur: 
c^est-à-dire, lorsque la concentration est suffisante 
pour favoriser l'action du sulfate de. soude, ou dti 
sulfate de magnésie, siir le muriate de chaux^ Après 
cela , k quantité de ce dernier diminue à proportion, 
que Tévaporation avance , jusqu'à ce qu'enfin il ne reste 
{dus de trace de ce sel ou de sulfate de chatix dans les 
eaux-mères , qui alors consistent seulement en muriate 
de soude, en muriate de magnésie et en sulfate de 
magnésie. On n'a pas encore fait une mention particu-^ 
lière de ce résultat curieux, quoique ce soit en consé- 
quente de cela que l'on retire en grand la magnésie des 
eattx-*mères , et qu'on l'obtiepne parfaitement pure. 
. Tous ces faits ne peuveat gtière être expliqués que par 
la théorie qu'on vient de voir, et ils en sont ime con- 
firmation évidente. 



Extrait d'une Lettre de M. Ch. Dupin^ corres^ 
pondant de t Institut^ etc.j à iHf. Arago, sur 
une Aurore boréale observée à Glascow h 
19 septembre. 

GlascoW) ao ieptémbre 1817. 

(c {tiER*, 19 septembre, un peu avant neuf heures du 
soir, je suis allé visiter l'Observatoire de Glascow, qui 
est bâti sur le sommet d'une colliue, au N.-O. de la 
ville. J'étais conduit par le^' Ure, savant très-dis- 
tingué , qui a principalement contribué ^ par son zèle* et 
•es soins, à la form'ationCd'iine société dont les souscrip- 
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.tipns volontaires ont fourni à tontes le« dépenses né- 
cessaires pour ériger Fédifice, et acheter les îustruinens, 
qui sont nombreux et très-èeaux* 

» La soirée était belle ^ la lune et les étoiles brillaient 
d*un assez vîf éclat. Quand nous sommes arrivés à 
l'Observatoire, le ciel offrait , vers le nord, qudque»' 
.lueurs blanchâtres qui , devenant de moiils en oioins in- 
^certaines, offrirent bientôt Taspect d'une aurore boréale. 
Nous moatàmes alors sur la terrasse supérieure de POb* 
servatoire pour embrasser d'un coup djœil totrtes les 
parties lumineuses. En jouissant pour k première fois 
de cet imposant spectacle y j'ai éprouvé un étonnement et 
un plaisir que je 9e saurais vous exprimer, et j'ai été 
Assez heureux pour voir une des plus bdies appuritiana 
qu'on puisse observer danjs ces contrées. 

» La lumière de Taurore boréale s'étendait^ dana ua 
espace terminé par un cercle vertical dont le plan était 
à très-peu près per}>endiculaire à la direction ^e l'ai- 
guille ainytntée , vers le nord. Le zénith était la partie la 
moins Itu&ineuse, et semblait un centre d'où les faisceaux 
se développaient en devenant de plus en plus brillans à 
«mesure qu'ils approchaient de l'horizon. Cependant ils 
ne descendaient jamais jusqu'à cette limite, et se termi- 
naient irrégulièrement à iS ou 20^ au-dessus, en pré- 
seiitant un contour anguleux , comme ces gloires dont les 
peintres et le$ sculpteurs environnent k trône dé la 
Divinité. 

. D Ce qu'il y avait de plus remarquable était le jëu des 
rajoBs et leurs duâuladons lumineuses. Ce^ rayotis 
jetaient formés en klrges groupes qui tantôt s^approchaient 
«t tantôt s*élo]|^ientruin de l'autre-, qui semblaient quet- 
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<)[uefo!s s'ëlcver en masse , et d'autres fois descendre 
comme une pluie de lumière. Indépendamment de ces 
mouvemens génféraux, îl y avait, dans chaque faisceau 
de rayons , un mouvement Jatëral qu'op distinguait par 
rinfensite plus ou moins grande def rayons parallèles : 
^tk voyait don des parties plus ou moins lumineuses 
avancer parallèlement à elles-mêmes comme des ondes 
r^lières ; et ce qu'il 7 avait de plus remarquable, c'est 
qu'on voyait souvent dans le même faisceau deux mou- 
vemens ondulatoires dirigés en sens opposés , de manière 
que les nuances d'ombre et de lumière avançaient régu* 
liéremefit en 'sens contraire et se superposaient sans se 
confondre, comme deux mouvemens ondulatoires sur la 
surfaee d'un fluide peuvent le faire au moment où les 
contours des ondes opposées commencent à se reii« 
contror. 

» La lumière était généralement blanche argentine, ou 
bien un peu orangée ; l'extrémité inférieure des fais- 
ceaux laissait pourtant apparaître quelques couleurs du 
prisme, le rouge, le jaune et le bleu; dans un seul 
instant, une teinte légèrement verdàtre s'est répandue 
sur un faisceau. Voilà ce que j'ai pu r^narquer quant 
irux couleurs de l'aurore. 

)» Pendant les vingt premières minutes les apparences 
de l'aurore ont été faibles ; pendant 1^ vingt^inq mi- 
nutes suivantes elles ont été brillantes et continuelle- 
ment variées ^ ensuite la Inmière s'est évanouie par une 
dégradation insensible : d'abord la projection dçs fais- 
ceaux et leur mouvenîent latéral ont cessé 5 puis la figure 
rfeclîlîgne des rayons s'est effacée. Il n'est plus resté dan* 
le ciel qu'une pâle lueur semblable à cell^ de la voie 



Digitized by 



Googk 



(86) 
lactée, et terminée dans le bas par nn grand arcde cerde 
concave vers la terre. Cette lumière a cessé d'être visible 
environ une heure après sa plus brillante appareincè» 

» Le ciel ne. paraissait pas assea^ transparent pour qu'on 
puisse supposer qu'^i^'^tait chargé d'aucune vapeur; mais 
on ne voyait pas de nuages : un seul , assez petit et 
placé dans l'hémisphère occupé par l'aurore,. semblait 
une espèce d^écueil où venaient s'arrêter les faisceaux 
lumineux qui seulement endentaient un peu sur ses bords. * 
On apercevait distinctement les étoiles dans les inter* 
▼ailes des faisceaux, au moment même de leur plus grand 
éclat; mais, au-<lessous des faisceaux, jusqu'à l'hprieon^ 
le ciel était noirâtre et ne laissait voir les a&tres qu'avec, 
difficulté. » 



Sur ta Fabrication du Sulfate de magnésie , ans 
moyen de la pierre calcaire magriésifère. 

Par William Hêwet. 

Eh août 1816 , M. Henry a pris une patente en An^ 
gleterre pour fab'riquer le sulfate de magnésie avec l'acide 
sulfurique et la magnésie retirée de la pierre calcaire 
magnisifère. On commence par calciner la pierre pour 
en dégager l'acide carbonique, et on la dinse en Tarro-^ 
sant avec la quantité d'eau nécessaire pour la tx)nvertir 
en hydrate, ou en la laissant quelque temps exposée 
' dans un air humide. On en sépare la chaux en la trai-^ 
tant par les acides , en proportion telle que h chaux seule 
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soit dîssoctte : la ma^ésie est ensuite traitée par l'acide 
dqIftiri<{ae.ou.lesul&tedeier, qui, eomme on sait, est 
décopiposé par cette base/ Pour dissoudre la chaux , oa 
peut employer , selon les circonstances , Tacide acétique 
sous forme de vinaigre ou d'acide pyroligoeux^ Tacidc 
nitrique , Tacide muriatique et même le chlore. La chaux 
et la magnésie contenues dans la pierre employée par 
M* Henry saturant chacune la même quantité d'acide, on 
commence par déterminer combien il faut d'acide pour 
^ssoudre une portion de pierre , et Ton emploie ensuite 
l^ur la même quantité d'acide une portion double* de 
pierre. Si la magnésie était à la chaux dans un autre 
rapport^ si, par exemple, elle saturait seulement la 
moitié de l'acide que sature la chaux, il faudï^s^il traiter 
Ja pierre par les deux tiers de la quantité d'acide néces^ 
saire pour en saturer un poids donné. On peut aussi dis*- 
.soudre entièrement la pierre magnési^tme, calcinée on 
non^ et pr^piter ensuite la magnésie, soit avec la chaux 
«>rdinaire ,, soit avec la chaux magnési£ère.. 



Extraits de Journaux •> 

Moyen de rétablir les Blés avariés , par M. Peschîër^ 
(Biblibth. univ. , ijo/J IF"^ p* 47* ) 

DiTSs le troisième volume des Annales y p, 3ao , nous^ 
avons fait connaître un moyen d'améliorer les. grains 
moisis, proposé par M. Hatchett. M. Peschier en indique 
un nouveau qui lui parait préférable : il consiste à laver 
te graîxt moisi avec de l'eau alcaline bouillante dans |^. 
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queÏFe on le laisse refroidir demi-heitfe , en le remuant 
de temps en temps. On lave eixsuiie le grain avee de 
Feau froide jusc|u'à ce qn^ellé ne se coloré pins ^ et oii 
le dessèche parfaitement. Le pain qui en résn{|ie est d*iuie 
bonne qualité , laissant senlement apercevoir nne f aîbt^^ 
amertume. Le déchet , sur un blé très-altéré, s-est élev^ 
'à un cinquième^ 

Sur thuile contenue dans les Sverses espèces ds grains, 
comme cause de la sà\^et^ et de Fadeur désagréables 
de Veau-defide de grain ^ par M* Sc^ader. (Btblîoih,. 
univers*, fvoL IF, p* 266*) 

Avant de parler du Mémoire de M. Schrader^ noua 
rappellerons ce que Ton savait sur le même objç^. 

Schéele parait être le premier qui ait attribué Todeur 
de fousel (i) des eauxnte'vic de grain k une huile parti- 
culière. Il avait remaitqué que Teaunle-vie^e grain fai- 
ble , exposée à un froid violent ^ devenait blanche , se 
troublait et laissait déposer quelquefois une substance , 
blanche qui coulait comme de Thuile lorsqu'on Fexpo- 
sait à la chaleur. Cett^ huile , dont Todeur était très- 
désagréable, donnait à l'eau-de-vie de France , dkns la-/ 
quelle on en dissolvait un peu , Todeur de fousel de 
Veau-Kle-vié de g^ai». Il conclut. de là que celte huile, 
qu'il supposait produite par la fermentation, était la 

II . 11,11 If i.ii.i- ii>i » !■ »* .1 I ..1 I, ,., r . ,, I ^ . . , ; . , . ■ . 

(i) Le fousel est une eau*de-vie de grain d'une odeur et 
parlfculibrèment d'une saveur très- désagréables. On désigne 
aussi par ce tiom l'odeur et la saveur de cette/ éspcce de 
liqueur. 
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T«pkaUe cause da goût désagréable de reau-de^vie dé 
graia» ( V^n CfeWs Chem., ana. 1795. 1. S. 61.) 

Herrabstaedt objecta a cette opinion de Sehéele qu« 
Klaproth aTftit troavé quie le mauvais goût de Tean-de-^ 
vie Tetirée des grains ne dépendait point d^nne hnile 
partieulîére y mais du gluten qn^ls renferment , ptiisqu« 
Tefiu-de-vie des fruits en était exempte. Dberffnrt , eri 
embrassant Topinion de Klaproth , la fortifia par la re- 
marque que Teau-de^-vie des grains gf rmés n'a presque 
pas Todenr de fouael, et que cela esl|d& à la destructioii 
d'une partit du gluten pendant la^rmination. Mais , 
d'a{)res Gehlen ( Noues Jeun filfXJh. ànd Ph. Bd. I. 
S. &77O9 cette remarque n'est point exacte; car, indé- 
pendamment de ce qu'elle n'est justifiée par aucun fait 
positif) on sait que la diminution du gluten n'entraîne 
point celle de la mauraise sayeur de l'eau-de-vie de grain ;. 
el d^aiUeurs le blé, ^pii de toutes. les créâtes contient la 
plus- grande quantil^ de gluten , est anssi celte qui donne 
reau<de-vie la plus pure et la plus agréable. 

Gft sont 9 àœ qu'il nous parak , Fonrcroy etTâuquelin 
qw ont fkit Toîr que Tfattiie à laquelle Sehé^ avait at* 
Iribné l'odeur et h saveur des eaux-de-vie de grain était 
lo«te formée dans ces derniers. « L'orge , épuisée par 
» les lavages à l'eau frcûde , mise en digestion pendant 
» qudques^jooxs avec l'alcool , lui donne une couleur 
» jsAme*^ distillé y cet oieoolœfHracte rôdeur et la sai^cur 
» de^ TeMJk-de'^ie de grain ; il laisse une huile épaisse, 
» faune 9 kune, un peu verdatre, qu'on retire dé même 
n de l'orge non lavée : elle fait un centième du poids 
» de cette caille. Cette buile , gardée , se grnmèle comme 
D rhuile di'oHve j^ elle se volatilise sur le feriroug^; elle 
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n jbrûle comme une huile grasse, efrforme un savon con- 
19 sistant avec les alcalis» C'est manifestement elle qui 
» donne une saveur acre et* rance au pain d'orge , et 
» l'odeur ainsi que le goût désagréables qui appaitien- 
» nent aux eau:t-de-vie de grain. On observera que cette 
n huile fixe ou grasse ne se dissout dans l'alcpol qu'en 
» employant celui-ci en très-grande quantité. y> ( Ann. du 
Muséum d'Hist. nat , vol. Vil 5 p- 7. ) 

Koerte (Neue^ Joum. , etc. Bd. I. S. 273. ) a recueilli 
l'huile fournie parla distillation d'un mélange de 645 li- 
vres de pommes, de tienne , 102 livres de seigle (^korn)y 
une livre et demie de levure de bière, et 3o|: pieds cubes • 
d'eau^ dont la fermentation avaitsété terminée en trois 
jours à la température de 20*^ c. Elle ressemble évidem- 
ment à celle retirée de l'orge par Fourcroy et Vau- * 
quelin. Koerte, après ' en avoir fait l'examen, l'a re- 
gardée comme une espèce d'huile essentielle produite 
pendant la fennentation ; mais Gehlen a beaucoup mieux 
décrit ses propriétés. 

. Suivant ce dernier, elle ressemble à une -huile buti- 
reuse végétale : à une température ordinaire , elle se fige 
en cristaux; mais, à une chaleur plus élevée, elle devient 
liquide •, elle surnage sur l'eau-de-vie et se précipite dans 
de Tesprit-de^vîn très-rectifié. Elle a l'odeur et la saveur 
^i caractérisent le fousel. L'alcool absolu, à une tem- 
pérature de i5 à20% en dissout un sixième de son poids; 
leau l'en sépare, mais pas complètement. L'éther en 
dissout plus de la moitié de son poids. Distillée avec 
leau , il n'en passe qu'une très^eâte quantité dans le 
récipient ; exposée, seule à l'action de la chaleur, il s'en 
volatilise une partie ; l'autre se décompose et laisse un 
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résidu d'un brun noir, résineux. Dés le commencement 
de la distillation elle perd son odeur de fousel ; mais elle 
en prend une autre qui n'est pas plus agréable. Le papier 
sur lequel on en met quelques gouttes reste gras, même 
après plusieurs jours , quoiqu'exposé à la chaleur d'im 
poêle. Une dissolution de potasse médiocrement con- 
centrée n'agit que faiblement siu* elle. 

Il résulte, ditGehien, de ces expériences, que Thuile 
de l'eau-de-vie de grain , à laquelle il attribue les mau- 
vaises qualités de cette dernière , est effectivement une 
huile essentielle , mais qu'elle se rapproche dçs huiles 
grasses. ( Neue^t/our. , etc. B. I. S. 277.) 

Nous passons maintenant au Méniôire de M. Schradev. 
J^près avoir constaté les propriétés de l'huile observées 
par Roerte et Gehlen , il a cherché à s'assurer si elle est 
produite par la fermentation. Du seigle concassé , mis en 
digestion avec de Talcool absolu, Idi a cédé ime huile 
jaynâtre; qu'il a été facile d'^ séparer par l'évaporation , 
et qui avait à-peu-près la consistance du beurre^ son* 
poids faisait le centième de celui du seigle. Cette 
huile n avait ni saveur ni odeur remarquables, et en par-^ 
ûculier aucun goût de fousel. De l'alcool faible distillé 
avec elle n'a pris aucun goût désagréable. Avec l'eau elle 
ne se volatilise pas sensiblement. Les pommes de terre 
séchées et pulvérisées , traitées comme le seigle, don- 
nent la même huile, mais en plus petite quantité. 
M. Schrader conclut de là que V huile grasse ^ telle quelle 
retrouve dans les grains non fermentes , ne fournit pas 
mcore la saveur et t odeur de fousel; ce n'est pas F huile 
de fousel telle quelle se montre dans la distillation 
<fo f eoiCf^fo-vie* 
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Celte conclusion est contraire aux expériences cîl« 
de Fourcroy et Vauquelîn. 

Pour saroîr si cette huile forme le fousel pencbnt là 
fermentation, il en a fait une éraulsion avec un peu de 
gomme arabique, et l'a ajoutée à un mélange fcrmen- 
tescîble d'eau, de sucre et de levure de bière; mais par 
la distillation il a obtenu une eau-de-vîe qui n'avait rien 
de ce qui caractérise le fousel , quoiqu'il ne. fût pas pos- 
sible de la méconnjaître pour de Teau-de-vie de grain. 
Il attribue ses bonnes qualités h ce qu'elle ne contenait 
pas assez d'huile , et surtout à ce que la distillation avait 
été conduite avec le jplus grand soin k une température 
aussi basse que possible. Enfin, quoique cette expé- 
rience ne lui ait point donné le résultat qu'il en attendait, 
îl n'en* conclut pas moins qu'il est très-probable qu'une 
huile grasse, contenue dans les grains qui fom^nissent une 
eau-de-vie du goût de fousel , est la cause véritable de la 
saveur et de l'odeur désignées par ce nom ; qu*elle n'est 
pas un produit de la fermentation , mais qu'elle forme le 
fousel pendant cette opération même , comme aussi par 
suite de la chaleur trop /orte d'une distillation mal 
dirigée. 

On ne peut douter, d'après les expériences que n'otis 
venons de rassembler , et surtout d'après ceDes de 
Schéele , Fpurcroy et Vauquelih , que ^ l'odeur et la 
saveur désagréables des eftux-de-vie de grain ne soient 
dues à une huile toute formée dans chaque espèce de 
grain. Le raisin même en renferme, une dans ses pépins 
dont l'existence est connue depuis long-temp^ , et on la 
retrouve souvent dans l'eau-de-vie. Il paraît qu'une dis- 
tillation mal conduite, faite à une température élevée ^ 
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ke beaucoup les ftwivaises qualités cpe l'huile donne 
eaux-^e-vie de graic; et oomme cette huile est peu 
olutHe, il semble &cik de rempècher de monter i la 
4istinatian en employant les nouveau!c appareils diatil* 
Liioirtts y et peut-être en même teinps lactJoa du vide. 
Cèst vers ce but quMI faut diriger ses efforts; car lea 
essais nonabrenx qu'on a faits jusqu'à préient pour eor* 
riger les eaux-de-vie de grain de siawraiae qualité iint 
è^é sans succès. 



Sua &i QuaniUé de Pluie ^ui lomde immêdlement 
à Jiyj/^u&ep département de FArdèche. 

VkK M. Tàei^v dk La fi&oasT. 

loM causes qui détaraunaut la fomatîmi et la ohuie 
de la pluie; l'influence' que les vents , la\)ositiou géo<* 
gra^iique , râëyatioii aWesstts de la mer) et d'autres cii^ 
coBStauees locales. esercent sur ce pbénooiine sont ou 
peu connues ou mal appréciées ; il est donc convenable 
de rocoeiUîr les observattoïu qni^ cecnm« celles de 
M. Tandj de X^a Brossy^ semblent faneis aveô eisaciitude y 
tartout lorsqu'elles ombrassent un asM» gnmd sombra 
d'années fOur qu'on puisse supposer que l'effet des va- 
liscîons «eeideutelles dispa|:uitra dans la m^Ofeant. 

La ville de Joyeuse ^t par 44^ lA* de laticude nord , 
2^ de longitude orientale ^ et loo naèirea environ de 
hauteur au**deBsus de la aten U&e xnontaipîe de xI^kïo à 
itioDuutoes (Je Tandtgm) est située au nord, à U 
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distance de loooo à laooo mètres, et se présente conimer 
un mur taillé à pic dans la direction de Test à Touest. 

Par douze années d*pbservations, la quantité moyenne 
annuelle de pluie à Joyeuse est de i3o centimètres 
(47 pouces II lignes), c'est-à-dire, deux fois et demie 
plus grande qu'à Paris. En iSii, on en recueillit jus*- 
qu'à 1^3 centimètres (près de '64 pouces)^ l'année i8o5^' 
la pioins abondante de toutes , en fournit loo centimètres 
(87 pouces). 

Les mois de mai , d'octobre et de novembre sont ceux 
où L'on recueille le plus de pluie. Ceux de mars , de 
juin et de juillet sont les plus secs. 

Le nombre «noyen des jours de pluie ou de neige est 
de io4 par an. Les extrêmes , en douze années, ont été 
83 et 117. 

En 1807 (le 9 août) M. Tardy recueillit 25 centimètres 
(plus de 9 pouces) d'eau en un seul jour, c'est-à-dire , 
environ la moitié de ce qu'il en tombe dans une année 
conunune à Paris. 

Les habitans des contrées septentrionales se font à 
pdlne une idée de l'abondance avec laquelle la pbiie 
tombe, parmomèns, dans le midi. 

A Joyeuse , en octobre 1812, M. Tardy a observé des 
averses qui donnaient une ligne d'eau en moins de* deux 
minutes , ou 3 pouces à l'heure. Sans les intermittences 
dont ces fortes pluies sont habituellement accompagnéeé , 
elles pourrai^it fournir en un seul jour igS centimètres 
( 6 pieds) d'eau , ou quatre fois autant qu'on en recueille 
i Paris dans une année entière. ^ 

Viviers , ^observe ^. Flaugergues , n'est, distant de 
Joyeuse que de 8 lieues à Test, et se trouve presque sous 
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la même latitude. Nëanmoins la quantité moyenne an^ 
. nueUe de pluie p est de 1 4 ou 1 5 pouces moindre. Sui- 
yant M. Tardy, cette différence ijent à Finfluence de 
Tanargue. A Viviers, les puages qui viennent du sud 
poursuivent sans obstacle leur course par la vallée du 
Rhône : â Joyeuse, ils sont arrêtés et retenus en partie 
par la barrière que Tanargue forme au nord. Or, dit 
'M. Tardy, puisque les pluies les plus abondantes et les 
.plus fréquentés dans le Yivarais arrivent précisément par 
les vents du sud, on concevra pourquoi lorsqu'à Joyeuse 
f avais, en i8ii, recueilli 64 pouces d'eau, M. Flau- 
çergaes n'en avait, dans son observatoire, qu« ^7i 
{BibUothèqu9 universelle, tomelY, p. i83.) . 



Remarques sur un Extrait de VOuvrc^e du 
Docteur Wells inséré dans le Journal de Phy- 
.sique. 

Nous avons reçu , au sujet de cet article du Journal 
de Physique^ une réclamation signée par im individu 
qui se^dit lami dû D' Wells* Nous nous serions em- 
pressés de l'insérer, malgré sa grande étendue, si les 
remarques- critiques qu'elle renferme s'étaient rapportées 
à l'analyse que noi^s avons donnée nous-mêmes de l'ou- 
vrage anglais. Maïs puisque l'auteur convient de l'exac- 
titude des faits sur lesquels repose l'aperçu historique 
qui termine notre extrait, il nous suffira, pour remplir 
jl«$ intentions , d'indiquer soiounairement leç pas$^ges du 
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Journal de Physique contre les<{aeb il croît devoir ré» 
clamer. • 

Le premier de ce§ passages, le seal même qui nous 
aemble mériter d*ètre rectifié, est le suivant : « La théorie 
n de la formation de la rosée n^avait pas élé testée...^. 
» Le Roy parait ^cependant eh avoir assez approché. •«« 
. » Mais c^est surtout M. le D' Young et M« Piètre Prévost 
» de Genève qui Font, pour ainsi dire, établie , en ayant 
» Recours aux principes du rayonnement. Quoi qu'il eu 
« soit, M. Wells Tient de lever les doutes que l'on pou- 
» vait encore avoir k ce sujet, etc. » {Journal de Phy^» 
sique, août 1817, page 17»-) MM. Younget P. Prévost 
avaient eu recours aux principes du rayonnement de ht 
chaleur pour rendre compte de pl;usieurs phénomènes 
curieux découverts par M. Bénédict Prévost, relativement 
à Tinflueffce que des arn^ures métalliques exercent sur 
la quantité d'humidité qui se dépose parfois sur les vitres 
des appartemens ; mais ces savans n'ont parlé ni Tun ni 
Tautre , dans aucun de leurs ouvrages , de Vobseivation 
que les corps , par un'temps serein , sont déjà pltis froids 
que Fair qui les baigne a^^ant que la rosée ait mouillé 
leur smface : or, c^est en cela principalement que consîsie 
la déconvcrte du D'^^ells. C'est l'observation du refroi- 
dissement des corps soKdes qui, rattachée au faible 
rayonnement *da ciel, sert à expliquer, jusque dans 
leurs plus petites circonstances, les phénomènes nom* 
breux et variés que cet ingénieux physicien aiiemarqués. Il 
parait donc impossiUe de ne pas co&venp*, avec fauteur' 
de la téclamatron , que le passage cité manque d'exactitude* 
M. Wells explique iotl simplement , d'après sa théo- 
rie , pourquoi des corps semblablen^t situés par ra^« 
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port au cjel attirent des quantités inégales de to$ée paf 
cela seul qu'ils diffèrent de position rëlatyrement au sol; 
polirquoi, par exemple^ un flocon de laine qui repose 
sur une planche horizontale, à quatre pieds de terre, se 
.charge de. plus d'humidité qu'un flOcon pareil suspendu 
par un fil à la même hauteur. (Voyez uinn» de Chim, et 
dePkys.y tome V, page 199.) Après «voir rapporté 
cette observation , le rédacteur du Journal de Physique 
ajoute : « En ejffet, il parait quelle (la rosée) ne tombe 
» que perpendiculairement. » (Fojez p. 174O D ^tit 
avouer qu'on ne voit pas aisément comment une planché 
placée au'-dessous d'un corps pourrait le garantir d'une 
pluie qui tomberait verticalement 5 maîs^ en tout cas, 
cette idée, que M. Wells a réfutée dans plusieurs para- 
graphes de son ouvrage , est trop contraire au fond de la 
théorie qu'41 y expose , pour qu on puisse supposer, avec 
l'auteur de la réclamation , que personne sera tenté de 
la lui attribuer. On nous pardonnera donc de ne pas rap- 
porter quelques passages pleins d'aigreur que renferme 
l'écrit qui a donné lieu à cet article ; c^r à peine parai- 
traient>ils convenables si les erreurs dont se plaint l'ami 
du D^ Wells , au lieu d'être , comme il n'est pas permis 
d'en douter, de simples méprises, avaient été commises 
à. dessein/ 

Nous, mettrons cette occasion, à profit pour corriger 
nous - mêmes une faute qui s'est glissée dans notre 
extrait, tome V, page 202. î 

En rapportant les expériences que le D'^ Wells a faites 

sur l'influence thermométrique d'un abri. formé par u» 

simple mouchoir de batiste tendu à six pouces du sol , 

nous avons dit qu'il trouva une fois « que l'herbe recou- 

T. VI. 7 
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» .rerte était j^ 6^, i centigrades plus chaude qneVair »: 
c*e8tplUA chalde que ï autre ^ c'est-à-dire, que Therbe à 
del découvert, qu'il faudra lire. Cet errcUum pourra 
aussi servir pour le Journal de Physique ; car, par une 
rencontre singulière, on y trouve cette même faute d'im- 
pression. 



SÛR la Hauteur du lac de Genèi^ au-dessus de 
la mer. 

Par m. Delgros-^ 
Capitaine au Corps des Ingétiiears- géographes. 

La ville de Genève étant généralement le point de 
départ des voyageurs qui vont faire des excursions scieiH 
tifiques dans les Alpes ^ il est important de déterminer 
avec exactitude sa hauteur aurdessusde la mer. M. Delcros 
donne, dans son Mémoire, les r&ultats que .fournissent 
ses propres observations et celles de Dduc, lorsqu'on leç 
calcule les unes et les autres d'après la formule de 
M. Laplace et le coefficient de M. Ramond. 

1 70 observations barométriques correspondantes , faites 
en 1757 à Genève et à Turin , donnent , pour la hauteur 
du lac sur la salle de l'Académie de Turin où était le 

baromètre .....•..• i3o"*,5i. 

• Mais , par un nivellement géodésique , Turin 

est élevé sur la mer de. . . a43",4ï. 

' Donc la hauteur du laC' de Genève sur la 

mer égale : ". ^7**" 92. 

Le résultat du nivellement géodésique qui a servi k 
établir là hauteur de Turin se trouve confirmé par un 
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grand nombre d'observations baroméû^îqnes faites à Turin 
et à Gènes, et qui s'accordent à donner 2i43"^,6!2 pour 
Télëyation de la première Ville au-dessus du niveau de 
la Méditerranée, 

5o observations correspondantes fiâtes , dans le mois 
de juillet 1770 , à Genève et à Beaucaire, dontieat, pour 
la fiauteuf du lac au-dessus de la mer. .... ij^^fig* 

{On a supposé y dans ce calcul , que le Rbône, à Betu* 
Caire, est élevé sur la mer de ii^^^o.) 

75 observations faites à Genève par M- Delcros, 
dans le courant de l'année i8i3> toujours à midi, 
donmeiit, loesqu'on les compare & celles de Paria» pour ' 
la hauteur du lac sur la mer « . • i'j5°^fi2» 

M, Delcros a pris 72'",70 pour Vélévation ab^lve. de 
la salle où se trouve le baromètre ^ l'Observatoire de Paria» 

Le $owaa^l de la tour de ia cathédrale de Ç^asbour^ 
parait élevé «u-deasus dp h mer d^. • . . . ;287'^|OOf 

Un nivellement géodésique donne, poi^r 
la diflerence de niveau entre ce sommet et ^ 
le lac de Genèvei . • .,. « * • . Ç^'^'fSow 

D'où hauieur du Uc * ; . 369^,60. 

Mais ci-dessus, par Genève et Turin. • . 373"*^». 

■■■ ■ — ' par Qm^§ (et P^ucaîre. ^j^^jBg. 

i ^— par G^^'^^ ^ Pari^. , . 37$^,6a. 

Moyenne. ... ^ ... • 373"*,4Ç* 

Si on négligeait l'observation un peu incer- 
taine de Su^asboiurg , on trouverait % . . '. 1 374"*)745 
%i même 3'j5 mètres lorsqu^ou adopte la détermina- 
tion barométrique, pour la différ^ce du niveau entre 
Turin et la mer. ( ft^KotA. univers., tome Y, p: i840 
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Obse^ivations dû Mercure et de la planète Vesta. 
Par le D^ J. J. Schroeter de Liliestthal. 

i 

L'ot?vRAGE original du D*" Schroëter ne nous éunt 
pas encore parvenu, nous emprunterons les résultats qui 
suivent, à l'extrait qu'on en a donné dans la Bibliothèque 
wiwérselle, tome y, p. 89. 

L'objet que M, Schroëter avait en vue était princi- 
palement de déterminer la durée de la cotation de Mer- 
cure sur son axe , et l'inclinaison de ce même axe sur le 
plan de l'orbite. 

D'après l'observation d'une bande qui fut visible sur 
le disque de Mercure pendant quarante -sept jours, à 
partir du 1 8 mai 1 80 1 ^ M* Schroëter a trouvé que l'équa- 
leur de cette planète fait avec le plan de son orbite un 
angle d'environ 20 degrés. 

Les bandes et les taches n'ont pas , suivant M. Schroëter, 
assez de fixité sur Mercure pour être employées avec 
succès à la détermination du mouvement de rotation. Il 
préfère comparer les époques auxquelles la corne méri- 
dionale est visiblement arrondie. Si Mercure éiait par- 
faitement poli , son croissant serait toujours terminé par 
deux cornes semblables et très-aiguës^ mais on remarque, 
dans quelques circonstances , que l'ime d'elles s'émousse 
sensiblement : ce que l'auteur attribue à une montagne 
très-élevée dont l'ombre se projette alors sur la pointe. 
La réapparition de ce phénomène pourra donc être re- 
gardée comme l'indice du retour de la montagne au bord 
du disque apparent. Au moyen de cinq phases de ce 
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genre observées de 1800 ^ Jfei 9 et séparées par des in- 
Ktervalles de six, huit et qoAOrze mois, M* Schroëter a 
trouvé , pour la durée de la rotation de Mercure sur son 
axe , 24^* 9'' ^3* ^^ temps moyen, c'çst-à-dire, un nom* 
bre assez peu différent de ceux que d'autres observateurs 
-- avaient déjà trouvés pour les temps de la rotation de 
\5Cénus et de Mars. 11 est très*remarquable que la Terre , 
Vénus, Mei*cure et Mars aient des jours dont la du- 
rée diffère peu de 24N tandis que Jupiter et Saturne, 
planètes beaucoup plus grosses et beaucoup plus éloi- 
gnées du soleil, tournent sur eux-mêmes dans moins 
de dix heures. 

MM. Schroëter et Harding disent avoir aperçu des 
traces non équivoques de Tatmosphère de Mercure, Sui- 
vant eux, des bandes obscures se forment subitement 
sur le disque de la planète , occupent des espaces consi- 
dérables , et occasionnent des variations très-sensibles 
dans son éclat. Il serait a désirer que toutes ces obser- 
vations fussent répétées. M. Schroëter nous apprend 
qu'il les a faites avec une simple lunette achromatique 
montée parallatiquement, et quelquefois même en plein 
jour. 

L'auteur rapporte , dans le même ouvrage , lés obser- 
vations qu'il a faites pour déterminer la grosseur de la 
petite planète Vesta. Avec des grossissemens de 3oo à 
55o appliqués à des télescopes de 12 à i5 pieds, on no 
l'aperçoit le plus souvent que comme un point scintilr 
lant sans disque sensible. La mesure que l'auteur en 
donne a été obtenue par le procédé d'Herschel, à Taide 
d'une mire de comparaison qui n'avait que demi-ligne 
de largeur. Le diamètre angulaire apparent de la planète 
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était 4^'o'',53t (i), Rappi(|é à la dislance moyenne de 
la terre a^ soleil , ce diantéliBe serait o^^^^Sg ; oe^qiii cor- 

■ « ■ » » I I ■ ■ I I I I I m II» I II ■ —^M*^^ I ■ 

(i) L^s personnes qui ont quelqae connaissance des idstru- 
mens attronomiqaes auraient droit d'être étonnées de trou- 
ver des centièmes et des millièmes de seconde dans la valeur 
que donne M. Scbroëter pour le diamètre de Vesta, si nous 
n'avertisinons pas que des fractSons anssi petites sont plôtôt le 
résultat d'un calcul que celui de Tobseirvation. Dans ia mé- 
tbode que M. Scbroëter a suivie, on se procure d'abord 
une mire lumineuse artificielle en découpant dans on écran 
une ouverture circulaire derrière laquelle on place la âamme 
d'une lampe ou lin miroir réfléchissant. Ensuite, tandis qu'où 
observe avec Tun^des jeux la peinture ampli6ée par le té<- 
lescope de l'tistre q^'on veut mesurer , on éloigne ou Ton 
rapproche le signal lumineux de comparaison jusqu'au mo* 
ment oii son image y vue avec l'autre œil , sans le secours d'au- 
cun verre grossissant , paraît avoir la même étendue. On 
détermine la valeur angulaire de cette dernière image en 
dÎTisanl l'ouverture du diaphragme par sa distance ^ l'ceil : en 
sorte qu'on peut comprendre, si Ton veut , dans le quotient , 
des cent millièmes de seconde. Ces petites quantités se trou- 
veront eusuite^dans le diamètre de l'astre, puisque celui-ci 
s'obtient en divisant l'angle de la miré par le grossissement 
du télescope dont on s'est servi. Tout ceci n'empêche'pas que 
la inélbode ne soit sujette à erreur. Si la mire de comparaison 
est placée hors des limites de la vision distincte » elle paraîtra , 
à cause des aberrations de la Inmière dans l'osil , plva gi^ande 
qu'elle ne l'est effectivement; si elle est trop près, l'évâh- 
lualiou trigonométrique de sa largeur «ngnlaire pourra être 
erronée. Une des plus grandes difficultés de cette méthode 
résulte de la nécessité d'établir entre l'image télescopique de 
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refond k une .longueur réelle de -74 milles géogra-» 
phiqi^es de i5, au degré, ou à ia3 lieues communes 
de a5 au degré. C'est de beaucoup le plus petit des corps 
célestes connus, comme on pourra s'en convaincre en 
jetant les yeux sur la table suivante, extraite du même 
ouvrage. Tous les diamètres sont exprimés en milles 
géographiques de i5 s^u degré. 

Diamètre réel de k planète Pillas ^ , 45£^ milles^ 

Cérès, 352; 

' Junon , 309 5 

Veste, 74. 

Du j^^ satellite de Jupiter 364; 

Du a"** . . . • 4j66; 

Du 3«« .............. . 818; 

.Du4"»« 5705 

Du i'^'' satdlite de Saturne. .... x43; 

Du a«^« . . . , , i43; 

Du 3"»** 36o; 

Du 4™** '. . : 10465 , 

Du 5"»« . . . . 618. 

Le diamètre de la lune, exprimé en parties de la 

même échelle , est de 468 milles. 

l'astre et la mire qu'on lai compare , une similitade de teinte 
et d'éclat qiiî ne s'obtient qa'impadbitement , lors même 
qu'on place devant la lampe, comme l'a fiât Heracbel, des 
papiers hoîlés de différentes nuances. S'il é^it bien prouvé 
que les erreurs de plusî/eurs «eco^des qa'im remarque dans 
les valeurs que cet astronoine célèbre a données pour Saiurne 
et pour son anneau, n'ont pas tenu aux aberrations dont il 
parait bien difficile que ses grands miroirs soient exempts , 
je n'hésiterais pas à regarder le 'micromètre à lampe ou â 
projection comme un instrument défectueux, ci dont l'usage, 
doit être entièrement proscrit. 
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Sur la Différence qui existe entre les propriétés 
optiques de . l'arragonite et celles du spath 
calcaire. ^ 

Par David Brewster. 

( Traduit du Journal of Sciences and the Arts , N° VII , 
p. 112. Octobre 1817). 

L'intérêt avec lequel les «chimistes se sont occupés 
dernièrement de la composition chimique de rarragonite 
m'autorise, j'espère ^ suffisamment à publier quelques 
nouvelles remarques sur les propriétés physiques de ce 
minéral extraordinaire. 

Pendant le travail. que j'ai entrepris depuis plus de 
deux années sur les propriétés optiques des corps cris- 
tallisés , et dont j'espère bientôt publier les résultats, 
j'ai recherché avec empressement des échantillons con- 
venables d'arragonite , dans la vue de comparer sa struc- 
> ture polarisante à celle du spath calcaire, qui n'a qu'un 
seul axe de réfraction extraordinaire. Un échantillon que 
j'apportai de Paris en i8i4 offrait, dans plusieurs par- 
ties , ces veines qui donnent naissance aux images mul- 
tiples si souvent observées dan^ le spath calcaire \ mais 
en couvrant les feuillures avec une couche d'encre de la 
Chine , je parvins à découvrir qu'il y a dans Varrago^ 
nite deux axes distincts de réfraction extraordinaire ^ 
Tun perpendiculaire^ et Vautre parallèle à taxe du 
prisme hexaèdre. Un autre échantillon plus parfait dont 
je suis redevable a M. Robert Fergùsson de Raith , pré- 
sente ces deux axes très-^istiuctement, dans des positioQ& 
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et avec des intensités analogues à celles que. j'avais déjà 
obtenues en me servant du premier cristal. 

Cette structure est^ d'un côté , si différente de celle du 
spath calcaire, qui n*a qu'un seul. axe de double réfrac- 
tion, et, de l'autre, mes résultats sont si directement 
opposés à ceux que Malus et plus récemment encore . 
iVl. Biot ont obtenus dans leurs expériences sur Tarra- 
gonite, que j'avais supposé d'abord que les échantillonat 
dont je m'étais servi étaient anhydres, ou qu'ils appar- 
tenaient a qùelqu'autre classe de minéraux ^ mais j'appris 
bientôt qu'il n'en était pas ainsi, en soumettant mes 
échantillons à l'examen des minéralogistes les plus dis- 
tingués de cette contrée , aussi-bien qu'à celui de quel- 
ques savans étrangers qui par hasard étaient alors à 
Edinburgh. Du reste , toute espèce de doute à cet égard 
fut levé par la mesure que je fis des angles du prisme 
hexaèdre*, car l'un d'entr'eux se trouva de 1 16^, et l'autre 
de 128^. , 

Ceux qui ont étudié la Théorie, de la double réfrac* 
tion de Malus , et les recherches de M. Biot sur la polari- 
sation , qui viennent d'être publiées dans son Traité do 
Physique^ comprendront difficilement comment des 
savans aussi distingués ont pu annoncer positivement 
que Târragonite n'a qu'un seul axe de double réfraction « 
J'aurai l'occasion, diins un autre lieu, d'indiquer la 
cause de cette méprise , et de montrer qu'elle a eu une 
grande influence sur plusieurs des résultats que ces môme» 
auteurs ont obtenus. 

Il serait intéressant d^examiner si les cristaux d'arra- 
gonite qui ne contiennent point de carbonate de stren- 
tiane diiSèrént en quelque point , dans leurs propriétés 
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optiques , dé ceux qui en- renferment les plus fortes prç-^ 
portions. Il est extrêmement pfobâWe qu*on à'y remar- 
quera aucune différence; mais j^abandonhe celte fe- 
dierche' k ceux qui peuvent se procurer facilc^nent lesl 
cristaux qu'elle nécessite. 



Extrait des Séances de Vjicadémie ro/qle 
des Sciences*. , 

Séance du lundi i*' septembrm 1817^ 

O» a énteodu ^ dans cette séance , la lecture d*nn Me^ 
moise (de M. Pro¥^çal sur tAnévrysme^ et celle d'un 
écrit communiqué par -M^ de Montègre sut les Pares 
JChuitfes deMairemmes. - 

On renvoie .à IVxameti d'une commission la propo- 
sition faite par un^anonjme de donner un capital de 
7000 fr. pofu* laibtidaiion d'un prix de statistique. 

Séance du lundi % septembre. 

On lit une lettre <leSon ExceUence le Ministre d«ria<* 
teneur^ <|ui tr^namet l'Ordonnance par laquelle leRoi ar 
appi^ttvé l'élection de BL Piazzi à la place d'aasoeië 
étranger. 

On renvoie a rexâmen d'une commission des itcker- 
chea de M. Rouer Coxe sur le chlore ei taeide fydro^ 
Morique^ ^ 
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M. Lamarck rendra compte dVn écrit (jue M. Dupetit- 
Thonars a adressé* à T Académie, au s^jet deU réparation 
de 1 ecorce de diffîrens arbres* 

M. Fourier fait un rapport stir la proposition de Tano^ 
uymc qui propose d^établir i ses frais un prix de sta-^* 
tislique. 

I^B comaiissairet ont été unanimmient d'avis que la 
donation doit être acceptée. « Cette proposirioa, ajon* 
» toit -ils, parait le fruit d'une pensée judicieuse 0t 
)) libérale' qui peut recevoir par la suite les plus keii* 
)) reuses applications. Lts actions bonorablte queleien- 
» timeot du bien public inspire ont le propre d'^lPi 
)i doublement utiles': elles k sont-pacr Tavantage imm^r 
» diat qu'elles procurent ; elles le sont aussi par Tia* 
» fluence et l'autorité de l'exemple^ Ces gentfes |^o6r 
» cieux, que le temps conserve et déveUppe^ ccoîssttit 
» peu h peu pour la jloireet la prospérité d^ nations» m 

Il sera écrit à Son Excellence le Ministre de l'Intérieur, 
à l'effet d'obtenir de Sa Majesté l'autorisation d'accepter 
la somme que l'anonyme a offerte â* l'Académie. ... 

M. GeoifiVoy-Sain^Hitàire lit un Mémoire suit tes 0$ 
hyoïdes. 

Séance du lundi i5 septembre. 

La séaàce a <été rempKe , après quelques articles, de 
correspondance, par la lecture d'un' écrit de M. Moreaii 
de Jones , intitulé : Exploration géologique et minera» 
logique des montagnes volcaniques de F auclin ^ dans - 
File de la Martinique ;,. et par celle d'tm Méiùoine sur 
t Océan , par le général Sauvis^c. 
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Séance dû lundi ^^,septembreT 

M. Fèvre envoie une suite à son Essai sur la forma-' 
tion des tablas chimiques. Les anciens commissaires 
Texamineront. 

On rend un compte verbal des Cartes géographiques 
•du royaume de Portugal, par José Correa de Mello et 
Pedro Cardoso Giraldes 3 et du Voyage dans V empire ■ 
de Flore. 

Au nom d^une commission ^ M ^ Sylvestre fait^ un rap- 
port sur le Mémoire dans le(juel M. Huzard fils s'est 
proposé de rechercher ce qu'étaient les chevaux en Angle- 
terre avant leur amélioration \ ce qu'ils sont réellement 
dans leur état actuel , et par quels mçyens les Anglais 
sont parvenus à donner à leurs chevaux: les qualités et 
la réputation qu'ils ont maintenant. 

Il parait, d'après le Mémoire, que les anciens chevaux 
du pays ont été améliorés par leur croisement avec les 
chevaux arabes^ barbes, turcs ou persans. Les courses 
annuelles ont en Angleterre l'effet içimédiat d'exciter 
les propriétaires à perfectionner les chevaux. Ces exer- 
cices, répandus sur tdus les points de la Grande-Bretagne , 
occasionnent un mouvement de plus de quinze millions 
de notre monnaie. Suivant l'auteur, c'est aux chevaux 
arabes seulement que nous devons avoir recours pour 
l'amélioration de nos chevaux. 

M. Portai lit quelques Considérations sur Vlnjlam^ 
malien du péritoine* 
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■^ Séance du lundi 29 septembre* 

M. Arago lit une lettre de M. Dupin sur wie aurote 
boréale obsen^ée-à Glascow. {Voyez plus haut, p. 83.) 

M. Moreau de Jpnnès coptinue la lecture de soa 
Mémoire. 

On renvoie à Texamen d'une commission un Mémoire 
de M. LapostoUe sur les paratonnerres. 

Le reste de la séance a été consacré à des objets 
d'administration. 



Programme du Prix proposé par VAcadémie de 
Berlin, dans sa séance publique du 3 juillet 
1817. 

La -structure intérieure des cristaux présente une dif- 
férence remarquable entre les lois d'attraction de la ma-r 
tîère sensiblement séparée ou en contact. . Des corps 
éloignés exerceiit en tout sens la même force ; mais au 
contact , l'énergie de la force, attractive de la matière 
change selon la direction, 'd'où résultent des, directions 
déterminées de la plus grande et la moindre cohé* 
rence. 

Si l'on connaissait les lois d'après les<pielles les forcer 
de particules en contact agissent j et comment ces forces 
dépendent des directions , on pourrait probablement 
ddnner, à l'aide des principes dé la mécanique, une 
explication suffisante, de la structuré des cristaux ; m^is 
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la nature propose le problème inverse et bien plus dif- 
ficile. En mohtrant la teicture géométrique des cristaux , 
les directions 3e la moindre cohérence , elle laisse les 
lois àe ceé forcés à deviner. 

^ L'état àctaèl de' là géométrie et de la mécanique fait 
lespérer la èolution de ce probiènie^ qui p60t«4tre serait 
déjà trouvée si Tétendue de la minéralogie et dés mtiké*- 
IBJiiîqifes pennetuii que Ton poursiûiit à<-)a4<>is, avec 
succès , des recherches dans Tun^ et l>utrè de , cey 
sciences 3' mais comme la connaissance de la structure 
des cristaux doit son origine à la science des faits sur 
une espèce unique , il est à présumer que si 1 on réus- 
sissait à former une hypothèse propre à expliquer, sui- 
vant les principes de la mécanique, simplement la struc- 
ture iuiélieure d'^u $exil cristal^ la route. des recherches 
uhérieures serait tracée. ^ 

Ainsi , la Classe des mathématiques propose pour 
prix de' 1819 la question suivante: 

K D'juiu» mstatlîaaiioii qudc<m^ed soit du spath 
n eoleitirë, -o^ f^smtj ou lbi«ir^ 4^111 d'ua %d ani** 
1^ ficiel I etc, . , 

» i^« DofiB^^r la desciipûpu ^ai^te, non dans lef 
]» tenaies usHés par phisieufîs minéralogistes,, ççnm^ 
n BLoinS {^éralemem re^^M» xoais dana le langage et 
» auivaùt hk méthode ptiremeut l^ouiéuiques ; dféutr^ ^ 
)» miner spécialement la situation des lames ou des pJao^^ 
» différetis d^ios lesiqu^ le crîiud' QSil diyi$ihle, e( fifcer ' 
1» la forme jprimiiive^ uoo dVi)^ i^awière bypoUiér 
» tîqiiei mm ti^ff^ des pbserv^iifti^^cqrovine^. 

w d^ TroilV'er 4t 4^voIq{;^^ axw^ hjpothése sur )e$ 
» Ims de l'at^raetion 1 sH^emtaui iaq^dle h struct^l'ç 
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» ÎDtërîeQre du critial puisse s'expliquer suirant ks 
» principes de la ntécanique, et se déduire en forJDiules 
» analytiques. » 

Comme les pians extérieurs des cristanl et leurs situa- 
lions relatives ne dépendent pas uniquement dés forces 
jde la naatière cristallisée y mais encore de Faction du 
milieu dans lequel le cristal se forme , et d autres causes 
accidentelles , dp manière que des minéraux d'im même 
genre présentent de^ formes assez variées : TAcadémie 
regarde cela comme étranger h la ^question , et n'en de- 
mande pas Fexplication. Si cependant la solution de la 
question proposée donnait quelques lumières sur ce 
point ^ ce serait fort précieux; mais T Académie n'en fait 
point une condition pour le prix. 

Le terme du concours est le 3 1 mars 1819. Prix de 
5o ducats à adjuger dans la séance publique du 3 juillet 
18 ig, anniversaire de Ldbtniz. 
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Sur des Veux d'une orgwiisatioh particulière, et 
sur un mojren simple de suppléer, au moins 
momentanément, aux lunettes des presbytes *> 

Par Béhédict PnÉYQST. 

Ok lit, dans le tome lY-des iémudes de Chimie et â^ 
physique y pag. a4 et suîv., im Mémoire de M^ Brewsler, 
sur les Effets produits dans les obsier^ations astrono^ 
miques et trigormmétriques \par la descente du fluide 
qui humecte la cornée. 

M. Arago ayant fait â\ir I)9s pl)4ervations de Tauteur, et 
sur les conséquences qu^il en ^re, des remarques inté« 
ressantes, entr'autres celles-ci : « Que les diverses parties 
)i dont l!oeil se compose présentent , dan^ leur. forme,, 
>> des irrégularités plus fréquentes qu^on n'a coutume de 
y> le supposer..... » \ et que a. M. Charles , de Tlnstitut ^ 
» soupçonne que le iQrîstallin de:l:U^;deses yeux a deux 
;b .ou plusieurs foyers distincts », j^ai cru que Texposé 
de quelques apparences occasionnées par une organisa-^ 
tion particulière ne paraîtrai^ peut-être pas tout-à-'fait 
dénué d'intérêt. >,.... 

Tai eu d'excellens yeux jusqu^à Tâge de trente, ou 
trente-cinq anf ^jvoyant parfaitem^i^^ 4^ loin comme de 
près , lisant et écrivant sans eflTqrt le plus petit carac-> 
tère, etc. A{ais un jpfu*, vers cette époque , voulant faire 
^entrer une devise, dans un espape très-limité, je fus 
désagréablement surpris ^e nç pouvoir y réussir^ je ne 
voyais les .traits que je formais..qtte.d'une manière très* 
confuse ; je fus .bientôt obligé 4^ me servir de lunettes 9 

ï. VI, > • 
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et depuis ce temps ma Vue a été toujours en dégénérant^ 
heureusement 9 i fa vérité, d'une manière assez lente. 
Âujourdliui chacun de mes yeux est une espèce de mu{;« 
tipliunt qui , selon les circonstances , me fait voir les 
oljets ou doubles, ou triples^ ou quadruples , etc. 

i" Observation. Lorsque je regarde le trait a (fig. i^«) 
avecToeil droit, en tenant ma main sur le gauche, sans ap- 
J)uyer plus fort qu'il ne le faut pour lie fermer, Tobjet étant 
irîs«-à-^vis et à quarante centimèti^ de distance environ , }e 
vois trois traits b, c,d; h et d sont les plus foncés, et 
à-peu-près autant Tun que l'Autre ; c Test sènsiblemenc 
moins, et j'en aperçois un quatrième e très^faible immé- 
diatement au-dessus de e et dans son prolongement. 

a** Observation. En fiiisant tourner horizontalement, 
de droite à gauche et p€?tît à petit, le papier sur lequel 
te trouve le trait a, je vois l'image^ du milieu se rap- 
procher parallèlement dé rf, puis se oonfôndre avec elle , 
enfin la dépasser , de sorte qu'après un quart de con- 
version elles se trouveiit avoir fait un échange mutuel de 
leurs places (là hauteur relative des extrémités de chaque 
trait demeurant' Kféatimoîns la même) ; tm échange sem- 
blable se Fait aptes te setoiid quart deiour entre d et *; 
et ainsi de suite 5 de sorte qu'après un tour entier toute! 
les iknages se retrouvêiit dans la première position. 

Pendant ce moûveiAent, quelques auires changemens,* 
qu'il serait trop long de décrire en détail, sont occa- 
sionnés par la quatrième image, ou lé n'ait faible e , 
prolongement de c. LTnteiisïté du noir en subit aussi 
d'assez remarquables; t»t^îa$ traits, d'abord foncés, de- 
tiennent pâles et f édproquement ; phénomènes qui, 
pour le dire eu passant, paraî^cnt avoir beaucoup d'ana- 
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logie avec ceux qui ont donné lieu au Mémoire de 
M. Brevrster et aux réflé^Lions de M. Arago, Les uns et 
les autres reconnaissent-ils la même cause ? et quelle est 
cette cause? Je rapporterai bientôt quelques observations 
qui , si elles ne peuvent servir à donner de ces questions 
une solution pleinement satisfaisante, j jetteront du 
moins quelque jour. 

3me Observation. Si je substitue au trait a de la fig. i'® 
une petite tache ronde (fig. a) , j'en vois sept égales en 
grandeur, dont trois b, c, <f , rangées en triangle équi* 
latéral) beaucoup plus apparentes que les autres, me 
paraissent cependant bien moins foncées que la tache 
réelle, c'est-à-dire, la tache a, vue avec des lunettes de 
presbyte, n^ i6 , dont je suis obligé de me servir lorsque 
je veux lire de jour et sans fetigue un caractère or- 
dinaire. 

^me ObserViUion. Considérant une tache a (fig. 3) 
beaucoup plus grande que la précédente , je vois les trois 
images principales b,Cyd empiéter les pnes sur les au- 
tres, de sorte que, dans les segmens communs à deux 
images , le noir est sensiblement plus foncé que dans les 
places qui n'appartiennent qu'à une seule, et que la 
place du milieu, commune aux trois, me parait d'une 
intensité égale à celle de la tache réelle. Une apparence 
analogue se présente lorsque je regarde une tache blan- 
che de la même grandeur que la précédente sur un fond 
noir. {Voyez fig. 3 bis.) 

5"® Observation. En fermant l'œil droit et regardant 
avec l'œil gauche le petit trait fig. i"^, j'en vois aussi 
quatre , à-peu*près comme avec Vautre œil ; mais il n'j 
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en a qu'un qui soit passablement net et foncé : les autreâ 
sont vagues et très-faibles. 

&^^ Observation. En regardant avec Foeil gauche la 
tache (fig, 2), j*en vois sept assez distinctement rangées 
comme dans la fig. 4^* 

D'ailleurs, toutes les antres observations analogues à 
celles de Fautre œil ont lieu avec celui-ci. 

En regardant avec lés deuit yeux , )'ai quelquefois la 
même apparence qu'avec Toeil droit seul , d'autres fois la 
même qu'avec l'œil gauche; souvent les deux apparences 
se mêlent et se confondent plus ou moins. 

Méprises ou illusions occasionnées par ces apparences. 

t^. Lorsque je porte subitemeat mes regards sur le 
disque ou le croissant de la lune y au premier instant je 
,ti'en vois qu'un \ un instant après, j'en vois nn second 
moins lumineux , puis un troisième y un quatrième , etc. 
toujours plus faible ou plus petit. 

a®. En regardant ce disque avec l'un ou l'autre <Bil 
seul ; les apparences sont analogues à celles que pré- 
sentent les taches des observations 4^9 5» et 6^, ou plutât 
i celles des taches blanches sur un fond noir dont nous 
allons parler, observation 7», fig. 3», 4® his et 5®. 

3^ Sous certaines circonstances qui se rencontrent 
souvent, c'est-à-dire, selon le degré de clarté, la posi- 
ticm respective de mes yeux, du soleil et dès divers objets, 
lorsque sur un chemin je vois, de cinquante ou cent pas, 
une persionne venir & moi, elle me parait suivie ou 
accompagnée d'une autre personne semblable , mais dont 
l'aspect est celui d'im corps éthéré au travers daqiiel on 
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volt les objets situes derrière. *Cest une ombré comme 
celles que feignent les poètes^ un spectre ou un esprit, 
tel que ceux qui se présentent quelquefois à Fimagina- 
tion superstitieuse du vulgaire. 

Voici maintenant des observations qui , je crois , ne 
laisseront guère de doute sur la cause prochaine des. phé- 
nomènes que nous venons de décrire* 

7^ Observation. En regardant de Tœil droit un fond 
blanc, par un petit trou (d'un millimètre environ, ou 
un peu moins de diamètre , et à cinq décimètres environ 
de l'œil ) percé tlans un papier noir , au lieu d'une seule 
tache blanche de la grandeur de ce trou , f en vois sept 
(fîg. 5), dont trois, beaucoup plus apparentes que les 
autres, sont disposées comme les taches noires de la 
fig. a. 

En rapprochant de trente millimètres environ le papier 
de Toeil , Tapparence, quant à la disposition des taches^ 
est à-peu-près la même ] mais , en continuant de le rap- 
procher, chacune des trois images les plus apparentes, 
ou plut6t des trois trous, se multiplie, et semble en pro- 
duire plusieurs autres qui s'entre -croisent par leurs 
bords , de manière à rendre beaucoup plus étendu l'es^- 
pace apparent qu'il occupe. / 

8"»® Observation. A une peijite distance de l'œil droite 
le trou a l'apparence de la fig* 6^. On j distingue trois 
espaces, a, b, c, plus blancs ou plus transparens que le 
reste ^ ou le milieu qui est presque opaque. 
. J'ai déjà dit {obseiva;Uon&) que, pour lire aisément 
de jour un caractère ordinaire , je ine sers de lunettes 
biconvexes, n^ i6^ mais lorsque je regarde par l'un d^ 
ces espaces transparens, fe puis lire sans lunettes et 
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très-aisément le plas petit caractère, et cela à des dis- 
lances très-variëe^, depuis, cinq décimètres juéqu'à cinq 
ou six centimètres de Fobjet à Toeil. (B me faut cepen- 
dant plus de lumière pour lire de loin.) 

Ces caractères (même usés, pourvu qu'ils ne le soient 
pas à l'excès ) me paraissent d'une netteté parfaite , et 
quoiqu'il arrive ssins doute beaucoup moins de lumière 
sur ma rétine au travers de cet espace (qui n'est que la 
daquièmeou la sixième partie de celui qui, me parai^ 
occuper le tt-ou ) qu'il ne lui en arrive lorsque l'œil est 
nu, le fond me parait beaucoup plus blanc et le carac- 
tère beaucoup plus jjoiv. 

gme Obsefvation. Lorsque je r^arde par le milieu 
à-peu-près de la partie la moins transparente du trou 
fig. 6% le trait a (fig. i'^) auquel j'ai fait faire un quart 
de tour afin que.sa situation se trouve perpendiculaire A 
celle qu'il avait d'abord , je vois trois traits parallèles 
comme h^ c^ d (même figure), mais beaucoup plus 
foncés et un peu plus rapprochés. 

En 'éloignant l'objet de l'dêil, il parait ti^ès-sensible- 
ment dimi A^er de grosseur, augmenter au contraire en 
le i<approohant« 

Un petit trou dans un papier noir (un papier blanc 
où de toute autre couleur peut servir; mais le noir vaut 
mieux, ou celui de quelque couleur obscure t»ès-foncée) 
peut donc à la rigueur mé servir de loupe ou de lu- 
nettes. Je puis voir à"*la-fois, à la distance de cinq déci- 
mètres , un espace demi-circulaire dont la convexité est 
tournée en en-bas , et doût une ligne de ce journal est 
la' corde ou le diamètre ; mais sans la tache obscure du 
milieu , j'en verrais à**la-fois presque toute une page ; 
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et plusieurs presbytes, dont les yeux n'ont pas leiménif 
défaut, trouvent cette espace de loupe ou de lunelté» 
assex commode : elle a au motus cet avantage , que Ton 
peut sans frai& et sans embarras en pourvoir ampl^meytf 
les poches de tous ses habits, pourseryir, au besoin , auip 
gens distraits qui -se trouvent quelquefois fort en pein^ 
pour avoir oublié leurs lunettes. 

Je puis dire de Tapparénce du petit trou vu par Toeil 
gauche tout ce que j^ai dit, ou àpeuprès , de celle qui s0 
présente a Tœil droit , si ce n*est que la figure des parties 
opaques est différente. (Foyez figure 7°.) Il n^y a ici 
proprement que deux espaces diaphanes , dont Vvm beau-^ 
coup plus grand et plus clair que Tautre. 

Il parait donc qu'à Tœîl nu chaque espace tfanspiy^ 
rent me donné une image particulière, ainsi que le ferait 
un multipliant , et qn^en conséquence f en vois ordinai- 
rement trois pour une : si quelquefois fen vois quatre, 
cinq et jusqu'à sept , c'est que la distribution des parties 
phis 00 moins opaques ou transparentes du petit trou 
est beaucoup plus omipliquée que je ne Tai représentée 
dans la figure, n^ayantpas assez d'habitude du dessin 
pour l'exécuter en détail, et ne pouvant, comme on se 
l'imagine bien , le faire aisémient exécuter à d^autres* 

Les bons yeux, ni myopes, ni presbytes, y voient de 
plus près au moyen du petit trou; ils n'y voient pas plus 
net de loin, au contraire ; mais pour peu que la portée 
ordinaire de» la vue soit éloignée^ on voit beaucoup plus 
net , et le noir tranche sur le hlanc d'une manière beau- 
coup plus déci4ée« 

On a proposé de se servir, en guise de loupe, d^uu pfr* 
lit trou percé dans uue carte , une plaque de plomb), etc» ^ 
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on pour voir les taches de la cornée transparente i 
peut-^tre de quelqu^autre partie de Toeil ; ce que ron 
peut d'ailleurs faire bien plus commodëm^t avec un 
miroir 9 surtout un miroir concave; car, comme nous 
allons le montrer^ on ne voit point ce« tadlies dans le 
trou, on n'y voit que leurs ombres ; mais je ne sache pas 
qu'on ait songé à substituer ce petit appareil ^ si simple 
et si facile à se procurer en tout temps et presque en tout 
lieu y aux lunettes des presbytes. On s'est plaint de ce 
qu'il fatigue la vue; mais c'est principalement parce 
qu'on. cligne un des' yeux, ou qu^on le presse fortement 
pour regarder avec l'autre; cela est inutile : on peut 
laisser les deux yeux ouverts , ou se contenter d'appli«- 
-qqer là main ou un morceau d'étoffe sur celui qu'on 
veut fermer. Du reste, je suis loin de disconvenir qne 
les lunettes ne soient beaucouj[i plus commodes , et Ton 
fait très-bien de &'en servir de préférence quand on en a.r 

}e soupçonne cependant que , dans le cas dont parle 
M. Arago d'après M. Stack , où la vision est toujours 
confuse, quel que soit le foyer des lentilles dont on se 
sert, elle deviendrait nette en regardant par un petit 
trou : ce qui me le fait croire, c'est qu'avec des lunettes 
on ne voit qu'à une certaine distance ;: au lieu- que , par 
le moyen que j'indique 7 les limites de cette distance sont 
très-étendues. ; ' ■ ■ / 

L'épingle que l'on place ^[^-^rès de l'œil , entre celui- 
ci et un trou percé dans une carte , et dont on croit 
voir derrière Timage reversée, a ibeaucoup de rapport 
à Xohsen^aiion 8® 5 mais il me semble que M. Beudant , 
qui rapporte c<îtte expérience dans son Cbcir» étémen-^ 
taire des Sciences physiques (p. 444)> ouvrage d'ail- 
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leurs fott intéressant , n*en donne pas une explication 
satisfaisante. Selon lui , la couche d air située derrière 
la carte fait Toffice du plan sur lequel viennent se pein- 
dre les objets extérieurs dans une cbambi'e obscure. 
Mais.i^. sMl en était ainsi (etsi jVi'bien saisi sa pen- 
sée), rimage de Tépingle ne paraîtrait pas plus ren- 
versée que celle que réfléchirait une glace. 2®. Je com- 
prends bien ce que c^est qu'une couche d'air située 
derrière la carte; mais c'est de celle qui est située der- 
rière le trou dont il s'agit , et celle-ci n'est rien de réel ; 
c est une pure conception géométrique qui ne saurait 
produire aucun effet physi(^ue. Ou je me .trompe bien , 
ou l'effet serait à-peu-près le même s'il était possible 
de faire l'expérience dans le vide. 3**. On ne voit pas 
proprement l'image de l'épingle ; on ne voit que son 
ombre , un espace noir dont le contour est celui qui se 
dessinerait dans un plan vertical partageant l'épingle en 
deux parties égales ; on ne voit pas autre chose : les rayons 
qui rasent l'épingle ou passent entr'elle et les bords de 
la pupille , ne se croisant pas , dessinent siu* la rétine une 
image droite de celle ombre, d'où vient qu'dle parait 
renversée. 

Pour en revenir' à mes yeux , ils Voient donc comme 
si leurs cristallins , ainsi que celui de M. Charles , avaient^ 
plusieurs foyers , et cette multiplicité de foyers peut pro- 
venir de plusieurs causes ; de ce que , par exemple , ils sont 
taillés à facettes, ou de ce qu'ils sont composés de masses 
distinctes de densité et de réfrangibîlité différentes. Cette 
organisation particulière donne lieu à quelques autres 
phénomènes asses^ remarquables, que je me propose de 
décrire dans un autre Mémoire. 

m 
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ExAMKïïr chimique du Pimeni ^ de son principe 
dcre, et de celui des plantes de la famille des 
renonculacêes. 

Par Henri Bkàcoknot, Professeur à iNancj. 

Le piment, connu aussi sous lé& noms de poiVre 
^ Inde y de Guinée ou du Brésil^ poiyre de nègée, potière 
long, corail des jardins ^ etc., est, comme on le sait, la 
baie presque sèche du capsicum annmim, dont les Espa-» 
gnols et les Portugais font un usage extrêmement fré- 
quent pour assaisonner presque tous leurs mets. En 
France, on ne s'en sert guère que pour le vinaigre , dont 
il relève le goût, et pour la préparation des cornichons, 
auxquels il communique une saveur piquante agréable. 
On cultive le piment dans le Languedoc et en Provence, 
dW il nous vient par' la voie du commerce. On le pro- 
page aussi dans nos jardins à raison de la belle couleur 
rouge de ses fruits. 

- Ces fruits, tels qu'ils se trouvent dans le comnierce, 
ont été débarrassés de leurs pédoncules et de leurs graines \ 
mais on n'a pu y parvenir qu'après avoir eu la précaution 
de s'envelopper la figure d'un linge nipuillé pour éviter 
une poussière acre, très-pénétrante , qui a une action par- 
ticulièrp si marquée sur la membrslne olfactive et sur la 
trachée-artère, qu'elle cause un étemuement continu 
extrêmement violent^ et une toux convulsive capable de 
rompre quelques vaisseaux. 

Le péricarpe du piment macéré dans l'eau lui commu- 
nique son âcreté , d'où il semblerait quç son principe 
acre est soluble dans ce menstrue. 
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ta décoction 4e ce péricarpe , essayée avec les réactifs , 
n'a rien manifesté de remarquable avec les acides et les 
alcalis déliquescens ; mais la plupart des sels, tels( que le 
muriate de chaux , le nitrate de baryte ^ le nitrate de strpn- 
tiane, le sulfate de manganèse , le sulfate de fer, Tacétate 
de zinc, de plomb, y ont formé des coagulations abon- 
dantes ; il en a été de même avec Peau de baryte et la 
chaux délayée : 1 alcool en a séparé une gelée abon- 
dante. Uinfusion de noix de galle y a formé un préci- 
pité. L'acide oxalique n'a que légèrement troublé cette 
liqueur, qui n'a été affectée ni par l'alun ni par l'hydro- 
chlorate de soude. 

10 grammes de péricarpe du piment, épuisé, par l'eau 
bouillante, et la liqueur évaporée à siccité, puis traitée 
par l'eau , il est resté une matière féculente, insoluble , 
assez abondante , d'un rouge bnm qui sans doute lui est 
étranger, douce au toucher et ressemblant à de l'amidon 
cuit : bien lavée et desséchée, elle pesait 06,9*, exposée 
au feu , elle brûle sans boursouflement en répandant ime 
odeur de pain brûlé , et laisse un charbon assez abon- 
dant.^ Ueau bouillante ne la dissout pas sensiblement ; 
maiis elle s'y gonfle et s'y délaie en flocons. Une disso- 
lution de potasse étendue , aidée de la chaleur, la dissout , 
et l'acide sulfurique forme dans cette liqueur un préci- 
pité marron abondant. L'acide hydrochlorique bouillant 
n'a aucune action sensible sur cette substance, qui se 
décolore entièrement en la plongeant dans une disso- 
lution de chlore. Au reste, broyée avec l'iode, elle n'a 
pas donné de couleur bleue, comme le ferait l'amidon 
ou les substances qui en contiennent. 
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'diction de T Alcool sur là Péricarpe du piment, 

10 grammes de péricarpe desséché de piment , réduits 
en petites parcelles, ont été mis en ébuUition avec de 
Talcool à iS^y jusqu'à ce qu'il n'eût plus sensiblement 
d'action; les liqueurs, exprimées bouillantes à travers' 
un linge et réunies, se sont troublées parle refroidis- 
sement , et ont laissé déposer une matière#gras5e d'un 
beau rouge orangé : on a distillé le liquide alcoolique 
avec le sédiment pour en extraire la plus grande partie 
de l'alcool; celui-ci n'avait contracté aucune âcreté; 
d'où il suit que le principe acre du piment n'est point 
volatil avec l'alcool : on a continué l'évaporation à une 
douce chaleur, et il est resté un i^ésidu du poid& de 08,9; 
délayé dans un peu d'eau ^ il a donné une liqueur trouble 
qui a été exposée à une douce chaleur pour rassembler 
la matière grasse disséminée dans toute la ms^se , et on 
l'a séparée par le filtre après le refroidissement. JLa liqueur 
aqueuse qui a passé était d'une extrême âçreté; évaporée 
à sîccité, il est resté environ o€,4 d'un résidu que l'on a 
mis en macération avec de l'éther 5 celui-ci s'est clu^rg^ 
d'une huile d'un jaune orangé, d'une âcreté mordicante 
excessive, et dont le poids pouvait s'élever à oSjoS. Le 
résiâu^ sur lequel l'éther n'avait plus sensiblement d'ac- 
tion , était encore acre, mais beaucoup moins qu'aupa- 
ravant. Après l'avoir fait redissoudre dans l'eau, on a 
fait fondre dans la liqueur bouillante de l'adipocire de 
savon de suif qui s'est emparé des dernières portions 
de l'huile acre qui avaient échappé à l'éther. La liqueur 
n'avait plus alors qu'une saveur légèrement amère , point 
désagréable et analogue à celle des noix ; elle contenait 
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un peu de matière animalisée, de Thydrochlorate de po- 
taase , mais point de sel végétal à base^de potasse, pas 
même d*acétate ; ce dont je me suis d'ailleurs assuré. En 
précipitant directement une infusion aqueuse de piment 
par le sulfate d'ai^ent , la licpieur, filtrée , puis évaporée 
et traitée par Tacide sulfurique , n'a dégagé aucune vapeuc 
acide. 

Je reviens à la matière grasse restée sur le filtre : lavée 
et desséchée, elle pesait oC^,25 ^ «lie était d'uH rouge de 
sang et avait une consistance un peu plus grande que 
celle de la graisse de porc : mise à digérer avec de Tal- 
cool froid pendant vingt-quatre heures, elle s'est par** 
tagée en deux substances , l'une qui a résisté à l'^iction 
de Talcool froid ,^ et avait les propriétés d'une matière 
cireuse : elle j^ait 0^^,09 ; l'autre , en dissolution dans 
l'alcool , était une huile rouge , ou le principe acre du 
piment j son poids , après l'évaporation de l'alcool , était 
de oSji6. 

Nous allons examiner successivement chacune de ces 
deux matières. 

Du Principe acre du Piment. 

Ce principe est une huile fluide d'un rouge brun et 
d'une excessive âcreté; mise en très-petite quantité sur 
Ja langue , elle développe aussitôt daiis toute la capacité 
de la^boudie une chaleur brûlante insupportable , mais 
qui se dissipe au bout d'une demi-heure^ en quoi elle 
diffère de l'àcreté de la matière résineuse des euphor- 
biacées et des thymélées , qui ne se manifeste pas d'abord 
dans la bouche, mais dure beaucoup plus long-temps. 

Cette huile acre a le cai^ctère des huiles fixes \ mais 
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elle semble se rapprocher des huiles rolatiles par sa sola*« 
bilité dans Feau : en effet , après avoir été lavée > nu 
grand nombre de fois avec ce liquide , il contracte nne 
saveur brûlante, et la matière huileuse disparait. Sa 
solubilité dans l'eau est encore augmentée lorsqu'elle 
retient de la matière animalisée. 

La même huile acre se dissout aussi très*facilement 
dans Talcool froid , même affaibli , et dans la dissolu* 
tion de potasse. Avec la barjte , elle forme une corn- 
binaison solide et conserve son &creté : le chlore la dé* 
colore en grande partie. Au feu, elle brûle en répandant 
une vapeur qui affecte la poitrine et occasionne la toux; 
Exposée à Tair et & la lumière , elle s'épaissit peu à peu ^ 
et se convertit en une substance qui a la consistance et 
quelques-unes des propriétés de la cire ; ce qtii donne 
& présucder que cette dernière pourrait bien n'être ori- 
ginairement qu'une huile fluide sécrétée dans le corps 
des abeilles, et qui n'acquiert la consistance de vraie 
cire que par le contact de l'air, et après avoir transsudë 
par le$ segmens de leur abdomeu* 

De la Matière cireuse du Piment. 

Cette matière^ bien débarrassée de l'huile acre, rea« 
semble beaucoup à cette huile convertie en matière ci«* 
rense par le contact de l'air; elle est d'une belle couleur 
rouge; elle n'a point une saveur aussi brûlante que l'huile 
acre. L'alcool froid n'a pas sensiblement d'action sur 
elle; mais bouillant, il la dissout et l'abandonne par le 
refroidissement sous forme de flocons ronges. La potasse 
à froid a aussi peu d*actioa sur cette matière; mais a 
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chaud , la dissolution s*opère ; uu acide verse dans la 
liqueuf y' forme un précipité floconneux d*un rouge de 
sang. Ueau de barjrte bouillie sur cette matière n*en a 
point séparé le principe colorant rouge , qui semblé y 
adhérer très-fortement. Au reste , cette substance grasse 
parait être due à un commencement de cérification de 
Thnile acre fluide opérée par les progrès de la végé-* 
tation. 

Action de Teau sur le résidu du péricarpe du piment 
j épuisé par talcooL ^ 

Ce résidu, provenant des lo grammes de piment em- 
ployés, a été traité plusieurs fois par Teau bouillante 
pour lui enlever toutes les parties solubles ; on a réuni 
les liq[ueurs, puis elles dht été évaporées avec précau«* 
tion îusqu^à siccité , et on a obtenu un résidu transparent 
d^un brun rougeàtre foncé, attirant un peu Thumidité de 
Pair, et du poids de 2 granunes : il contenait au moins 
trois substances j savoir : une matière gommeuse assez 
particulière , un sel végétal i base de potasse et tme nu* 
ti^ animaKsée. 

De la Madère gommeuse du piment. 

On a fait dissoudre dans Teau les a grammes du ré- 
sidu précédent, et on a versé avec précaution dans la li- 
queur de l'alcoôl; il é'est précipité Une gelée transpa- 
rente asses abondante, qui a été séparée de la liqueur 
par la filtratidn à travers un linge ; bien lavée avec un 
mélange d^eau et d^alcool , puis. desséchée, elle pesait 
o<,6 : elle est d'une saveur fade, d'une couleur rouge 
qui vraisemblablement lui est étrangère. 
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Sa dissolution aqueuse ne se prend point en gelée; elle 
n'est point troublée par Tinfusion de noix de galle ; mais 
elle est précipitée à Tinstant ^r presque tous les sels y 
excepté peut-être ceux dont les basés sont facilement 
8olubles dans Teau : en effet , les sels de plomb , de fer, 
de cuivre, de zinc, d^argent, de cl^aux, de baryte, d'alu- 
mine, etc. coagulent sa solution en une gelée transpa-* 
rente abcmdante; mais les sels à base de potasse, de soude 
et d'ammoniaque n'y produisent aucun effet. Cette ma- 
tière, exposée au feu, brûle à la manière des gommes , et 
laisse un résidu alcalin ; ce qui prouve qu'il est difficile 
de la priver entièrement du sel végétal à base de potaase. 
Elle ne partage point avec les autres gommes la pro-* 
priété collante,, et se rappr^beraié^ assez de* la gelée de 
plusieurs cucurbitacées si sa dissolution avait la pro-^ 
priété de se coaguler par le froid. Elle a aussi quelques- 
uns des caractères de la gomme que j'ai indiqués dans la 
gentiane, quoique cette dernière ne produise rien d'ap^ 
parent avec le sulfate d'alumine , le nitrate d'argem ^ 
l'hydrochlorate de chaux ; tandis que la piatière gom* 
meuse du piment coagule abondamment ces dissolutions* 

Du Sel végétal à base de potasse contenu dans le 
piment} examen de son acide. 

La liqueur d'où la matière gommçus€| (précédente. 9Yai( 
été séparée par l'alcool a été exposée â la chaleur pour 
expulser ce dernier; on l'a étendue d'eau, et on y a verse 
de l'acétate de plomb qui y a formé un précipité , lequel , 
bien lavé et décomposé convenablement ^ a donné, un 
acide coloré, poissant , uès-aigre, et duquel l'alcool a sé-f 
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pai^ uh peu de gomme et de matière anîmalisée. tfné 
petite quantité de cet acide ^ brûlée à la flamme du cha-* 
lumeau sur une pointe d^argent , a laissé un résidu char» 
bonneux dans lequel on distinguait quelques globules 
d'acide phosphorique vitreux; ce qui indique la présence 
d'un phosphate alcalin dans le piment. Cet acide végétal, 
traité par Talcool et par T^ther, éyaporé en consistance 
sirupeuse et abandonné pendant plusieurs jours, adonné 
des cristaux prismatiques aplatis , environnas d'un li- 
quide visqueux incristallisable , qui contenait le même 
acide uni à une matière animalisée qui Tempèchait de 
cristalliser, ^oyant qu'ainsi on ne pouvait l'obtenir dans 
son état de pureté , on Ta étendu d'eau bouillante , et on 
y a projeté du carbonate de* chaux jusqu'à cessation 
d'effervescence •, il s'est piécipité un^^el Calcaire blanc 
pulvérulent, et le liquide surnageant ne retenait plus 
que de la matière colorante brune. Le sel calcaire , lavé 
avec lin peu d^eau et décomposé avec une petite quantité 
d'acide sutfiuîque étendu d'alcool ) a fourni un acide in» 
colore qui a donné les résultats suivans : 

i^» Evaporé en consistance de sirop, il a cristallisé 
entièrement , mais seulement au bout de trois ou quatre 
jours. 

2^ Il ne produit aucun changement avec le nitrate 
d^argent , le nitrate de plomb , le sulfate de fer vert et 
lé sulfate ronge-, mais il forme des précipités blancs 
abondacts avec l'acétate de plomb , ainsi qu'avec le nitrate 
de mercure protoxidé : ceè précipités sontsolubles dans 
le vinaigre distillé. , 

3**. Cet acide, saturé par iWmoniaque, a donné uti. . 
té très-difficilement cristallisàble , dont la dissolution ne 
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trooble point le nitrate de chaux au moment du i^élan^e; 
inais , au bout de quelq[ue$ heures , il se forme un dépôt 
grenu, pulvérulent. 

4^* Si a la combinaison neutre d^ammoniaque ou de 
potasse arec Tacide du piment on ajoute ce dernier en 
exc^, il ne se fait aucun changement., même arec le 
temps} tandis quWe dissolution d^un peu de tartrate de 
potasse ou d^ammoniaque , dans laquelle on ajoute un 
excès de leur acide, y forme, dans le même instant, tme 
multitude de petits cristaux dWdu|e tartareux» 

Il est inutile d'insister davantage sur cet aci4e ; il est 
évident qu'il est abisolument semblable à Taddé citrique, 
^ui est plus commun qu'on ne pense dans les végétaux , 
et que Ton a quelquefois confondu avec l'acide mali- 
que, comme cela m'est arrivé, pour avoir négligé d'en 
séparer une matière colorante qui Teoipèclie de cri^ 
talliser. 

Ija liqueur contenant le résidu de l'extrait du piment 
épuisé par l'alcool et précipité par l'acétate de plomb, a 
été passée à l'hydiTOgène sulfuré pour la priver du plomb 
qu^elle contenait , puis on l'a évaporée en consistance de 
aîrop épais; délayée avec de l'alcool, il s'^en est pré- 
cipité une matière animalisée^ et la liqueur alcoolique 
a. été mise à part. 

De la Matière anùnaUsée éki pimenf. 

Cette matière, bien lavée avec de l'alcool affaibli pour 
là priver de l'acéute de potasse qu'elle retenait , pesait 
o<,5 après sa dessiccation ; elle était dune couleur 
ixrune » d'une cassure vitreuse et d'un aspect semblable 
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k la colle fotte^ mais beauc(A^ moinft anîinalisée; car 
elle n'a pcmt di^mé de earboAate d'ammoh^que i la 
distillation , mais^ un produit qui rougissait îe tournesol 
et contenait de Tanimoniaque. Exposée au feu, elle brùie 
avec boursoufflement en répandant une odeur fétide, 
et laisse un ehaibon alcalin qui indique qu'elle n^était 
pas entièrement privée d'acétate, de potasse. I^ dissOf- 
lution de cette matière dans Teau. abandonnée à une 
douce lehipérature ^ se trouble en déposant, :U|i sédimeût 
snuqueùx, et répand rôdeur .putride des matlè^çis ani- 
males qui se décpipposent^ Cette dissolution est préci* 
pitée par le tannin ^ elle Test aussi en ps^rtie par l'acétate 
de plomb et entièrement avec le sous-acétate de -ce métal} 
car la liqueur surnageant le dépôt était parfaitement 
limpide et incolore. Le nitrate d'argjent , le sulfate de fér^ 
l'eau de baryte, séparent aussi en partie cette matière de 
sa dissoluiteir aqtièusè. 

Ld Uqueiir:alcoiolique/ tésùltànt de la précipitation de 
«M6 mwière'âtiîmali^^'ent'éWiVait encore une petite 
^anitit^ îqûé Tdcool n^avàît pu réparer entièremen't, parce 
qu'elle étkit rcfténue par une assez grande quantité d'acé- 
tate de potââse formé par là décomposition du citrate de 
potassèpàr l'acétate de plqpib. . 

On averse avecprécaution- dans cette liqueur alcoo- 
£que de l'acide sulfurique, qui y. a fotmé ua précipité 
abondant de sulfate de potasse.' Ccfsel, bien 4esséché^pé* 
8aito<,63, eil représente o9^ de citrate de potasse , en 
supposant qu'il n'y a eu que ce sel de décomposé ; mais 
eoinmè il se trouvait aussi dans la liqueur un p^u de 
muriate et de phosphate de potasse qui ont dû être dé- 
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composes en même temps que le citrate de potasse par 
Tacëtate de plomb, j« réduis la quantité de citrate de 
potasse à o^fi* 

Du Marc du piment* 

Ce marc, bien épuisé par Teau et Talcool bouillant, et 
desséché, pesait 6^,78 ; il n'avait pas entièrement porda 
sa couleur rouge , quoiqn'ayant long-temps bouilli avec 
TalcooL n a été mis en macération pendant plusieurs 
jours ayec de Tacide muriatique, qui n'en a rien extrait 
qui fut précipitable par les alcalis ': cependant ce résida 
contenait de la chaux,* ainsi que je m'en suis assuré par 
sa combustion. Au reste , on se tromperait si Ton croyait 
que la chaux n'existe dans les végétaux qu'à l'état de com* 
binaison avec les acides (i). 



(t) J'ai examiné qaelqoes lichens qui se présentent sons 
la forme de croûtes, et entr'autres la varioiaire commune 
qu*on rencontre très-fréqaemment sur Técorce du hèire et 
de plusieurs autres arbres sur lesquels elle forme des plaques 
lépreuses 9 crétacées, souvent fort étendues. Cette prodne* 
tion, pulvérisée, ressemble à une matière terreuse blanche ^ 
épuisée long-temps par l'eau, l'alcool et l'acide muriatique 
bouillant, elle a laissé un résidu qui a donné après sa com- 
bustion la moitié de son poids de carbonate dé cbaûx^ mais 
j'ignore dans quel état la chaux peut exister dans ee singu- 
lier composé, parce que je n'ai pu la dégager que par des 
snqjens violons. 

100 parties de varioiaire eommune recueillie sur le tilleul 
m'ontdonnés 
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n résvîie dé ce qui précédé que loo parties dé piment 
oontienuent les matières suivantes: 

1^ Mfttière féculente é V . . . . . . , . . . *9,0} . 

a^Hmle très4cre . . , V . ...... -, ifôi *, 

3^ Matière cireuse uàîe k lin principe co- 

krant rouge. Q,g{ 

4*^. Matière gommeuse d*ûné nature parti- . ' 

cnlière. . . . ... . ; . ...... . Ç,oV ' 

5VMatièreammAlîséé, '.'..• ...,.; 5,0; 

6*^. Citrate de potasse. .^ ...... . . . \ 6,0 } 

7^ Marc épuisé .• . . . . ', .' 67,8; 

'8^ Mùriatè dépotasse, ) 

9^ Phospate de potasse, f ^ ^^"^^ -^^^^ ^^^ 

. TotaL « • • .. 100.0^ 

Du Principe d&^ des Renonculaùéesi • 

€)b sait îjue la plupart des plantes ile cette Taœîlle ont 
une âcreté considérable ; qu'étant appliq;uées sur ïapeau> 

■ . ' '-'•' ■' '■ '''"' ^- ' -' ' '*" > 

t^ 'Matière analogueà la dré.. . . .' *. ... ^. . .,.'.. 5,o j 
2^. Pïriiid|^ amer et acre-. .' .'. i,. .,.,.... .^. .. . ' 2V05. " 
S*; matière colorante yin>te. ....»....;....'.: f,o j ' 
4^'Babsteçee paivérulente'iiidétérminée...;v..'- 5,o; 
.S^«. Matière soerée inmstalIicaUe. J. •;»....... o,9^ 

6o.G^e..........,v>.... 4,4^ 

7% Matière i(égéiaiea|i^lpglie4 la précédente.... S19O;: 

8^. >|^^ièfe,Tégétale in^ci^n^^. .^. . . . .... .v. ^ ^fO^ 

gT. bbaoi;.^a^ ét^it mie ialiaiement à k ma- 
tière précédente ► . • ... *.;f.f . • •••-•• ^•^•u. . . . . .. iS^oj 

icu Phosphate de çhaasc lerrugineox et perte. i,t. 



'> 



Digitized by 



Googk 



elle^ Ja ni^efient, el Çnwent par y produire Teffet^ef 
cantharides; mais on ii*4Dat'Pftitd^accord:4ur'l& maure de 
ce principe caustique que Ton a rçj|[a]:;dé..^oii^f^,t^Hiîp<-^ 
^ulier parce' qu'on a supposé ^tuit£i»€iP,t. qufiJlîfi'ét^it 

• détruit que par Teau , tandif ffo^f)]}, j^pgmj^qtfjit^Sffl^înt^H 
aité par les acides , le miel , le sucre ^ ralcool>9.^ C'f^st, 
pour vérifier si ces proprîé^f,^j^^çm%4^s,^çtigp^^ 
pondre aux yœux du savant Déoandole que ["ai çnjfy^i^ 
les essais suivans , qui , tout impi^aits iqu Ujs. stfi\\ , 70*1:9' 
ront du^moins fixer les idées sur^ la, natiifi; 4ttipf)npipe 
acre des renonculacées. - :. ? , 

Clématites. Les jeunes ^tiges^^^c/^m^^ûj^^/^illimi^, 
recu^lBes ea^nai^èt d^oûill^s^ei.lexqr ^fflàis^ffkj^^^^oj^l 
été ratissécr pour en|eyec^recorce, qui exhalait une odeur 
très-péiîetranté qui irritait fortement les yeux et les na- 
rines ^ coup^Meo^ksciseaux ^^'elle ^i.éléintrbduite dans 
une coxpuet,, et on. a distillé au bain-marié. : le liquide 
obtenu contenait ea, dissolution le principe, de Tâcret^* 
mais sans qu on pût y observer aucun globule d^hu^ 
latile^ quoique le récipient àjm^ }f quel il a été r^^par^t 
sali par une matière huileuse^ d,'oiy^ i} sep^I^H^ii-qUe^le 
proQui^ acre de cette di$s9luiio.n^e§t.une. huiU; ;vtilatilfe 
soluble dans rea,u.H..en;d?w)e. saveur capstiqueéld*une 
odeur. piénétr^QtQ ççmbJ^bies â.cdleft<âu raiforts Des com- 
presses jmbibées. de.ce produit, âpplic|uées sur k ]f^a\i% 
Tont rubéfiée en causai^t 'Une^Ugèpè douleur. ^ ' - 

^ ne rougit point Jateintûre^e tOùrnesol/ët tt*è§?point 

• affecté par les aulnes réactifs ^ sî tè tf'ést le himié'^tkrgèrti^ 
quiiie produit*d'abord*ancun'effet sensible;' înais' s} on 
expose le mélknjge à' la liiiilii&rë 'solaire , il 'devient par 
degr^3^^*jin roy^e joj^pm , et il se dépose des flocons de 
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la même cotilenr ; mais la liqueur conserve toute Tin- 
tensité de son odeur pénétrante et de sa saveur acre; ce 
qui prouvé que Taltération produite par le nitrate d'ar« 
fent est due à une substance étrangère au principe Acre 
odorant (i). 

Ainsi dissous dans Feaù et exposé k lair dans un vase 
ouvert, le principe acre se volatilise, et il ne reste plna 
qu'une liqueur insipide et inodore. La même dissolution, 
agitée dans un vase fermé avec de Thuile fixe , abandonne 
à cette dernière le principe acre en vertu d'une affinité 
supérieure , et il ne rieste qu'une liqueur aqueuse peu 
sapide. Ce principe icre ne parait point contenir de 
soufi:*e; car sa dtssdiution dans Feau ne 's'est point co- 
lorée par le sous-acétate de plomb, même en y ajoutant 
un peu d'alcali , et des feuilles d'argent y ont conservé , 
tout leur éclat. 

L'âcreté de la dissolution du principe ^cre des renoncu* 
lacées n'est ni augmentée ni affaiblie par le miel , le sur 
cre , le vin , l'alcool , et ce principe peut se conserver indé- 
finiment en dissolutioii dans l'eau, sans qu'il éprouvé la 
moindre altération dans ses prppriétés. J'en ai conservé 
dans des flacons p^idant près d'un an , et la liqueur était 

(i) Uean pare, nouvellement distillée et mêlée au nitrate 
d'argelit', ne s'est point sensiblement colorée étant exposée 
à la luteiere^ tandis qde le contraire est arrivé avec l'eau 
distillée des plantes inodores, et même avec l'eau de pluie, 
aveo lesquelles il a produit un léger précipité marron qui 
peut être dà, dans ce dernier cas, h quelques débris exbalés 
par les corps organisés^ ou peut-être a quelques traces 
d'hydrocUoraie^ 
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aussi pënétrante et anssi acre que si elle Tenait d*ètre pr^ 
parée ; mais elle rougissait alors la teinture de tournesol , 
et avait perdu sa transparence, était devenue laiteuse, et 
il s^en est déposé une matière floconneuse blanche, entre- 
mêlée d*une autre substance en petites paillettes irisées , 
cristallines , très*brillantes , et décomposant Tivement la 
lumière solaire ; la première , lavée et desséchée sur un 
filtré, était très-blanche; exposée au feu, elle a brûlé 
sans se fondre, en laissant un résidu charbonneux consi- 
dérable. Les acides ont peu d'action sur cette substance \ 
mais elle s'est dissoute en partie dans la dissolution de 
potasse , et Ta colorée en jaune. U me parait que cette 
matière est de la nature du ligneux. Quant à Tautre 
substance cristalline brillante , elle était en si petite quan- 
tité que je n'ai pu rexaminer. 

Dans Tintention d'isoler entièrement la substance acre 
des renonculacées , j'avais broyé de jeunes rameaux de 
eleniatis avec de l'huile d'olive, qui dissout le principe 
acre et le retient asseii fortement : cette huile , exposée 
à la chaleur dans une cornue, a abandonné en grande 
partie ce principe; mais il était encore dissous dans 
l'eau : j'aurais dû répéter cette expérience. 

Le résidu de la distillatiou de l'écorce de ctemath 
jlammula , desséché à l'air, n'avait plus le moindre indice 
d'âcreté ; sa saveur était au contraire douceâtre ; elle a 
fourni en effet une matière sucrée, de la gomme, une 
matière animalisée , du malate et du citrate de potasse et 
de chaux ^ matières qu'on retrouve ordinairement dana 
la plupart des autres renonculacées. 

La volatilité <lu principe acre des renonculacées expli- 
que pourquoi les jeunes pousses de clematis vitalba i qui 
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^ont si acres qu^appïiquées à Textërienr elles font naî- 
tre des ulcères dont les mendians se servent quelque- 
fois pour exciter la commisération , peuvent néanmoins 
être employées comme aliment pour Thomme, après 
avoir bouilli dans Teau, ainsi que cela se pratique dans 
quelques pays. Elles perdent aussi entièrement toute 
le^ir Âcreté par la simple dessiecation , ce dont je me suis 
assuré sur toutes les renonculacées acres que j^ai pu me 
procura*. Dans cet état de dessiccation, ces plantes 
peuvent fournir un excellent fourrage pour le bétail , 
tandis qu'elles! Témpoisonnent infailliblement lorsque , 
n'ayant pas le choix des herbes propres à faire sa nour- 
riture , il brQute les jeunes pousses de ces plantes ' 
fraîches. 

Les jeunes rameaux herbacés dès autres-espèces de 
clématites, telles que les elematis vitalba , mticella/ 
recta ^ otientàUs, mtegrifoUa, florida, distillés avec de 
Teau, m'ont donné les mêmes résultats; mais les deux 
dernières ne contiennent qu'une peUte quantité de prin- 
cipe âçre. 

Anémones. 12 anémone nemàPosa ,■ écrasée , a fourni , à 
la distillation avec de l'eau et à une douce chàlèùr, un 
produit d'inte odeur piquante de. crucifères , d'une sa-' 
yeur acre et caustique , et qui a donné les mêmes résul- 
tats que les clématites. La liqueur restée dans la cornue 
n'avait plus la moindre Acreté, mais seulement ime lé- 
gère saveur douceâ^e légèrement amère; il en a été de 
même de Vnmenione puUatiUa , qui est aussi très-acre : 
son extrait , qu'on supposait fort acre , est au contraire 
légèrement sucré; il contient aussi une matière sucrée , 
une matière animalisée, de la gomme , 4^ malate et du 
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Citrate de potasse et de cbwx. Cet extrait est fort inno-* 
cent, même étant pris intérieurement en assez grande 
quantité , ainsi que je m^en suis- àfomcé sot moi-méBié : ' 
d'apr&s cela , comment croire avec M. Storck que oét' 
extrait, à très*petites doses , à réussi dans la paralj^ie , les ' 
douleurs rhumatismales , la goutte sereine ^ etc. ? 

h^ anémone hepatica ne m'a fourni que des traces iiil'* 
perceptibles de principe acre Volatil. 

Henancules. Les tigies de fanuriculus bulhosus, mais' 
surtout ses bulbes écrasés et distillés, ont donn^, conittie 
les plantes précédente ^ un produit liquidé fort acre, 
d'uqe odeur piquante de raifort , qui contenait lé prin-* 
cipe acre volatil &a, dissolution , mais associé k d'autres' 
substances ; car cette liqueur s'est troublée au bout 
de deux mois^ sanft perdre en. aucune manière son 
odeur et sa saveur; et a laissé déposer une matière flo- 
^conneuse blanche, entr&-mèléé de petites' paillettes bril- 
lantes ,. micacées, opalines, dont je ne connais pas la 
nature. Le résidu de cette diistillation n'avait point d'à- 
creté. Les ranunculus flammula , lîngua , ojcris , ont' 
donné à^peu-pès les nièmes résultats que Je r(mùnculus 
hulbofius; mais ce qui est remarquable dans des plaintes' 
du même genre , c'est qiie je n'ai pu retrouver la moindre 
trace du principe acre dans les ranunadtfs ituncomus^s 
lanugmosusy phjlohotis^ repènsificfxHa^ qde l'on mangi^ 
comme herbes potagères dtos ciertains paya* 

Hellébore. Les tiges et les feuilles d'Ae/Zeioru; ^<î«' 
dus, écrasées' et soumises aux mêmes épreuves que les 
plantes acres précédentes, ont aussi donn'é les mêmes ré-> 
sukats, et ont fourni le principe àcré pénétrant , absolu- 
ment semblable, à celui des wtres renonculaoées* Si os 
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principe esl tme huile volatile 9 ainsi qu'il y a tout Ijea 
éç le: présumer, il ae pUuivMt cpie cette huile éprouve ^ 
daoa certaines oirqo^ftifLiifîea de l^a vagétatibB , une alieK 
ration q^iien mofli£e to prOpHiStés^^ car Mt'.ywqnelii^ » 
^^Iiv4''qiid. le. principe, àore deê- V9^ip^: à^hellebovus 
iiemaUs jouissaii des prppniétéa interm^aires entra 
^^ dt%;liuileft fixes et des hiiiled v^lati^i^^/ : r 
^ ^çcfU^^ La pkipsiitdqa^açonitssoi^t incontestablement 
foiit'Âcres:) auitoUt^att priniteipps; mai^ joe^e âcretë se, 
^Moi&st^.^li^ula'hiM^ie'dlune toute- aqtr^ manière qm( 
oeUe4oi:est jéaiisée^pétlea Aulcea renançuWëes :: celles-^iî 
agissent pi1ssi|iieimm^i^tei9^ei|li et Timpression' qu'elles» 
font n'est que passagère, tandis queTâcreté des aconits^ 
qui Q^e^firPOî si»»^ iniluençe \ qœ, qt|f Iqu^ tenips après 
qu'on les a maeli^» est f!f>rt'tçiiaoe« 1 

y«lsQnUAapfl'ei| plfiiie4)0raiaoU|br^é.daiiauanM>i^. 
tiff^iik'S ppiutr laissa exbal^y'odeiir pa^lÎPiflîère déa re^ 
ilOUGttbf^é^'à^rea^ Di^llé'iiveo de reaur.à'.uKe;doiioa 
ç))Ealeur^ ilia fomsuÂ un ,ppodflit'd'u|ie> sar^WT herbacée^ 
fiidermai^;n»lleu«enlriaer^^.il en a été^eiBnème du maro 
ea(pyjifié<^^l)le liquide ^ui eu est s<Htifti('a!«l4t pps la plu* 
U^e»iapduMH»îe,^ et .quoiqve. conserva eu ^fsea grande 
quttiiâ(é4auaila,b90tiohe>ie(imÂme. aurais, il u'a produit 
aucun effet rem^i^quablevitacudia q^!u9le pe|ite quanliié 
delifeiûllMrifmlQbaa idet.nap^l)a.fdit r^^eutini .quelque 
tempsaapcèaieuhavoir'ma^iy uae àcr^të. fpri; déplais 
aante-ii » •î ' •■/, ' . 1- • '•»•'•... 

Ce .piâueqMB làer^iesl dfîMr.émiu^mmeni. dasu^ctibla 
pai:lae%ikiir,'.aiosii qwîp«« I4: «impie de^^iç^tion de U 
plante ; mm ceirapport^ jls^e rap^roqh^tup peu'dv pr^u^. 
«îpefffârftdi^Mtniinii d^;/ceW<d^ poivre .d'^u*.... , qui so 
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détruisent aussi par la chalèttir, ttinsi fpe \e m^ên siriii 
assuré. On remarque aussi une décomposition alialogue 
dans Tarome des liliaeées, qui ^teneore si délicat que la 
température nécessaire pour le dégager lé déuiut. : : 

Cette grande destructibilité du pntidpë àcire de ràteohic 
x«nd fort douteuses les merveilleuses propriétés que 
Siorck attribuait k l'extrait de tiapel, surtout à lit dose» 
de -^ de grain. Au surplus, les feuilles de cette plante , 
après avoir subi la coction , sont si peu dangereuses qaV^n- 
les mange en Suède comme herbes potagères; et, ebttUtt^ 
Fobserve très*bien le professeur Tbouin, il faiît beau* 
coup rabattre des qualités déléières qu^on levr a at* 
tribuées. . r . ;. 

uictœaspicàta. L^éctée estrejgaràéë conune'im poison 
dangereux, et placée au premier rang parmi- les plântes^ 
Acres et tiibëtlàntes ; cependant j'^ ai inâché tmêeertakie 
quantité, ^'41 niVété impôisj^le'd'yTecokhftltrç l^àCret^ 
qu'on ImsiuppdseV mais^ séftlèfÀ^em une «ai^ur'bètftàKîée^ 
Aégèrîemétît aKttingMte. Auniit-onëiicoi'etexagâ^, OÙ ^& 
serait«on ttuépris «ùr cette pUnte «n lui attrilwaAtr dea 
qualités qu'dlén^^ pas, ainsi que cela est arrivé^^i sotK^ 
vent à regard dé tatkt d'autres ? Quelques esstfî» tne^pev^' 
mettent dé lé croire; mais *il faudrait les multiplier 
pour dissipéir lottte espèce d'incertitude. 

n parait en général que les principes imntédiails-dea^ 
renonculacées' ont beaucoup Idé ressemblance 'avec ceux 
des crucifères ; ce qui semblerait devoir établir un-rap-« 
prochement daiis r5irdre natMNâ èittréi m deiiz:fiuniUés $ 
éar on retrouve , dans rûnê é% ÛM$* l^autre, un principe 
acre, volatil, fdrt -analogue, qui Ée dissipe entâèremen^ 
par U dessiccation -de laj^aiiie'V unie matière aacréê^'^^ 
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la gomme , line maâère animalisiSe,, du inalate et du ci« 
trate de potasse et de chaux. 

Il résulte aussi 'd^un assez ^rand nombre de faits que 
généralement toutes les plantes acres et caustiques doi« 
vent cette {>ropriété à un corps hydrogéné, huileux ou 
résineux; résultat qui avait d^à été annoncé par M. Vau-» 
quelin. Ainsi, les plantes acres de la famille des labiées , 
des crucifères, des renonculacées , les aulx doivent leur 
âcretèà une huile volatile. Dans le poivre, le piment, le 
tabac ,^^est une huile fixe qui se rapproche par quel- 
ques caractères des huiles volatiles. D^autres fois, Fàcreté 
réside dans une substance résineuse, ainsi qu'on Tobsërve 
parmi les plantes de la famille des euphorbiacées, des 



Sur VAro^n'CiéU 

On connaissait f il y a cinq siècles, les explications de 
tarc^en-del attribuées communément à Antoine ni 
PoHiziis et à Desc^htes (i). 

(Traduit par M. Billt.) 

Les écrivains d'optique ont à Tenvi. comblé de louan- 
i;es Dominis et Descartes ^ comme ayant trouvé les 
premiers la cause immédiate des couleurs que présen- 

(i) Bons avons tiré cet article d'un ouvrage italien dont it 
n'a josqa'k présent paru que le premier volume , et ^uî porte 
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I0iit Ub nvkétB chargées de pluie , ce1ai*ci dans rarc-en^ 
ciel supérieur, et celui-là dails rare-en*ciel . idEérîeor 
principal. ' Je n'ai p9A la prësomplion de m'insCrire 
en faux cpu^ qe tribut d'âoges accordés à la fitéfiioire 
de ces hotnmes célèbi'es , puisque c^êsi par la péfié^ 
Iration de leur génie qu'ils sont parremis à dévoiler It 
|>rocédé secret par lequd la nature prodigué ces'briU 
Jantes couleut's à Tiris. Mais la justice me fait un devoir 
de réclamer avec plus de raison et de- forcée une répara** 
tion éclatante et méritée en faveur d*ûn religieux domi* 
nicain, négligé peut-être par ses contemporaina et pres<* 
que ignoré de la postérité; lequel, dès i3oo, expli^ 
qua.la çàttse des deux arcs r- en r ciel aussi clairement 
qu^aurait pu le faire , avant Newton , le meilleiu^ P^* 
sicien du 17™® siècle, après avoir lu Descartes et 
Antoine de Dominis. Ma ré^amation est fondée sur un 
livre inédit dont je vais donner un extrait, 

Pai trouvé la première tracé de ce livre dans Touvrage 
de Quetif , sur les Ecrivains de Tordre des Frères Pré' 
cbeurs, tome P', page 5i3. Void cette notice : 7%&a- 
doric de Saxe, d» Vordre des Frères Précheufs^, vers 
i3n, écrint sur le i^^ livre des Sentences , 'et sur 
les phénomènes des rayons de lumière , et adressa 
son travail à Aimericus Placentinas, général de son 
ordre* 
' J'ai trouvé ensuite ee dernier Traité écrit sur du par^ 

ce titre : Commenlarz sopra la storia e le théorie délT ol^ 
tica^ del copaliere GiamhiuisiàT^enturu Les passages tra- 
duits littéralement du^ tesie latin du Frère Tbéodôrîc soat 
accompagnés de goilleiteta* ' ! 
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^bemin dans le 14"^® ou le iS*^® siècle. Sur la con?er- 
lure de ce yolume on lisait en caractères gothiques : 
Ce liyre apparûent au couvent des FVères Prêcheurs 
4e Baie > çt il ^ient des livres de Fr. Jo. Toayst'n : 
prions pour lui* Ce livre ^ au temps de la réforme, 
pa$sa de là dans la bibliothèque publique de la ville 
de Bàle : c*est là que, grâce à la complaisance de 
M. Huber, excellent professeur de mathématiques et bi- 
bliottiécaire, j'ai pu examiner Touvrage à mon aise^ et 
en extraire plusieurs articles. Je vais rapporter ici , dans 
les propres paroles de Fauteur, les passages qui méritent 
le plus d'être tirés de Toublî , en les accompagnant des 
figures copiées fidèlement d'après Toriginal. Je me bor* 
nerai i signaler Rapidement les ^idroits de moindre 
importance. 

« Epltre dédîcatoire. — Frère Théodorîc, de Tordre 
I» des Frères Prêcheurs, de la province teutonique,' 
» professeur de la Facuhé de théologie, 

» Au révérend Père eu Jésus -Christ Fr. Aime- 
D ricus (i), général du même ordre. 

1» Liorsque je me suis trouvé avec Yotre Révérence 
^ nu chapitre général à Toulouse, elle m'a engagé i 
» mettre par écrit ce que j'avais pu concevoir sur les 
» causes de la formation et de l'appsiritioii de l'arc^-^en^ 
> ciel dans les hautes r^ons de l'atmosphèrie. 
1 I - I 

(t) n fat nommé général de tordre en i3o4 , dans le cha«« 
pitre général de Toalouse cité un peu pips bas : il donna sa 
démission en i3ii, après avoir chargé Frère Théodoric de 
professer 2i Paris. 
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n Mon Père, j'ai fait ce que vous m^avez otàonné.étgé 
)> La connaissance de ces phénomènes est appuyée sur 
» des moyens plus certains et sur des argumens plus 
» convaincansy grâce aux expériences multipliées et in- 
» faillibles qui j comme on le verra par la suite, con- 
9 courent au même but avec la force des raisonnemens...»* 
» Pour plus de claité , je divise en quatre parties ce 
» Traité , qui est intitulé : Des Phénomènes des rayons 
1» (de lumière). Dans la première partie, il s'agit de 
» quelques propriétés communes à tous les phénomènes 
D de la lumière qui se manifestent dans les hautes régions 
» de Famiosphère. Dans la seconde partie , il s'agir spécia* 
» lement de Tiris inférieure, qui est et qu'on nomme 
» Viris principale. Il y est aussi question des nuées qui 
» sont dans son voisinage. Dans la troisième , on traite 
V de même spécialement de Tiris supérieure et des 
» nuées qui l'accompagnent. Dans la quatrième, on 
» considère d'autres phénomènes du nombre de ceux 
» dont on &it l'énumération au commencement de ce 
» traité. » 

Chap. I^' y. On ne parlera point, dans Cet ou- 
vrage, des phénomènes atmosphériques produits par la 
combinaison de quelques qualités élémentaires , comme 
sont les^ feux volans , les nuages , etc. ; mais on traitera 
des phénomènes qui naissent simplement de la lumière. 
Ici , il faut aux considérations physiques ^indre encore 
celles des différentes manières suivant lesquelles iM>oa 
voyons les objets ; ce. qui se fait au moyen des rayons 
directs , des rayons réfléchis ou dés rayons réfractés. 

Cbap. yi. Les phénomènes Imnineux qui apfMtra»-^ 
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mit ions k haute cégiou de Taonospliitv sont : Tins iti» 
férieure, Tiris sapérieure, les nuages qui se groupent li 
l'entour, Tins blanche qu*on voit quelquefois dans le 
naage) et Tins tont-à-fait rouge (1)9 les halos plus ou 
moins complets autour du soleil et de la lune ^Sbs co-* 
lonnes adjacentes au soleil ^ ou les parélies (que iquel- 
ques personnes appellent les cofdons de. la tente du 
soleil)^ et finalement le soleil et les astres , teints par les 
Tapeurs, yoisins de Thorizon. 

Chàp. YII. « Il faut parler en conséquence de lu ma- 
>« nière dont se comportent les différens rayons qui pro« 

> duisent ces impressions sur la rue. Les manières d^agir 
» des rayons de ce genre sont au nombre de cinq. Nous 

> en avons des exemples dans les choses Hjui se mani^ 
t festent ici*baa autour de nous.é... Le premier mode 
»' est que les rayons tombeiit^xl^iin astre sur la surface 
» d^un corps..... et qu*ils soient réfléchis par cette sur<^ 
» face comme par un miroir vers Torgane de la vue...«« 
)i Kous avons, dans les miroirs ordinaires , un exqpiple 
y ooDunun de ce mode de rayonnement. % tant est 
» qu^une telle radîatiott^ causé Tapparence des couleurs 
» qui en résultent ^ nous retrouvons ce mode dans les 
» plumes de^ paons ^ dans cdles'des canards , et dans les 
» fils de la toile des aitiignéès^ ainsi que dans plusieurs 
)i aptres circonstances. » 

. Chàp. Tin..... « Nous observtms le second mode de 
• -'-.[ ■- - — ■■■ '■■-■■■« • ■ ■ *■ ■ - ■ ^ ■ ■ ' 

(1) L'aurore boréale. L'auteur, dans la quatrième partie, 
•^pçonne que c'est une qualité absolue de la nature des 
■ feox volans et de celle des comptes , plutôt qu un effet des 
njom de lumi^rSi, 

T. YL 19 
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)> ra^aiton qnand la lumière du. soleil traverse tmcr 
». j^ierre cristallisée de forme hexagonale ; dans ce cas , ' 
yk Icsir&yons ^ en eQtrant obliquement par une^ des sut^- 
»«'faces« du. cristal i d^une part, et de Tmitre, en sortanr 
» par une autre sudace ^ .colorent des teintes de Tarc-en- 
» ciel les corps solides et opaques sur lesquels ils 
» toncibeut* Vus à travers dette même pierre, d'autres^ 
)i objets non brillans paraissent colorés de même si ou^ 
» place convenablement la pierre eptre Toeilet Tobjet; 
» .c'es& ce qulon peut -vérifier aisément;^' car, soit, par 
>^ exemple ^^, &g* 8 y le soleil , qui lance ses ra jons ; CB > 
}» : la {tierre cristalline bejEàgcmale ; D , Vœil ou même I0 
)» corps opaque. Dana ce cas^ le rayon incident viene 
» auivant la ligne ^j6c/ au point d'incidence, il pénètre* 
n dans^.U pierre.,ret s'y réfracte «ea.s'^pprochant deîla 
» perpendiculaire CF^ il: arrive à rBaotre surface sui* 
y^ vaut Ja ligne C^ji fetvlâ, il sort de. la pierre et - se 
y> réfracte en s'élpigâaAt de la perpendioulaîre B G* 
)»' Ensuite il parvient à 1 orjg^aneide la vneou à un corps 
> solide et opaque quelconque ; sa route esll la* ligne Bj£K 
n La même chosearxiT)éls!i le rayon tombe !jtt^ tin corps 
'» rond^ )) ' ' •» ^ -uy !,.; .. , .,, iju'c.^i . . , 

Chap. IX» a Nous bbsëirtyns la ^^ mpkk de rny^n^ 
» nement dans les goutle^itle rosée on de! pluie, et dans 
)) le cristal qu'on nomme bénL.y. Soit donc , fig. y\ 
j> tm corps sphéricpie'irfJ&C,* soii» Z>. -u» *àstre • rayon- 
» aaat ou le soleil y F Vosih Le 4^ayoR incident tombe 
» sur c^,,corps.suîîyanl;la ligne /).C,-.Jl s^C; réfracte au 
» point d'incidence Vjçr^:.la perpendi^laire CG^ .^ 
1» parvient à la partie opposée de la 'smuface sphérique 
» ôa suivant la ligne CB ^ aupoint £y il est réflédn 
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)) comme il le serait par un mîroir , et cetlè ix'flexîon 
» le renvoie vers la première portion de la surface sphé-' 
» rîque où fl était d'abord tomb^ 5 il est réfléchi ^ dis-je , 
» vet's la partie inférieure de la même surface , selon la 
» ligne BA; sortant du corps ^u pointa, il se ré- 
>> fracie en s'écarlani de Ja perpeudiculaîre AM^ et il 
^' parvient à YœW suivant la ligne A F..,,* Si on cou- 
» vre avec le .doigt ou autrement le point d'incidence 
*»**du côté de Tastre, tout le phénomène disparaîtra^N» 

Chap.' X. « Le 4*^^ mode de rayonnement que nous 
»' considé]X)ns ici à lieu en plaçant le même corps 

» sphériqué plus obliquement et plus loin de fœil * 

» Soit ABGD^ fig. 10 , le corps spfiérîque ; Z l'astre ou 

>> le soleil , et F Toeil. Le rayon iùcident arrivé h, la par- 

» tie inférieure suivant la ligne Z A -y il se réfracte au 

ji poîilt ^_, et s^approche de la perpendiculaire AG^ 

» il parvient' à l'autre partie de la surface sphérigue 

» suivant 1^ ligne AB *y réfléchi au point £^ en faisant 

iff l'angle de réflexion égal a çeTuî (i'incidence , il se 

'»' porte vers l'autre partie de la même surface, suivant 

» la ligné B (?; réflécliî de la même manière au point Cs 

» il retourné vers là'prémière ,régîoiï où il était tombé 

'D d'abord ; son mouvement le pyrte vers la partie supé- 

» rîeure de cette région, suivant la Kgne CD ^ au 

7) doint />, îlsort' de la sphère, se réfracte en s'écar- 

» tant de la perpendiculaire DM, et arrive à l'œil, 

' » selon la Ifgne D F^ après avoir traversé , dans sa roule , 

' ^ .la ligne ZAyOViXai première ligne d'incidence. » 

CfiAP. XI. « L'expérience nous offre un exemple satis- 

"ji faisant de là cinquième manière dont se comportent 

» les rayons de luinièrè ,' lorsqu'ils nous reprësepicut 
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» Tîmage de ce petit cercle qui se voit autour dea astret 
» les plus lumineux. Soient^, fig* i4 9 l^astre rayonnant , 
9 B \e corps traversé par les rayons, soit un nuage ou 
9 toute autre chose \ C l'œil , AC Isl ligne droite entre 
» Tastre et Tœil , D le point d'incidence situé hors de 
9 cette droite , F le lieu d'incidence dans l'intérieur du 
» corps , G l'endroit où tombe la réSexion du rayon ; 
n en sortant de cet endroit ce rayon subit une réfrac- 
» tion qui Técarte de la perpendiculaire G M, et il par- 
^ vient à l'oeil selon la ligne GC. Un autre mode du 
» même rayonnement pourrait être ajouté, en particulier^ 
» aux modes précédons, auxquels on le ramène. C'est à 
» cette radiation qu'il faut rapporter la cause pour laquelle 
» quelques astres des plus brillans paraissent à leur lever 
» ou à leur coucher sous une autre couleur et sons une 
11 autre grandeur , que quand ils sont plus élevés au- 
% dessus de Thorizon et dans un air pur.^ 11 

Chap* XII XYII. Les corps sur lesquels agissent 

les rayons, dans les hautes régions, sont premièremei^t^ 
les vapeurs qui restent invisibles quand elles sont en pe« 
tite quantité, mais qui deviennent très-apparentes quand 
elles occupent un grand espacé* « Ainsi l'air est invisible 
» près de nous^ cependant répandu en tout sens dans 
V notre hémisphère, il parait limité et devient sensible i 
» la vue; voilà ce que nous apercevons entre le ciel et 
» nous quand il fait un temps serein. » Les autres snbr 
stances soumises aux impressions des rayons dans l'atmo- 
sphère sont : le brouillard épais, le nuage formé de glç- 
bules vésiculaires séparés les uns des autres , le nuage 
qui ne se résout pas encore en gouttes d'eau ou qui i^a 
Vy résout qu'à demi , enfin la pluie* 
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SEUXièltE PlRJTIE* 

Cbàp. P'. Quelques auteurs, fondés sur Pautorit^ . 
d^Âristote, prétendent quHl n'y a que trois couleurs dans 
Tarc-en-ciél 5 et que le jaune pâle ou Torangé est une 
îllusit>n de Toeil, trompé par la distance ou par la fai-» 
blesse de la lumière. « Mais cela ne suffit pas pour 

> rendre imaginaire Tapparence de cette couleur dans 
y> Tarc-en-ciel ^ car on sait par une expérience joùma- 
» lière que , si on regarde des toiles d'araignées tendues 
» lorsqu'elles sont couvertes d'un grand nombre de goul« 
» telettes de rosée rapprochées les unes des autres, et si 
}> on place l'oeil d'une manière convenable par rapport 
» au soleil, on voit manifestement l'orangé parmi IfS 
» couleurs de l'iris , à la même place et dans le même 
» ordre que dans l'iris Ordinaire , et cela se voit d'aussi 
» près qu'on veut .... La même chose parait dans l'arc- ' 
» en-ciel qu'on observe souvent autour des roues de 

> moulin. Cet arc est dû aux gouttes nombreuses d^eau 
T» qui , en tombant sur les roues , se dispersent de tous 
1» côtés. La même apparence se manifeste dans les gouttes 
» éparses sur l'herbe , si on les regardé de près et dans 
» une situation convenable de la goutte par rapport au 
9 soleil et à l'œil : sous xax point de vue, c'est le rouge 
)» qu'on aperçoit; avec un léger changement dans la 
» position de l'œil , on voit et on distingue évidemment 
11 l'orangé ; *enfin , avec de nouveaux changemens dans la 
» place de rœii, on découvre les autres couleurs de 
» Tiris dans Tordre connn. Même apparence encore 
^ quand on voit le» objets avec, les couleurs de 1 m» 
» au travers 4'un cristal hexagonal. Dans cette circoif- 
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» stance, en appliquant Fœil tout près du cristal , on apcr* 
» çoil à-Ia-fois les quatre couleurs ordinaires. Il faudra en 
)) dire autant d'une chose que tout Je , monde connaît 
» parfaitement, et qui parait plus cfeîre que ce qu'on 
)) vient de dire-, c'est que les naju^vî,. et, l,es. Pulpes cqrjfs 
» opaques offrent souvent les quatre coi^letjrs qi^and ils 
» sont éclairés par des rayons solairç^.quî ojqt traversé le 
y> cristal dont on a déjà souvent pai'lé :.daps ce cas , l'o" 
» rangé brille immédiaten^ent à côté du. rçruge^ le vert 
» vient ensuite,- puis les autres couleurs j qn peut, du 
» reste, approcher l'œil aussi près qu'où: 'voudra/ A 
» l'égard de l'autorilé d'Àristote , le respect qu'on lui 
» doit exige qu'on expose sop opinion ; chacun en- 
» suite l'interpréter^ comme il l'entendra et comme il 
» le pourra. Nous savons, d'après le mène savant, qu'il 
» ne faut jamais s écarter du témoignage de nos sens 
î> quand il est évident (i). 

Chap. il Notre auteur combat ceux qui déduisaient 
les couleurs de l'atc-en-ciel de la nature du nuage , na- 
ture qui, disait-on , était jignée dans le^ régions supérieu- 
res , aérienne 'plus bas , et aqi^ieuse plus bas encore, 

Chap. ML .,.. . XXIV. Dans cet en,di?QÎt, l'auteur in- 
sère, d'aprèslespéripatéticiens, mi traîné, ^\i^ la nature et 
l'origine des couleurs.^ Comme les quatre qualités du 
chaud 3 du froid, de l'humîde et du sec, selon, la doc- 
trine des . partisans d'Arîstot,e, mêlées ^semble , pro-î- 
duisent les quatre élémems, de même ^ suivant notre 
auteur, les quatre qualités de lumière t^foftç çu faible^, 
■ " ,. , .,, ■ .- ^ . If f .,» ■ ,i. • •■ 

/ ":• » j ^ .... . . • , - 

^ (i) Celle ré()«a>^,h4rdiç, ajoalC Mv,¥cnti»ri, a dûi sçanw 
dâîifçir.plus d'uj^jfjfiç çOjftlreres d)i 4R4^ipi«fti&. ? ' . 
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fixtrépie OU moyenne , combinées entre elles de diverses 
OjEinières^ au; moment où les rayons se rompent dims 

^ l'intérieur du coips réfiii^g^t , donnent naisjsanfse «ux 

.quatre couleurs. Quoiqu'il lensoit de ceue théorie , qui 
ne v^ut;paÂ la peine qu'on s'^eo occupe, depuis les expé- 
riences de Newton, la conclusion de F. Théodor^c ^st : 

.Qu'çn supposant le soleil en (>> fig. 1 5, et Je vejre he3^- 
gonal. enfJ^* « Noustojous pkis clair que le |our, par 
» une expérience sensible, que .le. rayon parvenu de M 
» en NO porte le rouge du cdté 4^ P ^ et les autres 

^ y^ couleurs vers N ^ dans Tordre acçQ;Utumé ; tandis que 
S) le rayon parti de L et tombant en P Q^ porte le rouge 
» du côté ^eP et les autres couleurs vers Q,* ensorte que 
» ces couleurs seront arrangées en sens contraire. \a chose 
» aurait encore lieu quand même ces rayons ne se 
.» couperaient pas , et cela se conçoit aisément. 

» Si le faisceau de rayons £* G> fig. 1 1 , vonatat du so- 
j» leil , tombe sur un globule de pluie , les rayons colorés 
» sortent de Tare AD dans un ordre tel , que le rouge 
» va en r^ l'orangé eni.5, le vert en /, et le bleu eu v. 

Chàp. XXV XXXVII. Ces chapitres sont em- 
ployés à prépax;çr peu à peu la voie à Texplicaiion com- 
plète de Taro-en^ciel principal. L'auteur y établit : i ^ que 
dans l'hémisphère céleste apparent , Je soleil est un des pôles 
de l'arc-en-ciel \ 2^ que si on suppose le soleil à l'ho- 
rizon en A^ fig. ta, le spectateur en Cy le cercle vertical 
ADB, Ja goutte de pluie en Z^, et si on mène au<îentre 
de cette goulte les droites -^G^^-CXjBl"^ il y a bien 

^certainementdansl'arcGZ un,poiDl Ojd'où lerayon-^.O 
est renvoyé . par réflexion à l'œil , suivant 0C\ mais ce 
n^on reste blanc etiiie se colore pas \ 3^ que les couleurs< 
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naissent ditns un rayon qui traverse la goutte de pluie 
en suivant la route AN If M C; 4^ cpie la nature a dé- 
terminé Famplitude des arcs GN, GM^ amplitude sui** 
vant laquelle se colore le rayon ^ et qu'en conséquence 
c'est la nature qui a déterminé la grandeur de Fangle 
que doivent former entr'elles les deux droites nienées ^ 
Tune de D vers A, et l'autre de D vers C, pour trans- 
mettre les couleurs en Ci 5^ mais que cet angle devient 
plus grand ou plus petit , en porunt la goutte plus liaut 
ou plus bas dans le cercle vertical DB; &^ qu*en consé- 
quence la nature a déterminé jusqu'où doit aller la gran- 
deur de l'arc DB, et jusqu'où doit s'élever la goutte D 
pour renvoyer les couleurs au spectateur C; 7® qu'au 
reste, l'endroit où la réfraction produit des jDOuleurs n'est 
pas dans la goutte un point mathématique ; mais que cet 
endroit à tme certaine étendue; d'où il suit^ 8^ que cha- 
que couleuroccupe, dans l'arc VB.^ une certaine étendue. 
Après tout cela vient pour conclqsionle chapitre suivant. 
Chap. XXXYUI. « Je vais considérer comment les 
» couleurs de l'arc-en-ciel inférieur parviennent à IWI : 
» & cet effet, il faut se rappeler ce que nous avons dit , 
» et en faire l'application au but que nous avons aetuel- 
» leme nt en vue. Surtout il ne faut pas oublier, comme 
» nous l'avons déjà annoncé, que quand une goutte de 
» pluie reçoit les rayons colorés et les transmet à l'œil , 
ji toutes ces couleurs n'arrivent pas à cet organe s'il reste 
i> dans une seule et même situation par rapport à cette 
.» goutte*, mais qu'on voit telle ou telle couleur, selon la 
j» place de l'œil k l'égard de cette même goutte. En conse- 
il quence , puisque toutes ces couleurs sont perceptibles 
V en même temps, comme Ic^prouve Tarc^-en-ciel , cela 
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^ vient nécessairement de ee que diverses gonttes sont 
» situées différemment à TëgaM dé l'œil, et de ce que 
» l'œil Ini-m^c est situé aussi à Tégard des gouttes 
» d^une manière diffiârentè. » 

« Je désignerai donc l'horizon par la ligne udf£,fig. i6, 
» laquelle représentera en même temps le diamètre de la 
n sphère, dontle centre est C SkSt ADB le cercle verti- 
» cal , et par conséquent perpendiculaire à Thoricon. Que 
» l'arc DHso\t, sur ce cercle vertical, le lieu oùse trouvent 
' » les gouttes de pluie qui donnent les couleur^ de l'iris; cet 
^ arc n'est pas un point mathématique, comme on Ta déjà 
» dit, etildoitavoirunecertaineétendue.iSoietitZ', JE',F^ 
» G , ^, les endroits particuliers dans clufcun desqueb pa- 
» raissent ces couleurs. Dans une aggrégatiôn ou dans un 
» amas quelconque de gouttes de pluie, quMl suffise d'en 
n prendre une pour exemple et d'y considérer une qud- 
» conque de nos couleurs ; qu'on désigne donc dans 
> une goutte quelconque le lieu d'incidence avec une 
» certaine étendue , commte on Fa dit plus d'une fois; 
» soit l'arc /iV ce 4ieu ; prehons preillement 0«S,tou- 
» jours avec quelque largeur, pour représenter l'en- 
' » droit où tombe. le rayon dans l'intérieur de la goutte; 
» soit le lieu de sortie du c6té de la vue partagé en 
» t^i^, j?,^,z. ReplésentonffparS — r Pespaceoù lefais- 
» ceauqui porletoutêslescoideurstombeen'totalitésurle 
)> diamètre de la sphère dans l'horizoïî; soient 5, 4) 3, 9r, i^ 
» les portions où tombent les couleurs séparément; 
» mettons, pour plus d'évidence, le soleil dans l'hori- 
n zon : il ne faut pas. oublier , d'^r& tout ce qu'on a 
» déjà dit , que lare décrit sous la goutte de pluie et qui 
» est compris entre le lieu d'incidencç tf et le lieu 4o 
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> sortie du côté dç rqeil , ç;est-^-4ii;Çj ^> j:^ P^t^^.» t,efX. 
,}) tantôt plus çraod.^ .tantôt plu^pc^t, selon que la .çouji- 

» telette de pluie est plu9 ou mp^ns ^l^yée dan^ le cercle 
» vertical au-dessus de Thorizon. ;; 

» Plaçons la çQ«t;f^ie de pluie 4axis le <;prçje vertic^ an 

> plus élevé des points d'où le rajon incident peut être 
tt renvoyé à l'œil, c'ett-à-dire ejxDEy alors le fai^e^u 
1» lumineux tombant sur la superficie de la goutte ^^ns 
» l'arc, IN, et pénétrant là daas le globu,le , subit une 
» réfraction. qui le rapproche de la perpendiculaire; il 
y^ se porte à la su^ace intérieure et opposée du^obule, 
» dans l'arc 0«$, et là, réfléchi comme à la rencontre 
I) d'un miroir^ il retourne à la première surface et il 

/» tombe sur l'arç t^-^ à cet endroit il sort du globule , 
% après une réfraction qui Vécarte de la perpendiculaire : 
» il parvient ensuitteàl'œil pt y représente le rouge sur les 

> bords du globule j>^ devient souvent une portion de 
» ce faisceau; cette.pprtioi;i, qui contient le ronge, tombe 
» dans rorgane,:^e.]^ vue^ au centre du cercle, dans 
m l'horizon en 2,1 , sur la limite supérieure. Quant^atix 
)) trois autres couleui^ , savoir , l'orangé , le vert et le 
>> bleu , elles tombent sur le diamètre ^J9 de la sphère, 
)> eiftre l'œil et le soleil , l'orangé ou jaune pale en 3 ^ 2 ; 
» le veit en 4 9 3 , et le bleu en 5 , 4 ^^r la limite, su- 
D périeure, sans parvenir à l'œil \ il n'y a que le rouge 
V qui puisse y arriver ^ soit qu'il vienne du globule qiie 
1» nous, considérons, soit de tous le^, gloires aqueux 
Tù skués dans un cercle vertical , à la hauteur de l'arc D E. 
yiA l'pgard du faisceau qui tombe suj^.les gouttes d'eau 

.» placées plus, bas dans le cercle vertical , savoir, en 
.» E^Fy U piarvient à l'œil de manière que le rayon 
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n orangé, passant par la portion xu de l'arc zyjçiMy 
» parvient à l'œil dans Thorizon en 3 , a sur la seconde 
. D. limite en descendant , quel que $oit le glo^e-qui Je 
)> transmette à la haateur d^ £F, Le i>ouge tomb^ en 
D avant de Teetl erur le diamètre ^J9» «avoir, entre Toul 
» et le lieu oiil arc-en^ciel pai^it^ les^euxautres coulairs, 
» savcdr ^ leYel'tet ]A hleu, tos^^ikt mr le diamètre de 
» : ||i $pbère, d!a¥ÎèrélV»il, 0Vk «riu^e oet otgane et le so- 
' » leil, et aitcuxte 4e toutes C43s owleurs ne parvient à 
■ji, l'œil ^ si.ee n^eM IWaiigé. Qteiic aux gouttes situées 
» encore |)Ius bas , « la trcméèooke place ou en F G sur 
» le plan vemcal.^ tihaonne dWIes transmet à l'œil le 
» vert , qui passe par la portion yx de l'arc zyXift; le 
» .r<»)ge et l'oin^ngé tombent en avant siif le diamètre de 
)) . la sphère I entre l'œil et le litu où l'iris se montre ^ la 
^ quatrième coilkur , c est4-dire , le bleu , tombe en ar^ 
» rière bu entre l'œil et le sialeil. Chaque |;otttte eidSn 
'»' comprise 4ans le cercle vertical , i la quatrième on i 
^> la dernière placé en descendant , sa^voir, ea GH, transi- 
j» met à l'eiil la qù8?trtème couleur, ou le bleu, qui tra« 
•» -yersa enzy^i'^vc siyxpt; les trois autres couleurs^ 
» savoir, le rouge, l'orangé et le vert, tombent sur le 
» diamètre de la sphère, en avant de l'œil, entre cet or-» 
)) gane et l'iris ^ et aucune de ces couleurs ne parvient à 
» la vue , .)^o«plé»le bjk^ ^ «t c'e^t aiiisi qu'on voit toutes 
» les ceuiemvi..de Vim ^t l^nls <3n toisAlté, au moyen 
» des 4îverses .Koutles db pluie aîtl^s plus ou moin« 
» haut dans l'arc H^ ,, et tmnimettant à l'œil en mèm# 
» temps des coxllèurl» semblables, si elles sont semhla-<* 
'% blement placée* 

» A l'égard des rayona renroy^s \ p^rr des goptfes pla' 



\ 
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» cée0 plus hant que Tare HD^ aucun ne parvieht \ 
i»- ToeiL Les gouttes abaissées au*>dessous de cet arc trans- 
» mettent tous les i^ayons qui viennent les frapper, mais 
» nonpas avecles couleurs de Tiris; c'est une lumière qui 
» tire sur le blanc ^ c'est un mélangé de lumière colorée* 
» Comme d'après ce qu'on vient de dire, le rouge brille 
» dans la partie supérieure du cercle vertical, que l'orangé 
» suit immédiatement le rouge ; que le vert estàla troisième 
» pkce, et le bleu au point le plus bas , il s'ensuit que 
» la circonférence supérieure et extérieive est rouge , que 
» celle qui est immédiateCnent inférieure est jaune pàle^ 
» que la suivante est verte , et qu'enfin la plus basse ou 
» l'intérieure est bleue. » 

Dans les chapitres suivans de la seconde partie, 
notre auteur prouve qu'en faisant troumer l'arc DB j 
fig. 17, autour de l'axe j4B ^ on doit voir les cou*« 
leurs distribuées comme ci-dessus , dans toute l'étendue 
«du icercle décrit par le point D ; qu'en conséquence le 
centre de l'iris est toujours dans la droite menée du soleil 
i l'œil du spectateur, et que si le soleil est élevé sur l'ho- 
rizon, l'arc-en-ciel doit être moindre qu'une demi*<;ir* 
conférence , etc. 

TEOISlèXE PlRTIB. 

s ' 

ChAp. P'. Dans l'iris secondaire ou supérieure, les 
couleurs sont dans un (»dre renversé par rapport aux 
couleurs de l'iris inférieure. Celle-là, comme celle-ci , se 
forme au moyen des gouttes de pluie. 

Chap. h. Dans ce cas , la route du faisceau qui donne 
des couleurs a aussi sur les gouttes sphériques une direc- 
tion déterminée par la mitore. 
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Cfi AF« m. Dans Tins supérieure , le rayon qui se colore 
^ttit la route AOGHDKC, fig. i3. « C'est ce qu*on 
» rend sensible par Texpérience : il suffit pour cela de; 
» placer convenablement-^ par rapport au soleil et à. 
j» Tceil , un cristal de béril bien arrondi ou une goutte 
» d'eau claire et sphénque^ le specuteur se met entre 
D le soleil et le corps réfringent , qui doit être à quelque 
9 distance de la ligne menée du soleil à ToéiL » 

Chap. IV V. La hauteur de l'iris supérieure 

dans le cercle vertical 2>J9, fig. i3 est aussi déter- 
minée par la nature. 

Chap. YI . . « • YII. L'autçur explique , au moyen de 
la fig. 18, les couleurs de Tins supérieure, transmise* 
à lœil placé en S , comme nous l'avcms vu expliquer 
avec la fig. i5 les couleurs de Tiris inférieure. Je 
crois donc devoir ici ometti^e le texte de l'auteur , et je 
pense que la fig. 18 / copiée , comme toutes les autres ^ 
d'apf es le manuscrit , suffira pour démontrer que le FrCre 
Théodoric avait , avec une égale sagacité y pénétré le secret 
de l'iris supérieure. ^ 

Chap. YIII. L'auteur prouve que, pour la raison déjà 
alléguée en parlant de l'iris inférieure , l'iris, supérieure 
doit être aussi un cercle. 

Chap. IX . • • , X. II fait voir aussi que l'iris supérieure 
en général est moins brillante que l'inférieure, parce 
que , dit^il , « çL'^près ce qu*on a vu , la formation de 
1» cette iris supérieure exige plus, d'incidences et plas 
» de râ9exions , et que le faisceau lumineux sni| une 
lOf marche plus longue, ^ fait. plus de détours poipp 
» Venir du soleil à l'oeil^ » / 

C|iAP. XI. L'arcren-ciel supérieur parais plus rare^ 
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ment î i** parce que le nuage chargé dégouttes de pluie 
nes^lèye pas ordinairement assez haut; 2^ parce que, si" 
lie faisceau lumineut est faible, cet arc disparaît tout-à- 
ftît en vertu de» causes citées dans les deux chapitre» 
ppécédehs. ^ 

(Fin de relirait de Touvragc du Frëre Théodoric ) 



Après cet extrait, M. Venturî ajouté : Si quelqu'un 
prené la peine de compulser les absurdes théories que 
les philosophes avaient données sut* l'iris, sans en ex- 
cepter celles qii-on trouve dans T^itteUôn et daus la 
perspective long-temps classique de Jean Càrituàricnse^^ 
il verra que le Frère Théodoric s^étaît ouvert une route 
totalement inconnue à ses devanciers. Je dirai mèine que 
*î Ton compare les passages qui précèdent à l'ouvrage 
de Marc-Antoine de Dominis^ on trouvei*a que Fauteuil 
ancien est de beaucoup supérieur aii moderne en clarté \ 
et. rigueur et exi pénéti'ation. 

Je crois donc avoir assuré à rAUemagne Thonneur dé 
la première explication de l'arc-en-ciel sur des fonde- 
)nens plus solides que ne ravaifent fait Murhard et 
Scheibely en citant l'ouvrage obscur et assez confus de 
'Fleischer, publié en 176 1. 



. Ua chapitre fort- curieux dans lequel M. Venturî s'eSrt 
ticcupé de la théorie des iris qu'on observé assez fri^« 
quemment dans Tintîérieur de rarD-én-ciel principal'^ et , 
de celle des halos et des parélies , nous fournira le sujet 
«l'un aecond ar^ck. KoUs discuterons alors ce passage 
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qu^on Ht en tète dec^t extrait, et qui nous semble main-* 
yier de justesse, savoir; que le Frère Théodoric expli- 
qua en i3oo les deux arcs-en-ciel aussi clairement qu'au-* 
rait pm le faùe Je -meilleur physicien du 17"*® siècle, 
après avoir lu >]es ouvrages de Descartes. La rëpulatiOn 
que M. VeutUri s'est acquise dans la triple carrière- de 
réviu|ition,'dé la physique et de la géométrie donnerait 
tjrop' iie |ipidâ à cette assertion ,- pour qu'il ne soit pas 
nécessaire de feire'i^esiortir tout ce que Touvrage du sa- 
vâilt Français renferme dse nouveau cft d'ingénieux, mèm6 
après la dissertitibh qu'on vient de lire.' 



'Formule générale , pour tànaljse des eaua^ 
^ . * minérales. ' 

'Par John Murràt. ' 

'"VréAuh âes Trahyàc^ëns de ta Société ttEdimhoxtrg ^ 
; , ' ^^VSiyî'i^arM.BiLLV; ' 

• L'AirAxTsi des eaux minérales a toujours été regardée 
totnme une opéï*atît>n difficile.' * Pour en découvrir lei 
principes et en évaluer "les pro'pôrlidiisi on a employé 
dé^^iiombrètlsêé tnéth'odeà qui sont la Jïliapart sujettes i 
êrrëiir. Cette -dîvèrrfté" de méthodes est dle-mème un© 
stource de discordance dans l«s i^sultats ; ' et pour teux 
qiîî ne sont paà familiarisés avec "de semblables recher* 
cbes', c'est souveniune chose difficile de détermînef 
qnél procédé est le plus propre à décontrir tine compo- 
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i[ition particulière ; de là^ si la chose est possible^ Taran- 
tage dune formule générale^ applicable à l'analyse de 
toutes les eaux. 

Deux espèces d'analyses ont été employées pour décou- 
Trir la composition des eaux minérales; on peut appeler 
Tune méthode directe ^ et Tautre méthode indirecte: 
dans la première, au moyen de Tévaporation, aidée des 
dissolvans^ ou quelquefois des précipitans, on obtient 
certains sels composés; dans la seconde, en faisant usage 
des réactifs, on découvre les principes de ces sels, 
c*est-i-dire , les acides et les bases dont ils sont formés ^ 
et on en évalue en outre les quantités; d'où Ton peut 
conclure et les sels particuliers et les proportions de 
ces sels. 

Les chimistes ont toujours considéré la première de 
ces méthodes comme donnant les résnkats les plua 
instructifs, les plus certains et les plus essentiels ; ils 
liront pas négligé la dernière; nuis ils Font employée 
ordinairement comme subordonnée à Tautre. Les seb 
obtenus par évaporation ont été généralement considérés 
comme les .élémens réels, et en conséquence on ima- 
ginait qu'il ne manquait plus rien ^ur l'exactitude de 
Tanalyse, que de les obtenir k. Tétat de pureté, et d'en 
évaluer les quantités avec précision. A^ contraire, on; 
croyait qu'en se bornant à obtenir simplement les élé* 
mens, on ne gagnait rien par rapport à la composition 
réelle ; car il r<Bstait encore à déterminer de quelle ma- 
nière ils étaient combinés , et c^est ce qu'on supposait ne 
pouvoir être inféré que d'après les composés obtenu^ di- 
rectement* Ausj^i, quand on employait cette méthode, 
dans la vue d'évaloer le^ quantités, on, n'y avait re«r 
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tdUrâ que pour obvier à quelques di£eblc^s paklcuïiésrai 
qui accompagnent Tosage de Vmote^ ou pour doimer 
plus d'exactitude aux proportions, ou, tout au plms^, lors^ 
que la composition est tiés^aimple, et consiste priûcipai- 
lement en un seul genre de sels. * 

Une autre circonslauce contribuait k donner la» préfé* 
Tence à Famlyse directe , je veux dirç rincertitude qfid 
accompagne la détermination des proportions des seb 
composés. Celto incertitude était si grantfe' qile, même 
en partant de la plus exacte détermination des qtiaâtiléB 
absolues desaetdes et diès bases qui existent dkns^ une eavi. 
ininérale, il aurait été difficile ou presqtie impf^aticabte 
d'assigner pi^écisément la ccnosposilion et les pfoportioiia 
réelles des composés ; de lir, p$ir conséquent y la nécessité 
d'employer la métbode directe pour les obt^r. L'état 
actuel de la science conduit, à d^autres manières de 
voir. 

S^il était vrai que les $fàs retirés d'une eau minét^le par 
Tévaporation^ ou par tout autre procédé analogtte , en fus-* 
sent réellemeni: les iagrédietis, il nd resterait plus de doute 
sur la supérioiitéde la méthode dJnected'ânfttjise , et même 
sur la nécessité absolue ^ Femployer^ mais il ne faut pas 
des exemples^, je crois , pour piotrrer qfoe cette eoncltisîcfnL 
n'est pas néeessairement vraie. La eonocatr»tioBt par Féva^- 
poration doit , dam plusieurs cas, ckaoçer Tésarde combi^ 
paison, et les'sels obiemis sont en cxmséqneDCefiréqttem-^, 
ment des produits de l'opérmion , et' non des élémens pri*- 
miti£s. Pourdéeider s'ils sont des prodinis ou s^ils n'eii 
sOBtpas^ e& quelle est là vériiaèle oomposhion, ce »'esC 
|>eint assezi qu>'ou left ait obtenus diveOecneat, il faut se 
déterminer sur d!autces: fondeBsens. C'est pcturquoi, par 

X. VI. IX 



Digitized by 



Googk 



(i6a) 

rapport à cette composition) on n^est pas plus iitstrtth 
après les avoir obtienus directràient qu'après en aToir 
découvert les élémens ; car dès que ces substances élé" 
mentaires sont connues et que les quantités en sont déter<' 
ininées , alors , to partant du principe ^ quel quMl puisse 
étre^^d'oùroii infère le vrai mode de combinaison, on 
peut avec une égale facilité déterminer les quantité 
des compères binaires qu'ils forment. 

* L'exactitude avec laquelle sont déterminées mainte- 
nant les proportions des principes constituans du plus 
grand nombre des sels composés , nous permet d'en agir 
ainsi avec autant de précision qu'en obtenant les com- 
posés eux-mêmes; et s'il pouvait se glisser quelque er* 
reur dans l'évaluation de ces proportions , la suite de 
ces recherches ne pourrait manquer de les faire décou^ 
vrir bientôt. . 

Déterminer la composition d'une eau minérale , en dé- 
couvrant les acides et les bases qu'elle contient , est un 
procédé qui admet en général plus de facilité dans l'exé- 
cution^ et plus d'exactitude que celui de déterminer cette 
même composition , en obtenant isolément les sels com- 
posés. Il n'y a rien de plus difficile que d'effectuer- la 
séparation complète des sels par la cristallisation, même 
en s'aidant, comme on le fait d'ordinaire, de l'action de 
l'alcool, soit comme dissolvant, soit comme précipitant, 
ou en employant l'action de l'eau, comme un dissolvant, 
à différens degrés de température ; on ne peut y parvenir 
dans la plupart des cas, et l'analyse doit manquer d'exao- 
titude. L'autre méthode n'est point sujette à une pareille 
difficulté. Comme on découvre les principes et qu'on en 
détermine en général les quantités d'après les préci<^ 
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pît& iitsohi}>ies qu*îls fortiient, îl éôt aisé dé les îsolef ' 
pm&itement* Rien de pitis'fâcîiëv pHr exemple, que' 
if évaluer la totalité de' Tacide sùlfùrique en ' précipitant 
par la hatyts^ ou celle de la chailt en précipîtaiit par 
Tacide o^àli^ue» De plus , cette méttiode a Un avantage 
particulier S0U3 le rapport dé ^exactitude; c^est que^ si 
on commet quelque erretu* en évaluant utt des principes ^ ' 
on s'en aperçoit dans la suite, i mesure qu'on étaiblit 
les combinaisons binaires f ptdsque si tous les élémens 
ne sont pas entr'eutk dans le rapport qui est liécesisaire 
pour se neutraliser, l'excédant, ou tîe qui Uianqtiè, se 
manifeste, et l'erreur se décdtivre nécessairement. Lamé^ ' 
tbode indireetts a donc un avantagé Incontestable sur * 
l'autre ^ tant sous le rapport de" Peiuictitude que sous 
cdui de la facilité* dans l^ejcéctitfon« \ 

Ces vues , si elles sont justëâ , ofirent un autre aVan^ 
lage, c'est cdui de prévenir Ja discussion de questions 
qti'antremeni il laudraît prendre en considération^ et qui 
doivent être souteut difficiles à résoudre , si mètné elles 
s6nt de nature à être résolues* 1>e ce que Tétat de com-» 
Mnaisbn est sujet à être influencé prar Tévaporation ou 
par toute autre opération analytique^ au moyen dû la-*- 
quelle on essaie de se procurer les seh qui existent danë 
une eau minérale ^ il s'ensuit qu'où aura souvent des 
résultats discoMàns' selon liés méthodes employées. Les 
proportions au moins seront différente^ 5 et quelquefois 
tiiêtneon trouvera par une méthode dés produits qtî'on' 
lie trouve pbîiit par uUe autre : c'est ce'quî arrivera par- 
ticnlièremeut datis' le <ias d'une èaù dont la compost* 
tîon est tîomplîqttée. Lies eaux de Cheltenbain ^ par 
exemple , ont, dans^ des analyses différentes ^ donné deâ 
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rëfiultats Irès-difGérens ; et ^^ns la snpposîtion 4fae les 
Bels obtenus sojit le$ vi;alâ élémens , il faut attribi^er cette • 
diversité à rinexactittide > et, à cet égard, ..Yoilà vne 
ampj^ p[i»tière à dbcu^siop. De mèmç, .ça 4t^ spi^vem- 
un çuj[e.t (Je coDtro>[er^..dç»sîiyoir |si Feaii de wnç cqn- , 
tient du sulfate.de s^^^j^vec du sulfat^ de qifiigiaiéaie* 
Les $els q^'oa. se, pi;Qqii,re qçi sont doa<; p$^ i^^ç^M^ire- 
nîeiu de9 élémens. r4e^;^ ma^ ils soi^t, eu, pftrûe au 
nipinç., des. produits de l'opération : on peut diQOC lesr 
oj^tenir Q^t^^ne pi^ l^s Qt^t/^nir du tputy ou hmk W^.Qbie* 
nir ei^ f>jrop(Ortipns 4i^en^S9 selon la ]a|L4t]|od^ qulour 
empIpîÂ A»P&î >.V?^> ccj.(g:^!qii.peut faire^y^q pr4<^ii;)n.) 
c!es^tdç;<j[^j^çrnttPer Ips. ^^^iif^ e)L e^^ite dlm frwer 
des çoi^binivjsous^ bina}re$^^ cpiftomé/fo^^i. à Ij^ mai^ié^re . 
de voir qu'on a jugée, Ji9[ plus. .probable s;ur,.lfi:çg49apor • 
8itipn,r^.<;^|)p^ d(Ç^gss..eaux Dp\i^ér^^ , . . . *;. 

Le prp<;é4é <ju^. jj'ai à ^Jjpo^^ d'apr^Sf ce^, \pi^^, esi 
essentiellemeni le luèn^ qp^e céh^fpu^.^'0^ f^p^py^ poi¥r . 
ana^ysej: Tea^ de.^er, ^t qiie.i'af'dfqrij^ 4î»ïWi:¥^. Mé^ 
iDoirejp^cçdei^ (p^ G^i de ce yoluniç)) e^la çoQaf^^at^. 
dçs aye^ttij^s qui l'piiagpîf tiennent tn^'a cmdu^ à -le prpr . 
poçp., ^vççje^ mpdîfiç^ûws cqnyefiftl^acçmnjejiwi prp«; 
cççlé d'une^pglicaji^oi^ .gqnéf alCf . r. :, .. 

On. a r^g^ k^je^j^. n^îji^lesf. sçps 4e8.,guaif e çl^ssesi, 
d«e «Mirljpngijtiées,, d|}^9i4||^u$^ , ^e .. fpi??lgin^n^es^ et dg : 
salines; ma^s tpu^çï|^,^qs( cfaux spnt çafeç^a o» PW^eç^j 
éu^e^^ranjeçiées. à çejtç; classe* LV^^ ÇWl^Wfl\^>3t, q^i 

s^f^iré esvdé^gé ^e. 1^ J#W«,: ï^iaï^î^Ç.w :4^9^fl^^^ 
et le fer peut être (}éco«^v^psMp .les<ré|f:tji^ ^^ lui sont^ 
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r tffoprefi ) ft Beparé par des tnéthodes convenabteà; Sans 
UotU ces cai., Teàu reste imprégnée de toutes, leià stkb- 
•tancé9 69U«es qu'elle contient , et par consé^e^t^ 4aiis 
la suitl^ de l'analyse elle est essentielietnent là rnètn^ 
qu'tiHeAatt purenosnt saline; seulement il faut tenir 
compte des principes qui ont été dégagés , et avoir Tat- 
tentioà. de n^èn point introduire de Ikouveaàie ^r les 
méthodes 4ont on fait usage. 

Les selfs qui sont ordinairement eontenus daiis les 
eaux min^ales sont des carbonates , des sulfates et des 
•muriales de chaui ou de magnésie et de soude. En prb^* 
'Cédant à l'ansOlyse) il faut donc, d'abord, savoir en ^éhéral 
quelle ^st la composition la plus probi^ble t pOTÙit cela , 
on a recours aux réactifs ordinaire^. On découvre la pré- 
sence des abides sidfurique et cai'bonî^è par le nitr^tb 
•de barfte, celle de Tacide muriàtique par le iiit^àte d'^ar» 
gent, celle de la chaux par Tacide oxalit]Ué , ciellè de la 
magnésie par Feau de chaux ou T^mmoniaqùe , et celle 
de totit sel neutre et alcalin par révaporaiioh. Il y aura 
de raVantage aussi à recueillir les produite dé PéVapo- 
ration et d'en évaluer le montant, éans v'iéét*, par une 
Attention minutieuse, à la précision, l'objet étant tout 
sim{dement d'employer ces essaiis pi^liminaireâ pbttrFaci^ 
liter l'analyse la plus exacte. 

Supposons que cela soit fait, et qiie là composition 
de réau soit de l'espèce la plus côm|^liquéè^ ë^èsi4- 
dire, que, par les réactifs où l'éVripOrâtibbi, on ait eii 
des carbonates , des sulfates et des muriatès dé chàtix ^ 
de magnésie et de sonde ^ voici le procédé (|u*îl faut sui- 
vre en général pbur déterminer respèce 6t la proportion 
des ingrédiens ou principeis oonstiluans. 
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Faites rédaire l'eau par ëvaporation autant que ceU 
$e peut 9 sans occasionner de précipité ou de cristallisa- 
liou sensible^ de cette manière, la concentration est 
/Cause que les réactifs qu'on emploie ont une action plus 
certaiue et plus complète. Par là on dégaj|e ttissi tout 
acide carbonique libre. 

Ajoutez à Feau ainsi concentrée une dissolution sa-^ 
turée de muriate de baryte aussi long-temps qu'il y a 
un précipité , ayant soin de n'en point ajouter un excès. 
Par un essai préliminaire , assurez-vous si ce précipité 
fait ou nç fait pas effervescence avec l'acide muriatiqne 
étendu , et s'il est totalement dissous; Si cela est ^ le 
précipité est nécessairement du carbonate de baryte, dont 
te poids, après qu'il a été séché, donne la quantité d'a« 
.ci4e carbonique : loo parties, contenant t^a d'acide. Si le 
précipité ne fait point effervescence , c'est du sulfate de 
baryte, dont le poids donne, de la même manière, la 
quantité d'acide sulfurique : lOO parties desséchées à tine 
chaleur tou^e obscure, contenant 34 d'acide. S'il fait 
effervescence et s'il se dissout en partie , c'est à-4a-fois 
du carbonate et du sulfate, Pour connaître les propor* 
tions de chaque sel, faites sécher le précipité à une cha* 
leur un peu inférieure au rouge , et pesez ; ensuite 
exposez-le à l'action de l'acide muriatiqne étendu; la- 
vez-le avec de l'eàu, et séchez-le à une températnre 
pembUble ; son poids actuel donnera la quantité de 
sulfate , et la perte du poids précédent celle du carbo* 
^ate de baryte. 

Par cette opération, les acides carbonique et sulfu- 
riquesont séparés en totalité, et tous les sels contenus 
dans l'eau sont conv^tis eu muriates, H reste do^ne 
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d'abord k d^oUTrir et à évaluer les quantités des basei 
présentes , et ensuite, pour compléter l'analyse , à trou^ 
ver 4a quantité d'acide muriatique que l'eau minérale 
contenait dans l'origine. 

Ajoutez à la liqueur clarifiée une dissolution saturée 
d'oxalate d'ammoniaque aussi long-temps qu'elle parait 
se troubler ; la chaux se précipitera à l'état d'oxalate. Le 
précipité étant lavé , on peut le faire sécher ; xnais on 
lae peut pas l'exposer à une chaleur rouge sans le dé- 
composer : on a de la peine à l'amener à un état uni* 
forme de dessèchement avec assez d'exactitude pour per- 
mettre d'évaluer la quantité de chaux d'après son poids. 
Il faut donc le calciner à une chaleur un peu au-dessous 
du rouge; ce qui le convertit en carbonate de chaux, 
dont xoo parties représentent 56 de chaux. Mais 
comme il peut se d^ager ime portion d'acide ou 
rester un pel^ d'eaii, si la chaleur est élevée trop ou trop 
peu , il vaut mieux convertir ce carbonate en sulfate, en 
ajoutant un léger excès d'acide sulfurique ; on expose 
ensuite c^ nouveau sel à ime chaleur rouge : il restera 
du sulfate de chaux bien desséché, dont loo parties con- 
tiennent 4 1)5 de chaux (i). 



(i) La seule soarce d'erreur ii laquelle est sujette cette 
manipulation analytique est celle qui aura lieu si on emploie , 
dans la première opération, plus de barjte qu'il ne fallait 
pour précipiter les acides sulfurique et carbonique. La baryte * 
en excès se précipitera è Tétat d'oxalate de baryte , et se 
changera en carhoaate et en sulfate ,^et^ de cette manière » 
la proportion de chaux paraîtra trop grande. On peut don4> 
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Il fauf ensuite précipiter la magnésie. D y a ici nne 
difficulté qui tient surtout au plan de notre formule! 
Jje principe sur lequel cette formule est fondée est d'abord 
de séparer tous les acides, excepté Tacide muriatique, 
et ensuite de séparer les bases, ou d'en évaluer les quan- 
tités. La chaux et la magnésie peuvent être séparées par 
précipitation; la soude ne le peut pas. Il faut donc 
opérer de manière à laisser la soude à la fin à l'état de 
muriate de soude. De là il est nécessaire ou de se dé- 
barrasser de toute nouvelle substance introduite dans les 
manipulations préparatoires, ou bien, s'il en reste de 
ce genre , d'en déterminer la qpantité avec précision. 
En décomposant le muriate de chaux par l'oxalate d'am- 
moniaque , on obtient du muriate d'ammoniaque , qu'on 
peut ensuite dégager par la chaleur. L'objet est donc de 
décomposer le muriate <^e magnésie et de séparer la 
magnésie , soit par quelque méthode semblable , ou du 
moins par quelqu'autre qui perpiette d'évaluer exacte- 
ment le muriate qui a été substitué à la place; et c'est 
en voulant satisfaire à Tune ou à l'autre de ces conditions 
qu'on rencontre la difficulté dont je viens de parler. 

La décomposition du sel magnésien par l'ammoniaque 
aurait le premier avantage , puisque le muriate d'ammo- 
iMaquB serait dégagé par la chaleur à la fin du procédé ; 

obvier k cet accident en prenant garde d'employer nn excèa 
de baryte. Poi^r rendre l'opération de Toxalate d'ammo- 
niaque aussi pavfiuie que possible en précipitant la chaux , 
il faudrait réduire beaucoup l'eau par évaporation, tout eo 
ayant soin de i^ séparer aucun de ses îngrédiaus ou élé« 
mens» 
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auiifi cette décomposition, comme on sait, n*estqne pai^- 
tielle. Le sous-carbonate d'ammoniaque produit un pré- 
cipité de magnésie pJus abondant; mais l'action n'est 
encore que partielle, puisqu'après qu'on en a ajouté une 
certaine quantité,^! jse forme un sel ternaire soluble. IL 
paraissait probable qu'on poiurait obvier à cet incon- 
vénient en ajoutant du sous-carbonate d'ammoniaque, 
tant qu'il occasionnerait un précipité , faisant ensuite 
•évaporer josqu'À siccité la liquemr clarifiée, chassant par 
la chaleur le muriate d'ammoniaque et tout excès d'am* 
moniaque, faisant redissoudre, et ajoutant encore du 
spus-carbonate d'ammoniaque pour décomposer le sel 
magnésien restant. En procédant de cette manière, j'ai 
trouvé qu'il y avait un précipité copieux à la seCîonde 
addition, et mème<qu'à la quatrième il y en avait un 
faible; mais la décomposition , après tout, n'était point 
parfaite; car la quantité de magnésie obtenue n'était point 
^ale â ce qu'on s'en procurait par d'autres méthodes» 

Le sous--carbonate de sonde ou de potasse a été ordi- 
nairement employé pour précipiter la magnésie de ses 
combinaisons salines. Cependant elle n'est précipitée 
qu'en partie, à moins qu'on n'emploie le précipitant 
en excès , et même alors elle ne l'est pèut-èire pas en to-< 
talité -, d'ailleurs , comme on ne peut apprécie^ aiâémetlt 
cet excès ^ il s'enaait qu'en évaluant, à la fin de l'opéra- 
tion, la quantité de mûriate de sonde » il s'introduit une 
source d'erreur «contre laquelle il n'est pas aisé d'être 
en garde. 

Le D' Wollaston propose une méthode beaucoup ploa 
parfaite j il conseille de précipiter la mAgkiésie dé sa dis^ 
aolution en ajoutant d'abord du carbonate d'ammo^ 
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nîaqne , et ensuite du phosphate de soude , de manière 
k former du phosphate insoluble d'ammoniaque et de 
magnésie : la magnésie parait être précipitée en totalité ; 
et ce moyen de déterminer la quantité de cette base sem- 
ble à l*abri de toute objection. Cependant il n'est pas 
tout-à-fait d'accord avec le but de. la formule présente. La 
soude du phosphate de soude sert à neutraliser Tacide 
muriatique du muriate de magnésie ; il se forme donc 
vue quantité de muriate de soude qui reste avec le mû-" 
riate de soude de; Feau, et dont il faut déterminer le 
montant avec exactitude. C'est ce qui peut se faire en 
partant de la quantité de phosphate de magnésie obtenue , 
laquelle donne la portion équivalente du muriate de 
sùude , soit par le moyen des équivalens des acides , ou 
moyennant ceux des bases; mais encore cela rend k mé- 
thode un peu compliquée , et on peut ise tromper si oit 
a)Oute un excès de phosphate de soude ; ce qu'on peut 
éviter difficilement , afin de précipiter la magnésie en 
totalité , cet excès restant avec le muriate de soudé , et 
ne permettant pas d'en estimer la quantité avec exacti- 
tude. Indépendamment de ces circonstances , il serait pré- 
férable de mettre de l'uniformité dans l'opération en 
employant une méthode qui, à la fin de l'analyse, per- 
mit de se débarrasser du produit dans le cas actuel, 
comme dans les manipulations préparatoires, pour ne 
laisser que le muriate de soude. 

Il semblait probable qu'on pourrait*y parvenir en- em- 
ployant l'acide phosphorique avec le carbonate d'ammo- 
niaque , pour former le triple carbonate d'ammoniaque 
et de magnésie : on ferait usage d'un excès d'ammo- 
niaque qui suffirait à-la-fois pour donner lieu à ce com- 
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posé 9 et pour neutraliser Tacide muriatique du murîate 
de magnésie ; on aurait alors en place du muriate d'am- 
moniaque , le même qu'on a eu préciédemment en préci- 
pitant la chaux : ce muriate > i là fin , serait chassé par 
Ja chaleur et laisserait le muriate de soude seul* En con- 
iéquence je trouvai qu'en stiivant ce dernier procédé, la 
liqueur, qui devenait claire après le précipité, n'était 
plus troublée, soit qu'on y ajoutât du phosphate de soude 
avec l'ammoniaque , ou du sous-carbonate de soude ; ce 
qui prouve que la séparation de la magnésie avait été 
complète. Pour en établir l'exactitude avec plus de cerrr 
lilnde , on fit aussi les expériences suivantes : 

On fit dissoudre dans 600 parties d'eau, à la tempé- 
rature de 38^ c.-ao parties de muriate de soude» (sel 
gemme pur), qu'on avdt eu soin d^exposer à une 
chaleur rouge. On fit aussi dissoudre dans la même 
eau et en même temps 10 parties de muriate de mag- 
nésie cristallisé ) on eut recours ensuite au phosphate 
de soude et au carbonate d'ammoniaque pour préci- 
piter la magnésie suivant le mode proposé par le 
D' WoUaston^ ainsi on ajouta d'abord une dissolu- 
tion de carbonate d'ammoniaque , et ensuite une disso- 
lution de phosphate de soude; on continua de la sQrte 
tout le temps qu'il se précipita quelque chose , avec 
l'attention de conserver dans la liqueur un excès d'am- 
moniaque. Le précipité, lavé et séché, donna, après 
une heure d'exposition à une chaleur rouge , 5,4 de 
phosphate de magnésie; ce qui équivaut à a,i5 de 
magnésie. La liqueur étant clarifiée , on la fit évaporer ; 
^n obtint alors du muriate de soude, qui, après avoir 
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fété^xposé à une chaleur rouge, pesait ttS^j, Le phos-» 
-phate de magnésie étam composé de 89,7 de magnésie~ 
«veç 60,3 d'acide pliosphori<tUé, il s'enisuit que 5,4 de 
te sA équiyal<e^t à 6,4 de mûriate de soude ^ et si ou 
retraiiv^e cette quantité de iS,;^, il reistera 19,3 de mu^ 
ifate de soude, pour représenter ce qui a été primi- 
tivteiiieat dissous dé te sel. 

Ou préfMira une dissolution qui était parfaitement la 
anémd) et ou y ajouta une dissolution de carbonate d*am-* 
iuouiaque àmmoB aiiparavaut ; on y versa ensuite une 
forte tlissolmiim d'adde pkosphorique tout le temps qu'il 
s'y produisit ttu* précipité , avec la précaution d'avoir 
toujours uu exôès de carbonate d'ammoniaque dans la lî- 
'Ipieur. Le précipité, étant lavé et séché, donna, après 
9iroir été etposé A une chaleur l'ouge , 5,5 de phosphate de 
magnésie, équivalant à î,i9de magnésie. La liqueur fut 
soumise à l'évaporatioii. La matière solide ayant été erpo- 
sée à utiè chaleur élëtée par de^t^ jusqu'au rouge , pe- 
sait , iiprè9 le t^èfroiâièëemôit, exactement no parties. 
^ D«ns ces deutc expériences > çn obtient le muriate de 
aoude exfrctemeut) du du tkidins d'une manière aussi 
approchée qu'on peut s'y Attendre. EUed s'accordent en- 
oôre aussi bien qu'on peut le désirer, en répétant la 
même expérience ^ dàné U qÙAAtîté éè magnésie qu'ellea 
idâiquent. Pout «avoir jîl^qu'où alkic cet accord, 
to parties de muriaté de magnésie crin^li^ furent 
couver ties en sulfate , en y ajoutant de l'acide sulfnnqUe , 
et je soumis té sulfate à tmè chaleur rouge peu intense ; 
le pt'eâuil pesait 6,4 ; ce qui équivaut à 2,i3 de mag** 
nééîé. Ce l'ésultàt petit èti^ regardé comme une parfait» 
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coïncidence) et commç a^Murajot Vtsx49tiid4â dos «u« 
très résultats (i). 

paraît donc çpie Tacide phosphpri^e av,ec tyi^ei^çès 
d'ammcaiaque peut être employé poux: précipitée la. 
magnésie de ses combinfiisppa salÎAea, et, d^ns nn pro- 
cédé tel que le présent, il a. TaywijajÇç cpe le rawi^te, 
d*ammoniâque fpnnyé peut être eof w^ yel^ititiaé par la, 
chaleuTj et qu'on peut a\W9i appréeiep l^quaAtil<$ de.tQjiJ; 
ingrédient oa.çrînçipe éJléineï^tjaire re?*2U«- JLe phospbite, 
neutre d'ammoniaque ajwîdt aussi ci^i ajutage y lu^st il 
ne réussit point,, pjirce que le pUpsçbate.de uuigu^^i^; 
n'est pas sufl&samiwent, insoluble, ]En ajoutaut une di^so- 
Intionde phosphate d'ammoniaque à une dissolutipix de. 
sulfate de magnésie, le mélange devint trouble dans une 
nûnute ou deux , et en peu de temps il se déposa au fond 
et sur les parois un précipité en grains cristallisés \ niais 
ce précipité n^était point considérable , et il ne prit point 
d^accroissement. Çependa^t le phosphate d^ammoniaqùe, 
avec un excès d'ammoniaque ou avec une. addition préar 
lahle de^ carbonate d'ammoniaque , peut être employé 
avec le même succès que l'acide phosphorique» En ap« 
jdiquaut l'acide phosphprique squç. une de ce? fon^ieS; 

(i) .D*apr^ te rësahat dé celtQ dernière expéri6BQe>' 
roo parties de tàorMêe de-magnëffie cristallisé donneraî^l!'' 
64 d^ sdllitie Ffel de magnéde y eontenant 2If,9^ dé' 
magnësk «I 4^)7 d'aeîdé suKuriqtiew €elie qîiaBtîté cPiaoHta^ 
•alfi^riqu^ éqoiVBul à^^,4#^èid^ mtiri^iquei De 1^^ >4>adi^ 
ce set crisuUiséi (état «ous lequel sa ^onipoèî«îe(i , je« tpoiê^^^ 
n!a pomt élë^ déterminée) coneîstMil en af)5 de magoésîev 
19,4 4^aeSA» «iumatiqo# et 49>S d'e|iK- - 
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pour atteindre ce but, il faujt faire en sorte qu^il seit en« 
tièrement privé de tout mélange de chaux* 

Il y a un autre avantage que possède cette méthode f 
c^est que si on ajoute même un léger excès d'acide phos^ 
phorîque, Terretir qui peut en réstdter doit être peu de 
chose; car Teffet en sera seulement de décomposer une' 
petite portion du muriate primitif de soude ; et comme 
il j a très-peu de différence entre le$ proportions sui- 
vant lesquelles les acides phosphorique et muriatique se 
combinent avec la soude, on pourra négliger^ comme de 
nulle importance, toute différence de poids prave7 
nant de cette substitution , dans toi^ les cas où cela peut 
arriver (i), 

— - ^ . -- ■ . .. - -. ^ - -■■_■_■... 

(i) Dans la vue de comparer le^ diverses méthodes-et d'en 
apprécier Texaclitude , j'ai soamis à Panaljse , par le 60us« 
carbonate d'ammoniaque , une dissolution semblable de mu- 
riate de magnésie et de muriate de soude. On éleva jusqu'à 
5.8^ c. la température de cette dissolution saline; après 
quoi on j ajouta avec excès une autre dissolution pré- 
parée en faisant dissoudre du carbonate d*amtnoniaque dans 
de l'eau d'ammoniaque pure. Il y eut un précipité très-- 
copieux; on rectteillit le précipité sur an filtre^ on fît 
évaporer la liqueur jusqu'à siccité, et la matière saline fîit 
exposée à la chaleur tant qu'il s'en exhah des vapeurs. On: 
fit redissoudre cette matière saline , à rexception d'une petite ^ 
quantité qui resta insoluble ; on ajouta de nouveau dn- soua^ - 
carbonate d'ammoniaque à la liqueur clarifiée.; le précipiter 
qui eut lieu fut moins. abondant que le preodiei'.r Gela fut ré-', 
pété une troisième et même une quatrième Xois; après quoi, 
la liqueur ne se troubla plus* Le muriate «de' «oud^ qu'on: 
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Ainsi , pour appliquer cette mëthode à notre for-^ 
mule y décantez la liqueur après la précipitation de Foxa^ 
late de chaux; cliauffez-la ^usqu^à 38 ou ^o degrés, 
et) s*il est nécessaire, faites-la réduire par évaporation 9 
alors ajoutez'^y une solution d'ammoniaque , et versez'-y 
immédiatement une forte solution d'acide phosphorique 
ou de phosphate d'ammoniaque ; continuez cette addi«* 
lion avec de nouvelles portions de carbonate d'ammo- 
niaque , s'il est nécessaire , de manière à conserver un 
excès d'ammoniaque dans la liqueur aussi long-temps 
qu'il y a quelque chose de précipité. Lavez le précipité : 
aéché à une chaleur qui n'excède pas 4o degrés , c'est 
du phosphate d'anunoniaque et de magnésie , contenant 
19 pour 100 de cette terre; mais il vaut mieux,,. pour 
plus d'exactitude, le convertir en phosphate de magnésie 

en le calcinant, pendant une heure, à une chaleur rouge: 

• 

obtint par évaporation pesait 20,5 parties, après avoir 
été exposé è une chaleur rooge. Tout le précipité lavé étant 
chauffé avec Facide sulfurique^ donna 4»8 de sulfate sec 
de magnésie > quantité inférieure à celle, qu'on a obte- 
nue par les autres méthodes, et cela est dû sans doute à 
ce que le carbonate d'ammoniaque agit moins bien comme 
précipitant. En faisant l'analyse de l'eau de mer par le sous- 
carbonate d'ammoniaque , on trouva un déGcit semblable 
dans la proportion de la magaésîe ^ au contraire , en analy- 
sant cette înème eau par le phospharte de soude et le carbo- 
nate d'ammoniaque, on eut une plus grande quantité de 
muriate de soude que par les autres méthodes, probable- 
ment à cause de la difficulté d'éviter un excès de phosphate 
de soud^ en précipitant la magnésie. ; 
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100 parties de ce sel en contiennent 4o de magnésie* 

Faites évaporer jusqu^à siccité la liqueur qui reste 
après les opérations précédentes, et la masse étant sècke, 
chauffez-la aussi long-temps qu'il s'en exhale des vapeurs 5 
chauffez-la même jusqu'au rouge vers la fin. La matière 
restante est du muriale de soude, dont 100 parties ren- 
ferment 53,3 de soude et 46,7 d'acide muriatique^ Il 
ne faut pas cependant regarder cette quantité de sel 
comme étant toute contenue dans l'eau; car, outre la 
soude combinée avec l'acide muriatique, il pouvait y 
en avoir une portion unie , par exemple , avec de 
Facide sulfurique ou de l'acide carbonique; et, d'après 
la nature de l'analpe , cette soude., séparée aisément: 
de ces acides par le muriate de baryte , se serait combinée 
avec l'acide de ce dernier sel. Le muriate de soude ob- 
tenu ne donne donc pas la quantité primitive d'acide, 
muriatique ; mais il fait connaître la quantité de soude y 
puisqu'on n'a ni ôté ni introduit un atome de cette 
l^se. 

Quant à l'acide muriatique, il peut y en avoir eu plua 
ou moins quMl n^eu existe dans le muriate de soude ob- 
tenu. Si la quantité de soude qui existait dans l'eau ex- 
cédait ce que pourrait neutraliser la proportion d'acide 
muriatique, cet excès de soude serait combiné avec l'acide 
sulfurique ou l'acide carbonique ; dès-k>rs ces acides, ex-* 
puisés par le muriate de baryte, seraient remplacés par 
l'acide muriatique , qui formerait du muriate de soude;*, 
et on porterait trop haut, la proportion de ce dernier sî^ 
en le considérant coaune un ingrédient ou élément pri- 
mitif, on l'évaluait d'après la quantité totale qu'on ea 
obtient. Au contraire , a'il y avak daus^ l'eau plus d'acide 
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iumîatique que la S9ude présente n^&i peut nçûtraiiéer^ 
cet exd%s étant combiné avec les autre» bases ^ soit la ohaux^ 
soit la magnésie 9 se porterait sur Taiiimoniaque, comme 
dans le procédé par lequel ce» terres sont précipitées ^ et^ 
après cela, se dégagerait à rétatdemuriate d'ammoniaque* 
Il est évident que, dana ce cas^ on trouverait trop d'acide 
muriatique si on en évaluait la quantité primitive d'après Ife 
poids du nniriate de soude obtenu. Pour en trouver la 
•vraie quantité, U faut donc recourir à un autre procéder 

Oi^ combine, conformément aux proportions coniiuet 
4e leurs composés binaires, les quantités de- bases et 
d'acides qu'on a pu se procurer. Â l'égard delà quantité 
"d'acide muriatique , on s'en tient à ce qu'en donne le 
mùriate de soude obtenu. S'il j a eu de l'acide muria«- 
lique d'expulsé ,. les bases seront en< excès, et la quantité 
.d'acide nécessaire pour, produire la neutralisation sera la 
^antité perdue ; au. contraire, a'il y. a eu dé l'acide mu«* 
.riatique d'introduit., et s'il en reste au-delà de ce quite)9L 
4tait contenu primitivement dans P'eau ,; ceUe quantitiâ 
excédera ce qui est nécessaire pour produire la neutrali- 
aation. La réglé. e^st donc simplement de former,, avec les 
élémens obtenus par l'analyse, des combinaisons Unai?- 
res, conformément aux lois suivant lesquelles cesi élé- 
mens s'unissent ensemble j alors on connaîtra ce qui 
manque d'acide muriatique ou ce qu'il y a de trop. Le 
surplus étant soustrait de la qoaptité diacide muriatique 
contenu dans lé muriate de soude, obtenu , ou. le déficit 
étant ajouté à' cett^ quantité , on aura la vraie propor- 
tion d'acide muriatique (i). 



(f ) L'analyse de Téaa de mier^ dans le Mémoire cité, {çud- , 
ilira un ëolair^jbement k ceci» 

y* ru ^^ 
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Il ]r a pourtant un défaat dan^ cette méthocle. Si ^011 
a commis quelque erreur dès les premiers pas de Pana^ 
lyse j soit dans l'estimation dea bases , «oit dans celle des 
4cîdes^ cette erreur seracachëe par Tespèce de compen- 
sation qui a lieu, en adaptant aiusi la proportion d'acide 
muriatîque aux résultats tds qu'ils sont obtenus : on s^ 
trompera également dans Festimation qu-on fera de la 
quantité d'aoide muriatique luMiènie. C'est pourquor, 
quand «n craindra de;s!ètce trompée, ou. bien, indépenr 
d^mment de ceci^ pour s'assurer d'une ^^xactttude par* 
iaile , U sera conTettable;d'eBtimer diiedernsnt la quasi* 
tité d'acide muriatique. dan» une portion donnée de 
l'eau. Pour cela, oii se débavnlssera de tour acide s«l« 
fujrique et de tout aoideca^boni<pie par le nitrate de ba«- 
ryte, et on précipitent ensuite l'acide muciatique par te 
tiîtrate d'airgent ou le nitrate de^plomb. On dét^nninera » 
•de cette manière, avM «ne précision parfaite, In quantité 
TéritaUe de cet acide , et lé résultat -servira p6ur Térifier 
Jes autr^ parties de l'analyse^ parce^quHl fera découvrir 
toute erreur commise dans Festimatibn des autres ingré^ 
diçnsj'car ceux-ci doivent avoir avcc5 Pacidè muriatique 
ainsi déterminé les proportion^ qui: correspondent a 
l'état de neutralisation. 

C'est de cette manière qu'on découvre les différeDS 
acides et les différeutes bases , et qu'on en détermine les- 
quantités. Pour copiplétei* l'analyse , il reste à statuer 
dans quel état d^ combinaison ils existent. On admettra 
probablement qu'il faut le faire , en partant d'un prin- 
cipe dififérent de celui d'après lequel on a jusqu'à présent 
déterminé .la composition des eaux minérales* Les corn* 
Iposés qui peuvent être obtenus par Tanaly^e directe n# 
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l^euVent être considérés comme étam néceasairement les 
ingrédiens ou élémeng vérkâbles, et en les présentant 
comme .tek ^ on donnerait souvent une idée fausse de Ix 
véritable composition, tl y a deux points de vue des-' 
quels on peut inférer Tétat de combinaison dans une 
dissolution saline, et conformément auxquels on peut 
en conséquence assigner la composition d^une eau miné* 
tàle. Il est permis de supposer que les acides et les' 
bases foiTnent des combinaisons simultanées^ ou bien, 
si ce sont des combinaisons binaires » ce qu'on peut con-« 
êlure de plus probable à cette occasion , comme j'ai déjà 
essayé de le montrer (dans l'analyse de l'eau de mor), 
,e*est que les combinaisons sont celles qui forment les 
composés les plus solubles. Si , par suite de l'évaporation , 
<m a des composés moins solubles , cela vient de l'in-^ 
flttence de la force de cohésion. Dans Tun et l'autre t^Sy 
jon voit qu'il faut d'abord placer parmi les résultats de 
l'analyse les quantités d'acides et de bases qu'on a ob- 
tenues. Dans la première supposition , je veux dire celle 
de leur existence en combinaison simultanée , c'est tout 
ce qu'on a à faâi^. Dans l'autre supposition , on a tout 
ce qu'il faut pour en inférer les proportions des com- 
posés binaires. On peut aussi ajouter la composition 
conforme aux produits de l'évaporation. Les résultats de 
l'analyse d'une eau minérale peuvenjt donc être présentés 
de trois manières : t^ les quantités des acides et des 
bases ; 2^ les quantités des composés binaires , comme 
déduites du principe que les composés les plus soltribles 
sont les ingrédiens ou les démens; ce qui aura en même 
temps l'avantage d'offrir la composition la plus active qui 
puisse être assignée , et en conséquence de mieux rendre 
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compte dss vertus mëdicinales que possèdent les eaux ; 
3^ enfin ) les quantités des coiàposés binaires, teIs^l3U 
sont donnés par évaporation, ou par toute autre opéra-* 
tion de Tantilyse directe. Les résultats seront, dé cette 
manière, présentés sous chaque point de vue. 

Il est évident que le procédé que j'ai décrit, pour être 
adapté à la composition la plus compliquée qu'on puisse 
rencontrer, doit être modifié , selon les élémens qu^elle 
contient. S'il n y a point de chaux , par exemple y on n^eaaa:^ 
ploie pas , dans ce cas , d'oxalate d'ammoniaque : il fauf 
en dire autant des autres élémensr J'ai aussi supposé qu'il 
fallait prendre les précautions qui sont d'usage et qui se 
présentent d'elles-mêmes, comme de ne point ajouter 
un excès de précipitans, d'amener les produits à un état 
uniforme de siccité , etc. Je me suis borné à faire men- 
tion des sources d'erreur qui sont moinç communes ou 
qui sont particulières au procédé' lui*-même. 

A l'égard des autres ingrédiens qui ne sont pas salins, 
ou qui se présentent plus rarement en général^ quand les" 
réactifs ou les résultats donnés par l'analyse en ont in-* 
diqué la présence, il sera préférable de ne pas chercher* 
& les découvrir par le prqcédé général que j'ai décrit 
oi-dessus ), mais d'opérer sur des portions séparées d'eau^ 
et de tenir ^compte de leurs quantités en évaluant les au--' 
très élémeps. La (quantité de fer, par exemple , contenue 
dans une portion donnée d'eau, peut se trouver par la 
méthode la plus appropriée. On découvrira la silice par 
la consistance gélatineuse qu'elle donne à la suite de 
1 evaporation , et parce qu'elle forme un résidu inso- 
luble dans les acides , mais soluble dans une dissolution 
de pousse. On peut découvrir Talumine dans les essais 
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^^on fait prëalablement avec ks réactifs; car Peau donne 
avec le carbonate d'ammoniacpe \m précipité qui n^est 
pas soluUe, on ne Test cp^eh partie dans le vinaigre dis- 
tillé étendit, mais qui sediMonten le faisant bouillir dans 
une dissolution dépotasse t Falumine se découvre en->* 
core par le succinate de soude , qui la précipite de 
Teàu snffjsaininent /évaporée ; ou enfin y si on suit le 
jffocédé tout au long, Talumine restera en dissolution, 
après la précipitation de la chaux par Tacide oxalique , 
et on pourra la découvrir parce que la liqueiur se trou- 
blera, en y ajoutant du carbonate d'ammoniaque , ayant 
d'y ajouter de Pacide phoepkorique pour découvrir la 
magnésie. On peut en évaluer la quantité d'après le pré» 
rîpité qu'elle donne par le carbonate d ammoniaque, ou 
par d'autres méthodes employées ordinairement. La si** 
lice se précipitera aussi quand le procédé sera parvenu 
au même point : on peut la séparer de Talnmine en sou* 
mettant les précipités . bien desséchés , à l'aciion de l'a- 
cide sulfurique a£faibli. La potasse , sHl y en a , ce qut 
arrive très^rarement , restera jusqu'à la fin à l'état de mn- 
liate de. potasse. Lemuriate de phtine en indiquera la 
présence, et le muriate de potasse pourra être séparé du 
murîate de soude par la cristallisation» 



L'analyse peut , en partie , être conduite d'une autre 
manière qui y quoique, peut-être , un peu moins exacte 
^e celle qui vient. d'être exposéet, est simple: et d'une 
çxéci^tion aisée , et peut en conséquence être employée ^ 
dans l'occasion , comme voie .variante du procédé^ en 
voici le précis en peu de motsi 
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L'eaa ^tant ëyaporëe en partie , les acides sîilforiqae 
et carbonique ayant été expulses par Faddition da mu* 
riate de baryte, et la conyersion de tous les sels en ma* 
riates étant effectuée de la manière qm a déjà été dé^ 
crite , on peut faire évaporer la liqueur jnsqa^À àcdxéi 
en évitant un excès de chaleur qui dëcômposmait le mo-* 
riate de magnésie s*il y en avait. La masse étant sèdia^ 
ajoutez*y six fois son poids d^àlcool rectifié ^ dom la fth 
satiieur spécifique soit an moins de 0,8^5 9 ^ agîtes le 
mélange de temps en temps pen^hnt vingt-quatre hèwteSi 
sans appliquer la chaleur. De cette maniière , les mivlales 
de chaux et de magnésie éermit dîssnns , la&dîs qat le 
muriate de soude restera inaohiMe^ Pour te débarrasser 
des premiers plus comfAèlenient, iUcantes U Uqoeor, 
ajoutez an résidu envircnî deux fois son poids du même 
alcool y et laissez ensemble œs substances quelques heu- 
res , ayant soin d'agiter le métani^ fréquemment* CtM 
liqueur étant aussi décantée , layez k matière insoluble 
avec un peu d- alcool , qu'il faut ajouter aux premières 
liqueurs. 

Quoique le muriate de soude soit par lûi-mépïe inso- 
luble ou puisque insoluble dans Takool de ce degré , 
cependant quand il est soumis à son action en même 
temps avec le muriate de chaux ou celui de magnésie, il 
s^en dissout un peu. C'est pourquoi , pour se mettre en 
jçarde contre cette erreur, faites évaporer ou distillez la 
dissolution alcoolique jusqu'à sîccité, et soumettez de 
nouveau la masse bien desséchée à Faction dé Tatcool , 
mais en plus petite quantité ^'auparavant ; tout le mu-* 
riate de soude qui a été dissous restera alors insoluble et 
pourra être réuni à l'autre portion , ou du moins , s'il y 
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in a de dîssouj , ce doit être extrêmement peu. Une lé- 
gère trace de mnmte de cham ou de imiriate de magnësie 
peut adhérer au mmiate et aoiide ) mais la «pianlité en 
«9t à pekie i^prédaUe si on a employé asseï dVlc0d ; 
ies faibles erreur» dves k ee^ deux causes se coinpenseiit 
teutueUemcnt, et aenrent AttWnt â donner un résnhat 
plus approdiatit éd la venté* 

Chassez l'alcool de la £âeoliiliM par éTapëration on 
par distillatioM ; Verses de Paeide snlforiqne snr la ma- 
cère solide , de manière k «Yasser tout Facide muriatique , 
el sonomtes le résidu k une chaleur Toisine du rouge 
pomr âter tout exeès d'acide sdffuriqiae. En lavant avec 
un peu d'ean , le sulfate de magnésie se dissoudra , et le 
«ulfate de ebaux restera insoluble» On les exposera à une 
chaleur rouge fidUe, et les quantités qu'on attiti de cha- 
que sel doimeront lefr proportions de chaux et de inag- 
nésie. La quantité de soude sera déterminée parle poids 
dn muriate de soude chauffé jusqu'au rouge , et on éva- 
luera les quantités des acides de la même manière que 
suivant la formule générale. 

Cette méthode est clément propre à dé4M>uyrir lea. 
autres ingrédiens qui se présentent plus rarement dani 
les eaux minérales. Ainsi, l'alumine restera à l'état dc^ 
sulfate d'aliunine avec le sulfate de mi^ésie, et on peut 
la découvrir en la précipitant par le souM^arbonate d'am- 
moniaque. La silice restera avec le muriate de soude 
après r jbction de l'aloool ^ et on l'obtiendra en faisant 41*- 
soudre ee sel dans l'eau. On découvrira le fer par la 
couleur quHl donnera aux liqueurs concentrée* ou aux 
vésidns secs , à quelque époque de l'opération. 



Digitized by 



Googk 



(184) 
Le procédé général cpxe fai déerit peut être appliqua 
i Tanalyse des minéraux. Loraqu'ils sont de nature à ètrer 
dissous en totalité ou à-peu-près par un acide, c'esl->à<« 
dire , lorsqu'ils consistent principalement en chaux , en 
magnésie et en alumine , on voit évidemment qu'on' peut 
en faire usage. Si ces minéraux exigent préalablement 
Faction d'un alcali , parce que la silice y est prédomi- 
nante , alors ,. apràs en avoir séparé cette terre, on nen- 
Ir^lise Texcès d'alcali par l'acide muriatique., et l'on peut 
achever l'analyse en faisant les modifications que corn- 
maQ4era Ja composition particulière dont il s'agit. Comme 
On peut .évaluer lesingrédiens ou les élémens avec autant 
de précision, ce procédé peut être employé avec un avan- 
.tage tout; particulier quand on ne peut soumettre à l'ana- 
lyse qu'une petite quantité du minéral , et, dans ce cas , 
il si^t de faire l'expérience avec un demi-gramme. • 



MEMOIRE 

Sur le Rejhoidissement de quelques métaux, pour 
déterminer leur ihaleur spécifique et leur ccmduc" 
tibilité extérieure. 

Par m. Ces. Déspretz. 

Présenté à VAcadémie des Sciences te 5 novembre 1817.' 

Je me suis, propos^ dana ce Mémoire, de déterminer 
par l'observation les temps qu'emploient différens mé" 
taux (pris sous le même volume) pour se refroidir 
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3^011 même nombre de degrés, lorsqu'on les plonge dans 
Fair. atmosphérique. 

Comme on sait , d après les expériences de M. Leslie , 
que les surfaces métalliques auxquelles on croit avoir 
donné le même poli diffèrent par leur propriété rayon- 
nante, j'ai couvert mes boules de plusieurs couches de 
vernis, de manière à rendre ainsi la surface de chaque 
boule rigonreusonent la même, ainsi qu^on le verra. - 

J'ai calculé les chaleurs spécifiques d'après les temps 
du refroidissement des métaux vernis, et la conductibilité 
extérieure d-après les mêmes temps observés pour les 
métaux polis. 

Mes expériences m'ont donné l'occasion de vérifier 
plusieurs faits découverts par le comte de Rumford et 
M. Leslie. 

Chaque boule dont j'ai fait usage était percée , à son cenr 
tre , d'une cavité cylindrique destinée à contenir le réser- 
voir du thermomètre. J'achevais de remplir la cavité avec 
la limaille du métal de la boule en expérience. Après 
en avoir porté, par lin courant d'air chaud, la tempe* 
raturé à i5 ou ao degrés au«delà du point d'où je voulais 
partir pour compter, je la suspendais par des fils de soie 
an milieu dVme grande chaml>re. Il se passait ainsi 7 à 
i5 minutes avant que je comnjençasse l'observation , de 
sorte que la chakûr se mettait en équilibre dans toute la 
boule. J'avaiis' suspendu , dans la chambre d'observation , 
à un mètre de diètance de la boule , un thermomètre qui 
devait indiquer la température de l'air environnant. La 
masse de ce thermomètre était trè^petite» Le diamètre ex- 
térieur du cyljndre '(réservoir) était de 5 millimètres. 
Chaque diviûôn valait un tiers de degré centigrade, 
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let comme je pouvais ea apprécier des dixièmes , il 
s'ensuit que j'étais à même de connaître la température 
,de Fair k un trentième de degré. Le tkermomètse qui 
t^longeait dans les boules était aussi trcs-sensible ; feft 
aj^réciais &ciiement des seiaièmei de degré. 

Je Tiens de dire que je remplissais la cavité de chaque 
Inmle avec la limaille du métal même qui la compose. 
J'ai voulu voir si un liquide^ rendant la eommunicasion 
plus complète entre la boule et le thermomiètfe, appor- 
terait quelque changement dans la durée du leû-oîdis^ 
aement. J'ai £iit pont cela les deux expériences suivantes : 

1^ EXPÉ&XEKGE. 

Une boule de laiton de 0^,067 ^^ diamètre, couverte de 
Vernis, s'est refroidie de 10 degrés en ^'.^S'^Sj le trou 
étant rempli de limaille de laiton. 

^m^ ExPÉRIEUGE. 

La même boule s'est refiroidie de 10 degrés en 4'*4^/3, 
le trou étant rempK d'huile de coha. 

Dans les deux expériences , INexcès de h tcmpérscnre 
de la boule sur celle de l'air a été de 86^,29. 

On voit, d'après ces d;bux expériencei, que la difii^ 
vience entre les durées du refroidissemoit a éié nulle 
(o',a), et qu'il est a-peu-près indiffiéreuii de remplir la 
eavité de la boule avec telle ou telle matière; 

J'ai fiiit avec le mercure quelques coqiériences du^mème 
genre qui ont donné, comme les précédenles, nnediffiS* 
renée peu sensible entre les temps du refiMidissement. 
Le mercure serait sans doute le plus copvenable pour 
cet objet s'il n'avait l'inconvénient de s'alliei:, même è 
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froid,' avec la plupart dés métatix, comme je Pai otmerri 
toutes fes fois que f ai voulu em faire usage. 

Dans le cours de met «xpâfieuces , h tempénlture ée 
Tair a rarié de 3 à 4 degrés. Tù toujoiurs fait varier le 
point initial de manière qaé rexcèt de la teftipérature de 
la boule sur celle du milieu a été constant dans toutes 
les expériences. On pourrMt ad^aettre* qu'*entre des li- 
mites aussi étroites lp# i^ési^ta^ de T^xpérience, obtenus 
en maimenant cet csc^fs lO^nstani, ioi^l les mêmes que 
ceux qu^on obtiendrait dasis im air dont la température 
eerait yariable. Têi yoioltt oe^eddant mTen assurer par 
Tobservation. A cet effet , y ai couvert une boule de zinc im- 
pur, du diamètre de 0^,067, dVne forte couche de vernis, 
afin de rendre la surface inaltérable. U est clair qu'une 
boule polie et nue n'aurait pas été convenable pour cet 
objet. 

I ^ ExpéuENOE, — Température de Tairz=: àio^Sp. 
. La température de la boule /abaissée de 100^,31 à 
£^%ai en 4''^i%7. 

^me EoEMmisscB. ^ Tempér. de tair^sz 19^54. 

Xa température de la boule abaissée de 99^,16 à 
89,16 en 4'-a'. 

3"** Ex»foinoB« — Tetnpér. de Voir ns 1 8% 19. 

La température de la borde abaissée de 98^,62 à 
88^,62 en 4'•2^7• 

. 4«« Exf «mies, — Tempér. de Véûr « i6%îi3. 

La températore de la boule abaissée de 95^,85 4 
•5%85 en 4'.2'. 
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Dans toute$ les expériences, l'excès de la tempérainfr 
de la boule sur celle de Pair a été de 79^962* La durée du 
refroidissement de la boule est à-peu-près la même, 
quoique'Ia tempéraiture de Tairde'la première expérience 
surpasse de plus de 4*degi^8 la température delà qua« 
trième. • 

Le, comte de Rumford (Mémoire sur la Chaleur, etc., 
p. 10) a trouvé, avec des appareils différens, que la 
même perte de chaleur se fait toujours dans le même 
temps si la différence initiale entre la température de 
Tappareil et celle de l'air de la chambre est constante. 

On conçoit facilement que le temps du refroidissement 
pourrait changer si la variation de la température de l'air 
était très-considérable. 

Il est difficile d^avoir un certain nombre de boules 
qui soient exactement du même diamètre : c^est pour 
pouvoir réduire tous les résultats au même diamètre que 
}'ai fait les expériences suivantes, dans le dessein de 
connaître la loi selon laquelle des boules de même ma- 
tière, mais de diamètres différens*,- perdent le niême nom« 
bre de degrés de chaleur. J^ai fait fondre deux boules ea 
zinc ^ le diamètre de la première était de o™,o666 ; celui 
de la seconde était de 0^,0982 ; les poids de ces boules 
étaient proportionnels aux cubes de leurs rayons. Pour 
éviter l'erreur que pourrait produire la différence du poli , 
f ai donné la même surface aux deux boules en les cou* 
vrant successivement . de couches de vernis' jusqu^à ce 
qu'une nouvelle couche ne produisit aucun effet sensible 
àur la durée du refroidissement. C'est ce point que j'ap- ^ 
pelle minimum du temps, parce que l'addition de nou- 
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velles couches relarderait le re£roidisseiiient;>ce dont je 
iàe suis assuré par rexpérience* . . . ' 

Afiu d^abréger, je ne donnerai que les résultats des 
expériences , comme il suit : 

La boule dont le diamètre est égal à o™,o666 a perdu 
xo degrés de chaleur, 

Couverte d'une i'* couche en 4'•^î^^5î 
^ d'une a"* couche en 4'*^ï'î 

■ d'une 3™* couche en 4'•aI^5• 

La boule dont le diamètre est ^al à o'^^ogSa a perdu 
là â^r& de chaleur, 

Couverte d'une i*^ couche en 6'.34''i 
•^— — — r d'une a"* coucher en 6'.3a"5 

■ ■ d'une 3** couche en 6'.a8",8; 
— i d'une 4«f, couche en 8'.a8",6. 

La seconde couche de vernis à porté la petite boule au 
minimum de temps du refroidissement, La grosse boule 
n'a été portée au même point que par la quatrième cou- 
che. Dans ces expériences , l'excès de la température des 
boules sur celle de l'air a été de Sô^'^aS. 

La surface des deux boules est évidemment la même 
eux deux points du minimum, La plus petite a perdu 
xo degrés de chaleur en 4'*^^^ ^^ \^ seconde, le même 
nombre de degrés en 6',a8'',6. Le rapport des temps du 
refroidissement est égal à jiy^8o', celui des diamètres 
est 1,399 * Indifférence est. 0,081. 

Comme la plus grande différence entre les diamètres 
de mes boules n^excédait pas un nxilUmètre , je suppo- 
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«éni y pour faite la rédaction dont ^^ai parlé^ qae leâ 
temps sont en raison des. diawitres. 

L'analyse démontre quç le mpport de» ténifia est ^al 
au rapport des carrés, des dja^àttes si les s^tèsea sont 
très-grandes , et égal au rapport simple de» diamètres si 
les sphères sont très-petites. (^Ann» de Chkpie et de Fky" 
sique, t. III, extrait de Fouvrage de M. Fourier.) Les 
expériences précédentes ont donné un iiisnltat intermé- 
diaire, parce qu'eir effet les dirtiensions des boules étaient 
comprises entre lei Kmites indiquées par ranaFyse. 

Paurais désiré examiner le refroidissement des sphères 
métalliques de grande dimension. Malheurensemept on 
se procure avec difficulté dépareilles sphères bien homo- 
gènes. Cest: pourquoi f ai fipèté les wèmû» estpériences 
avec de grands mairas en Venise. ITai trottfé que kr tetnps du 
refroidissement sont i-pe»-pt^ès pfOj^îortionnelr axût dia- 
mètres ; jeles capportem ÙMè une tfcftre occasion ,]parce 
que Je me propose de les répéter. 

Avant d exposer mes expériences sur chaque métal en 
particulier, je rappoiterai en peu de mots celles qui ont 
été faites sur ce sujet , et ^e nlontrerai qu^on iie peut 
compter sur leurs résultats, 

Buffon (tome V, édît. Sonnîni) a examiné le refroi- 
dissement d^un grand nombre de isubstances, D chauffait 
,t&utes ses boules dan^Ie métfié foiir jusqu^à ce que celle 
d^étain commençât à fondre, fi les plaçait ensuite dans 
des cases en hors, et il notait fe temps nécessaire à cha- 
que boule pour se refroitf r de manière à pouvoir être 
supportée une demi-seconde dans la main, 11 dvtfermî- 
ïieit aussi le temps (fa* effiploient les mêmes métaux pour 
-partelâir à ta température des corps enVironnans en les 
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touchant comparativement avec d'autres boules qui n'a<« 
yaient pas été chaujOfées. Ce célèbre naturaliste pouvait , 
par un procédé aussi inexact, saisir de grandes diffé-^ 
rences, comme celle du plomb au fer^ mais il n'eu 
pouvait apprécier de petite^ : aussi le résultat de ses 
expériences es^^ «pie Tétain se refroidît plus vite que le 
plomb , tandis que le contraire a lieu d'après lefl 
mienoes* 

Richmann ÇN'ova Comment. Petrop., tom. I, p. !k40 ^ ^'^^ 
dies exp^îences sur quelques métaux \ il 4'a pas cherché 
ilenr donner h taéme surface parce qu'on ne connais- 
•ait pas alors la grande influenee du poli sur le rayon- 
Bemeut de la chaleur. Il s^est contenté d'opérer avec des 
boules polies 9* mais^ outt^e que les surfaces les mieux 
poties diffèrexH par leur propriété rayonnante , <ÎF faut 
aussi remarquer que l'air altère inégalement les différens 
métaux; de sorte qu'après quelques expérience la dif- 
férence entre le pouvoir rayonnant des sui^faces est telle- ^ 
mentignmde que les résultats de Texpérience en sont al^^ 
tiérés d'une manière sensible. Ainsi Richmann a trouva 
que le fer perd un certain nombre de degrés de chaleur 
dans un temps plus court que celui nécessaire au ciiivre 
«t au laiton pour faire la même perte. Mes expériences 
m'ont donné un résultat contraire.' On peut attribuer 
eetle différence à la rouille dont se couvre fhèilement le 
fer, comme le prouvent les deux expériences sui^ 
vantes: 

i»? Expérience. ' 

Une boule de fer (poli),deo'^,oÇ7 de diamètre ^ s'çst 
lefirojujUe de uo degrés en 9'^'/.^ . . 
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a**® Expérience. 

La même boule, rouillée par Texposition à Taîr hu"- 
mide, s'est refroidie de lo degrés en 6'. . 

On vpit, par ces deux expériences, <îomment Bidi* 
lyiann a pu placer le fer ayant le cuivre et le laiton , puis- 
qu'une boule de laiton , d'im diamètre égal à celui delà 
précédente, s'est refroidie de lo degrés en S\^i"» 
. Bichmaan dit aussi avoir opéré dans un air qui était 
toujours à-peu-près à la même température ; mais la pré- 
sence de l'observateur, la chaleur de la boule , Taclioii 
de l'air extérieur, etc. apportent de continuelles varia-, 
lions dans la température de l'air de la chambre ; et si 
l'on n'en tient pas compte , on ne peut pas, d'après lea 
lois ccvinues du refroidissement , obtenir des résultata^ 
comparables. 

Mayer (J. T.) Ueher die gesetze, etc.y 4es Wanae^ 
*stçff$ , p. aSi ) a appliqué le calcul aux expériences de 
Richmann. Il est inutile, de rapporter ces calculs puis- 
que je viens de faire voir que les expériences scint peu 
exactes. . 

Je passerai maintenant à mes expériences sur les mé-n 
ta,ux^ je commencerai par l'étain : je donnerai pour.c«t 
métar tous les détails nécessaires sur ma manière d'opé-^ 
rer. Tobserve d'abord le refroidissement pour le métal, 
poli, 

i'** Expérience, — Tempér. de TaïV^r: i8%5i'. 

La température de la boule abaissée de io4%77 à 
94»,77.eto4'.37",5. .• . •;,.;.; .'. 

Je couvre la bouk d'une couche de Vétiûs ' dam le^ 
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quel est délayé du noir de fumée, et j'observe de nou- 
veau le temps du refroidissement. 

a"»*' Expérience. — Tempér. de Vair=z i8^^. 

Iâ température de la boule abaissée de io5^,â5 à 
95^a5 en a'.43%5. 

La température de Taîr a varié de o9^^. J'ai fait varier 
la température initiale de la même quantité; de sorte que 
l'çxcès de Ja température de la boule sur la température 
de l'air est resté le même. * 

Je couvre la boule d'une seconde coucha de vemia. 

3"® Exr^iEiïCB. — Tempér. de rairz=:i xg^yiG* 
. La température de la boule abaissée de io5^94^ ^ 
^«4a en 2'.37''. 

Ou voit que là boule', couverte d'une couche de vernis, 
a^pérdù lo degrés de chaleur' en 2^43^5 , et que, couverte 
«l^ùne seconide couche , elle à fait U même perte en !i'^j\ 
xi résiilte de cette expérience que les corps rayonnent 
xion-seulement par lès molécules de leur surface exté- 
rîetirë , mais aussi par celles situées à une certaine pro*, 
fondeur. Les expériences^ de Rumford et de M. Leslie 
prouvent Je même fait. 

* Comme la seconde couche a hâté le refroidissemisnt , 
î*cn ajoute une troisième. 

4"** ExpÉRiEircE. — Tempér. de l'air ;^ rg^jiô. 

La tem'périatiirê de' la boulé abaissée aè io5^,4^ ^ 
95,42 en 2';3'7*. 

Je n'ajouterai plus dé vernis, puisque la dernière cou- 
che n'a pas changé la propriété rayonnante de la surfaces 
La second^couche a pèrté la bouleau minimum du temps. 

On voit, par- les expériences précédentes, que répaisi- 

T. VI. / i3 
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âeur de la coucbe de vernis influe considérablement sur 
le temps du refroidissement; on n'opérerait donc pas avec 
exactitude en ne couvrant chaque boule que d'une seule 
couche de vernis. » 

J'ai fait les mêmes expériences sur un certain nombre 
de métaux ; j'en rapporterai les résultats dans le petit ta- 
bleau qui suit : 



lliTAVZ* 



roLU. 



COUTER T8 OE YERVI8. 



RAPPORTS. 



Fer. 

Acier. 

Ponte. 

Laiton. 

Zinc. 

F^tain. 

P4omb. 



io\i7" 

8'.4i"i5 
7'.55" 

3'.45" 



»'• coacb- 

5'.44" 

5'.5o" 

4'.57",5 
4'.26'' . 
2'.45",5 

2'.23" 



5'.4o" 
5';48" 
5'. 52" 

4'.49" 

4'.24;: 

2^.37" 

2. 20*^ 



5'. 40" 
5'. 48" 
5'.52",6 
4'.45",5 

4'.<,6 

2'.37'^ 



4-- 



4'45",5 



io€fo a 570 
1000 à 56 
iooo à 6o5 
1000 à 56i 
1000 à 559! 
1000 à 566 
1000 h 622 



Diiiis la première colonne sont les métaux^ dans la 
seconde, les temps du refroidissement de ces métaux 
polis*, dans la troisième, lès temps du refroidissement 
des métaux couverts d'une couche de vernis , etc. ; dana 
la dernière, les rapports des temps du refroidîssem^it 
des métauj^ polis aux temps du refroidissement des mé^ 
taux vernis^(au minimum.) 

On voit, par ce tableau, que reflet de la première 
couche est de téduire «i-peu-près à moitié la durée du 
refroidissement de la boule polie ; que la deuxième cou- 
che, diminue encore ce temps de quelques secondes , et 
que la troisième en général ne produit aucun eflen 
Chaque métal, excepté le laiton, a été porté au mim- 
pium de temps par la deuarfèiae couch,e de yeraîs. . '^ 
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r n est assez :remaf<piàble que le xa^port du teups* du ' 
Tefroîdîsseraent du métal poli, au temps du refroidisse- 
ment du métal V^rni^^ spit à-peurprès le même pour tous 
les métaux. 

, Le fer, Taç^ier et la foûlè j ayant la même surface ver- 
nissée, perdait le même nombre de d^rés de chaleur 
dans des temps qui sont comme 34o, 348 et 35a, ainsi . 
qu'on le voit à la troisième colonne. Par conséquent, le * 
fer se refroidît d*autant plus lentement qu'il ef combiné 
avec une plus grande quat^tité de carbone. 

La fonte nue (a© colonne) s'est refroidie plos rapî- - 
depient que le fer et l'acier, parce que cette'fonte n'avait 
pas un poli aussi parfait que celui dies deux autres méuux. 

Les boules ^e ^er et d'acier avaient été forgées; celle 
de. fonte avait été faîte avec un boulet de quatre : les 
boules de zinc , de laiton , d'éuin et dç plomb , avaient été . 
fondues. Le poids de chacune de ces boules étant pro- 
portionnel à la densité du niétal dont eUe était formée^ 

Coinme Tacier et la fonte peuvent varier dans leuf 
composition ^ j'ai pris la densité d'un morceau détaché 
de chaque boule avant qu'elle fût tournée, et j'ai trouvé 
7,8 II pour l'acier, et 7,099 pour là foute. 

Si l'on preM la moyenne des rapports de la dernière 
colonne (le plomb excepté), -on trouve lopo à 56i pour 
ce rapport moyen. M. Leslie (^n inqmty, etc*, p. 3i5) 
a trouvé ce rapport variable de 7 à | pour les tempér»«« 
tures 10 , et 70 degrés au-dessus du milieu ambi^t. On * 
conçoit facilement que ce rapport.doit varier avec l'excès 
de la température de. la boule sur celle du milieu envi- 
ronnant. - ' 

Je vais maintenant déduire les chaleurs spécifiques des 
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HPÉbbrefttroQtéfl par les eispérîcsDCWpi'îioëâehté»; î^ f^ 
appliquerai k des formules que Mb Foiirîer^ membre de 
r Académie rajale dea^ Sçienees y » hkxk' ràntu me cein* 
muniquer. 

Si T'en ei;>oae un. ebtfé^ qpMMqâe, d^nm petite À-^ 
mensîon) dans un milieu gaxeu^ plus '^frovi-, Pédsceèiidè' 
êa température» sur ceHê d«ce iitfliM^hi:expi$mé, aipris 
un; temps ty par U fonuufe : 

w est r^excès^ de la température du corps sur celle du 
milieu *; A la conductibilité extérieure , c*est-ardire , là 
qmmtilé'de chaleur que Tûnité dé surface entretenue à- 
k teMpiératnre de réàu bouillante, perd p&dant Tunîté. 
de temps, Tair étant ittàintênu à la température zéro^ 5 là 
surface; f^leTolume dû corps; e la base dèsîqgarithiiies 
hyperboliques ^ D là densité ; C la cbaleur spécifique du 
corps. St l'ouiûet^Tri au lieu de ^, la formule devient : 

Après un tompikr', on aura de même': 

Si Ton prend les Ipgarithmes de chaque membre de 
ces-égfdfités;, et- si Ton retraliche la seconde dé h pre* 
IQJère^ on aiùra: 

log u—log «'= -^^^ . 

^ h loge (i'-^) • 
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^ Ton remarque que les différences initiale et îihale 
entre la température des boules et celle de Taîr^ savoir: 
U et u% ont été constante^ daxis toutes les expériences ; 
.qu'il en est de même de A et de A, puisque «butes les 
l^uleë fH^^ieut la même suv&ce véruissée (au Miriimufn)^ 
et que les temps du refroidissement an^tent 'éVé rapportée 
m tnême diamètre ;, on pouita Vuppritner le facteui^ : 

5 h loge ^ 

(logu—iogu') A 

commun 1t toutes les expériences, et on aura : 

Ces --]5r' ... Wi 

c'est-à-dire, qu'il fisipt diviser le tempi dm jrcfcovlisiio- 
ment par la densité dti métal pour en KYçif h jpapacité 
pour la chaleur. . t 

J. T. Mayer (^/in. de 0iim., tome XXJiL, p. 3a) 
SL donné la xakaxe formule, .msiis sous tme .augure forme ; 



C?Œ 



C elD ayant la même signification que dans 3es calcula 
précédens| L représentaiit la condmicdbilité qdUl sup* 
pose en raison inverse des temps durlifroi^lissenapt pour 
des boules de même diamètre. JX ti wiptoyé «ette for- 
mule à calculer les chaleui» 9^^ûqfm dis àiamnoà lek* 
pèces de boîs. 

Je mettrai dans la fonnvljs 

les yaleurs de D et de t' — t correspondantes à chaque 
wétali et j'aucai successivement; 
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Pet, J> = 7,788 (Brîsson), f'— f =:5--4o'''> <i'ou 
0=0,74765 

Acier ^ Z) = 7,8ii,t'— «=5'.48'', d'où C=07i^5; 

Fonte, /)= 7,0994, «'—«sS'.e»'', d'où 0=0,8274 -, 

Zwc , D = 7,i458 (M. Gay-Liwsac) , «'—«=4". ^l^% 
d'où C=^p,6i57; 

Lmton^ Z)=8,i ï i, «'— «=4'* 45"55> d'où C=o,586a', 

Etain , i)=7,395 (Musschenbroeck), t' — •t=t a', 87*, 
d'où 0=0,3538; 

Plonib^ />= 11,2238 (M.Gay-Lussac),t' — <=^2'.2o'^ 
d'où 0== 0,2078. 

Si l'on représente le nombre 0,7276, ou la chaleur spé^^ 
. cifique du fer par 100, on aura : ^ 

102,1 pour la chaleur spécifique .de l'ader rapportée a 

celle du fer. 
II 3,6 pour la fonte. MM. Clément et Désormes donnent 

io3,6. 
84)62 pour le zinc. MM. Clément et Désormes 85,7 5 

Crawford 85, 10^ Willke 92,10; 
80,57 pour le laiton. Crawford 88,45 \ Willke 92,02, 
On ne doit pas s'attendre à avoir une correspon- 
dance parfaite entre les expériences faites $ur 4e 
- laiton par des personnes difffirentes, tu que la 

composition de ce corps est variable. 
48,63 pour l'étain* Lavpisièr et M. Laplace donnent 

43,0 \ MM. Cl&nent et Désormes 46j3 \ Willke 

475625 Kirv^ran 54,4o; 
28,57 pour le plomb. Lavoisiél* et M* Laplace 25,5; 

MftÉ Clément et Désormes 31,95 Willke 37,95 

Crawford 27,74. 

J'ai ^apporté des chaleurs spécifiques non encore pn^ 
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hliées ^ que MM. Clément et Dësormes ont dëterminées 
par le calorimètre. Je les dois à Tobligeance de M. Clément. 

On Toit, par ce qui précède, que les métaux pris sou3 
le même volume, exposés dans Pair atmosphérique; per- 
dent le'méme nombre de degrés de chaleur dans des temps 
qui, divisés par les densités correspondantes, sont pro- 
portionnels aux chaleurs spécifiques. 

Les calcub précédens ont été faits dans la supposition 
que la conductibilité est à-peu-près la même dans toutes 
les boules qui ont été Tobjet des expériences, parce 
qu^elles ont de petites dimensions. 

Itans la comparaison des chaleurs spécifiques, j*ai tou- 
jours représenté par loo la chaleur spécificpe du fer, 
donnée par chaque physicien. 

On annonce , dans l'extrait que j'ai déjà cité , que 
M. Fourier a calculé la conductibilité extérieure du fer. 
Je calculerai le même élément pour les différons méuux 
sur. lesquels j'ai fait des expériences. 

Si l'on tire la valeur de A de la formule ci-dessus , on a : 
(.logu — logu') àRD 

Cette formule se réduit à 

par la suppression du facteitr : 

{logu—JQgu') ^ 
^Toge \ 

qui est constant dans toutes le; expériences. 

Si Ton met, dans c^jtte formule (J), les valeurs de D, C 
eCt' — t déterminées précédemment, on ajora les valeurs 
de h correspondantes : * , 
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A=5,7o45 . 

Fdnie, C=o,8a74, ^=7>0994> ^~'^=9'-4ï% d'o'S^ 
X= 6,066; 

ud?aV?r, C=:o,74a5 , Z)=7,8u, «' — «=2 10'. 17% d'oi 
A = 5,64q; 

. Zwc, (7=o,6i57, Z)=7,i458, «'-<=7'53% d'où 
Â=5,58i; * 

Laùon^ C=o,5862, Z)===8,iii,«'—f— 8^41^5, d'où 
ft = 5,470; 

Etain, C—Oy3Si6^ D=']^3g5, t'—t=4'.3f,5yi'ovL 
A = 5,656; 

Phmi, C=ro,a07O, Z?= 1 1,2238, «'— «=3'. 45% d'où 

A=:6,dl9. 

Cette dernière valeur de h est calculée d'après Vewê^ 
riencé faite avec la boule de plomb, dont la surfacç etai^ 
très-brillante. Si au lieu <[e rendre le plomb brillant ep 
«lilevant la couche extérieure par le moyen d'un instra- 
ment tranchant , on Fûnit par le frottement comme tous 
les autres métaux, alors la durée du refroidissement 
est 3'. ao",5 , et la valeur de h calculée j^evient 6,979* 

En réunissant les résultats obtenus, on fo«me le ta* 
bleau suivant : 



MÉTAUX. 



TE1IF8 

da refroidissement. 



ClàPAGITi 

par le refroidissementk' 



coi»dugtibiut£ 
' ' *é|lHrîeère. 



Fer, 

Fonte. 

Acier. 

Zinc. 

Laiton. 

Etain. 

Plomb. 



100 

io5,5 

102,5 

84,0 
t6,5 



175,2 
170,8 

.'87,4 

159J 

i55,5 

8 «.,6 

66,2 



--160 

n5,6 

IQ2, 1 

»^ 

48,6 
28,6 



100 
106,5 



^; 



>i9 
99*5» 
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' I^ nombre donné ponr Ij fonte ne doit ^as être re««> 
gardé comme^bien exact, parce que la surface de la boute 
était parsejoiée de petites cavités': ces cavités étaiçnt txèsr 
peu apparentes ] cependant elles opl d4 infiuer me Ip 
refroidissement. 

Qn voit, par la quatriçaiie colpime , que la. conductî- 
bilitf extérieure est pjips grfipde 4a9s i^ fhmb que dan« 
les ^autres métaux qui possédât cet^ propipiété a-peA- 
près au même degré ^ f^Q qui s'accorde avec les résultats 
des expériences de îji* L^e sur le pouvoir rayonnant 
des surfaces métalliques. 



$uR la Décomposition de VAcétais d'alumme > 
par la cfyaleur. 

Dàjss une note imprimée dans le 74*^^ volume des 
'Annales de Chimie, p. zpS, j'ai avancé que lorsqu'on 
exposait une dissolution d'acéute d'alunjiine à une temr- 
pérature n'excédant pas loo*^, elfe se troublait trè^for- 
t^ment, à cause de l'alumine qu'elle laissait piécipiter, et 
^e par le refrpfdisseme^ ^e r^pre^nliit sa transparenoe 
«. ]grîmitiye. L'expérieiice avait été répétée {Jusieurs fois 
i^vec UA égal succès^ ;^is d/àroeièremeat, ayant voulu k 
refaire, j'ai été suqirjs de ne pïù^ iN^ussir, Je ine suis 
a.lors déterminé ^ eic^n^iner la c^ose de plus près, et j^ai 
reconnu la ci|rco|istaiic0 d^ laquelle d^end la décompo* 
sition de l'acétaie d'aiuisHiie par la ciialeur. 

TsqL préparé cç ispl en décomposant d^ sulfate d'alu* 
miyae irès-pjar p^r dej'atiétate de plomb que j'ai i^omé 
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«n lëgcr excès , et j'ai prëcjpité le plomb au moyen du 
gaz hydrosulfiirique* L'acétate d'alumine, ainsi prépare^ 
ne s'est plus troublé par l'action de la chaleur , quoique 
je l'aie pris dans divers états de concentration. En réflé- 
chissant alors en quoi cet acétate différait de celui qui 
s'était décomposé par la chaleur, je n'ai reconnu d'autre 
différence entr'eux que la présence de quelques sels qui 
étaient niélangés avec le dernier acétate , et qui ne l'étaient 
pas certainemetit avec le premier* J'avais en effet préparé 
•autrefois mon acétate d'alumine'avec de l'jalun et de l'acé- 
tate de plomb , et indépendamment de l'acétate de po- 
tasse quîil contenait nécessairement , il pouvait contenir 
encfiPre du sulfate de potasse, et même de l'alun ou de 
l'acétate de plomb. En conséquence j'ai ajouté une dis« 
solution de sulfate de potasse à l'acétate d'alumine pur, 
et en faisant chauffer j'ai obtenu, un précipité très* 
abondant qui s'est dissous peu à peu par le refroidisse- 
ment et une légère agiution. Avec l'alun , les sulfates 
de magnésie, de soude et d'-ammoniaque, le chloriu'e 
-de sodium, j'ai obtenu un précipité considérable : avec 
le nitre , il a été moins abondant , et les chlorures de 
calcium et de barium , ainsi que le nitrate de baryte et 
l'acétate de plomb , n'ont produit aucun effet. 

J'ai cherché à reconnaître la nature du précipité pour 
remonter à la cause qui l'avait produit. J'ai séparé le 
' précipité qui s'était formé dans la "dissolution d'acétate 
' d'alumine ^t do sulfate de potasse , \ la température d'en- 
viron loo^; et après l'avoir bien lavé et recueilli sur tin 
filtre, j'en ai traité une partie par l'acide sulfurique pres- 
que concentré, pour m'assurer s'il contenait de Facide 
acétique 9 et j'ai dissous l'autre par. l'acide bydro- 
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•<hIorique^ pour découvrir, par Tadditiou de la bai^te, 
la présence de l'acîde sulfurique ; luaîs , à ces deux 
épreuves, le précipité s'est comporté comme de l'alu-? 
mine pure. Il serait cependant possible qu'il eût* con- 
tenu primitivement de Tacide acétique, comme je l'avais 
cru , et qu^il eût été décomposé par l'eau de lavage , 
ainsi que cela arrive pour une foule de sous-seU formés 

.par des acides minéraux* Quoi qu'il en soit, il n'est 
pas &cile de donner une explication de la précipitation 

.de l'alumine, et je n'çn vois aucune assez satisfaisante 
poiu: la présenter. 

Bien que l'on prépare facilement le sulfate d'alumine ^ 

. il ne sera pas inutile de faire connaître. le procédé sbi* 

; vaht qui m'avait été communiqué par Descostils. 

Sur du> sulfate d'alumine et d'ammoniaque, faites 
bouillir de l'eau régale jusqu'à ce que toute l'ammo- 

' niaque soit détruite, et évaporez à siçcité pour dégager 
Texcèss diacide qitrique et d'acide hydroçlilorique.. L'an^<<- 

. moniaque est détruite par le chlore résultant de l'actiou 
réciproque de c^ deux acides, et l'alumine reste , seule 

. combinée avec l'acide sulfiirique. 

Le sulfate d'alumine en dissolution concentrée est le 

. meîUeuir réactif que l'on puisse employer pour recon- 

.. naître la potasse seule ou combinée avec un acide quel- 
conque, Si l'on verse en effet une goutte de la dissolu^ 
tiou d'un sel à base de potasse dans quelques graiiime^ 
de sulfate d'alumine , il se fait prpmptement un préci- 
pité d'alun, parce que ce dernier sel n'est pas soluble 

. dans la dissolution concentrée du sulfate d'aluqiine, 
' Le^ sels de soude ue produisent aucun précipitée 
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ExTHAiT if une Lettre de M. BerzeKns à M. Gayw 
Lussac sur les Oxides de manganèse. 

Stockholm y le iS $epcembre i$i7. 

« M% AmYinsoH , jeune chimiste très-^babile , s'est oé- 
capé, dans mon lafaoratoire, de recherclies sm* les oxides 
du manganèse, et il vient de trouver que ce m^tal, à 
Commencer par son oxîde salifiable , a trois degrés d^oxi- 
dation , dont il a trouvé la composition à très-peu de 
chose près , telle que je Tavais déterminée fl y a quel- 
ques années. Le protoxide on l'oxidule est vert, les deux 
autres sont noirs. Le second se ferme, sbit par Tatide 
nitriqtie, lorsqu^on chanflRs le tritrate de manganèse au 
rouge brun , soit lorsqu'on fait 'brunir Toridule dans 
Fair. Si on diauffe le second oxide k unechaletir rouge con« 
tinue , il donne un pta de gaz oxîgène , et laisse une poudre 
rouge qui, parles acides, peut se décomposer eh pxide 
vert et en Axide noir , tout Tomme vous l'aves trouvé. 
L'oxide noir qui s*en sépare n*eift cependant point le 
peroxide , comme' vous venet*de le supposer, mais bien 
le deutoxide. La poudre rouge est composée de loo par-* 
ties de manganèse et de 37.47 parties d*Qxigène, tandis 
que, dans te deutoxide, 100 parties de métal* sont com* 
binées avec 4i. 16 parties d'oxigène. L'oxide rouge deman- 
ganèse est donc analogue à l'oxide de fer tnagoétiqûe 
n|tif. M. Arvidson a aussi examiné le peroxide natif. II 
a trouvé que 100 parties de cet oxide , abstraction faite 
des substances étrangères dont il est' presque toujours 
mêlé, donnent, par uile forte calcinatmn, 11. 3 parties 
d'oxigène, et laissent de l'oxide rouge pour résidu. B n'a 
point réussi à produire cet oxide par le gàs oximurift* 
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Uqae« Si Toxide^rouge de manganèse est un degré d'oxi* 
dation particulier». le manganèse a 4 degrés d'oxidalion 
âains lesquels loo parties du métal sont combinées avec 
les quantités d'oxigène suivantes : 28.105,37,47? 4^'ï6» 
56.ai ^ mais le second degré ne peut point se concilier 
avec les proportions chimiques si on ne le considère 
ppint comme june cophinaison chioMqfie dès .ddu» poe- 
Witi^ Pendant qj^eM^Acvidson^'ocimpakdeceAtra^aAtt,» 
w. &i!apgLortii d'.Ujiidmas en. WestrogotUe. de roxide de 
mang^Jaèse en tj^belles.et: très^fapad«s aîgpiiUea eria^ 
t^iséeav il se.chaqiea.d'en fiiiitti uhq ànal^fCses U sis 
tcouva qjue ce nfét^it-iiioinjt du peroxidef^ tmi bien- Yhj* 
d^ai» du d^o^de.r E^iposé- au feu , il donue lo-p; e. 
dte^ {tores- et 3^07. p» cs d'oxigàne, en laissant pour: 
r^du de roidd^'iTo^q^ U est donc ooinpoisé, de manière' 
que Toxigène de l'eau est ^ de celui du deutoaude. Si' on 
ea ôte. rKydrogàii^ i onobtient^ler.pet'otxidef ou l^ién^^si 
Ton ajoute de rjb]^gjutiera.oeluil-ci^iimra!rfaydrate ék. 
deutoxide. yhj^^tefçmuliisediffi^iemmmtduperaxide, ; 
evipnne en générsd des eristHiHc fhfk lèrçes ^ il nenoirriti 
point les mains:, comme le piç^xide>[ et donne ont 
ppi^dre roug^^bnine. On rV. besoin. 'qnerde.Je graker' 
ayee^tin coqis dur pour le distinguée tout 'de f siliie;!Ail • 
p$nros;ide« Klaprolh a déjà anal^;un hydrate d^Ofxidé 
demanganèsed-Uefaldsans qu'il "paraisaecependaiit s^Mra^^ 
ap^i^pi^desa diffévewe, dans sa constitntron chimique^ ' 
d^vec>le peroxide. l^ai faitTei^ir^ cet été, du mangtmteè 
dlUnd^nas; J^ pbpart des échantillons n'éuient .point 
cristallisés , ei jl parait que ce^ 'miaisi h« contient que 
de Thydrate dttdeutbxide en mW^evirârament mâé dm 
cristaux du même rnsnènd^ » .'« ' 
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LètI^rb de M. d'Arcet à M* Gay-Lussac sur ta 
Substitution du nitrate de soude au nitrate de 
potasse, dans les arts. 

« Mon CHER CoLtisauË * ' . « 

c J'ai lu, dans Ta vaut-dernier CaUér des Anmûeis de 
Chimie, page 171, une note de' M. Loiigchamp sur le 
traitement des éaux-mères des salpètriers. J'y ai trouvé' 
une proposition dont l'adoption serait fort nuisible aut 
fabrieans de produits chimiques ; j'ai cru Utile d'y faire 
quelques objections 'poup coutre-bàlancer l'influence que * 
peut avoir: le nom de^ M; Lonchamp*daùs une pareille' 
question, et je von^'prie , pour arriver plus facilement 
à ce but, de fair^ insérer ce qui suit 'dans le prochaht 

» M.^ProvBBt^dëjà piHipèsé dé^fiiè lon^4emps de sub- * 
stituer, dans Jcs f&rts y lia' nitrate de souâe au nitrate 9e ^ 
pptassa; qiais ce -projet,' consigné^ dàhs \g Journal de^ 
Bhyàique , est nsté^ iMiir^ «téetktioia - parce qu'il est en ^ 
opposition avec les véritables iutéréts^ de» fabricansf - de . 
produi)^ chîmiqafB, i On^ ^'eW convaincra aisément en . 
étildiant ia oécomposhion du nitr«ite de soude au moyen ' 
de l'acide sulfurique ^ «a pensant au <peu dé valeur du . 
s^Va^Cç de aoude «qu^ôno^etit pour résidu de cette opé- ' 
ration:, et à la igoaiide. valeur qu'a , an contraire, da^ le * 
coi^inerce , le aiil&t& de potasse ique l'on- retire de la 
d^On^pp3iti.oà' dur nitrate de potasse par l'acide sùlfu^ 
rique ^ oU des nésiduk de la combustion; d^n niélange de 
nître^iÇt de soufre dans: Wcbambres de plomb. 

» Les fabriques d'alun recherchent le sulfate de pb« 
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tasse arec tant de soin que sa valeur est maînteuai^t très* 
élevée 9 et^qué les fabricans d'acide nitrique peuveïit 
vendre cet acide à très*bas prix. 

» Si Ton substituait le nitrate de soude au nitrate de 
potasse dans l'usage des arts , on paralyserait nos fabri- 
ques d'alun ; on ferait doubler tout-à-coup la valeur dç 
l'acide nitrique, et on obligerait une foule de fabricans 
à changer leui's procédés de fabrication, parce qu'on le3. 
foraerait à changer de matière première ^ ce qui occa-^ 
sionnerait sans doute la destruction de toutes les petites 
fabriques qui, sont conduites par des ouvriers peu au 
fait des. connaissances chimiques. 

» Il est bien évident que le prix du nitre, qui jsntre* 
pour -^ dans le mélange' que l'on brûle poui; fabriquer , 
l'acide sulfurique, doit influer sur la valeur de cçt acide* , 
Si les Anglais ont le nitre à plus bas prix que nous , il . 
leur sera donc facile de détruire notre concurrence en 
Belgique , en Allemagne , en Suisse , en Espagne , en . 
Italie, etc. J'ajouterai que les fabricans d'acide sulfu-, 
rique qui craignent maintenant qu'on ne détruise leur 
industrie en mettant un impôt trop élevé sur le nitre 
qui vient de l'Inde, craindraient, par la même raison, 
la substitution du nitrate de soude au nitrate de potasse 
qu'ils ne demandent point , et qui est loin d'être dans 
leurs intérêts. Je. pourrais donner, beaucoup d'autres rai- 
sons à l'appui de ces vérités j mais tout homme qui 
t'occupe des arts chimiques les connaît : il suffit seule- 
ment ici d'avertir l'autorité de bien consulter tous les inté- 
rêts avant de prendre le parti que propose M. Lougchamp. 

» J'ai l'honneur d'être 5 etc. » 
Paris ^ le 8 octobre 1817. 
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Moyen d'empêcher les vases de fetrhtemc 
ordinaire de se rouiller pixr tabdon de Téûù;. 

Uov recherche arec raison, depuis long-temps, des 
moyens d^ëyitér ^ pour lès uétensilës de ménage, l*emploi 
ttbp souvent pernicieux du cuivï«. Le fèr-Iilànc remplace 
ée^métà] dans un grand nombre de circonstances,- et un 
alliage de fer et d'étain^ qùMn obtiendrait très-ductDe ^ 
sterait encore plus avantageux, parée ({U*oh pourrait for- 
j(ii(ir des vases sans soudure. On ne doit po^t considérer' 
le fer-blanc ordinaire comme un' alliajge homogène de 
ftr et d^étain ^ sa surface est toujours plus chargée 
d'étâin que le centre, où le fer se voit âtpuvent à nu, 
cbmiùe dans les fers-blancs de niaûvaise qualité. Il en ré- 
sulte que Teau , dans lés vases de cette matière, dévient bien- 
tÀtYerrugineuse et trouble, parce que le fer qui est à nu 
stii' lès bords des feuilles , n*étant pas recoûvei^t pfar la 
abudiure, s'oxidé promptement. IFest cependant facile 
d'éviter cet inconvénient : il sufiÈirait que les ferblantiers ' 
eïisseht l'attention de recouvrir exactement avec de Ja 
sôùdtii^ tous les bords des coupure^. Nous supposons 
que lé fer-blanc soit d'ailleurs de bonuQ qualité ^ car s'il 
était percilléy il se formerait dé Toxiâê de fer dans les 
creux. Le l>attage qu'on lui fait subir quelquefois a 
principalement poiu* objet dé faire disparaître ses plus 
légers vid«s , d'iaiigmenter sa densité et son éclat, et de 
le faire résister beaucoup mieux à l'action de l'eau. 

On n'a pas assez tiré parti jusi^u'à présent de la pro- 
priété qu'a un corps , même en très-petite proportion 
dans un alliage, de rendre celui-ci beaucoup pltïs résis- 
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tiint & Faction de Tean ou d'un air humide. La fonte , où 
il n'entre que quelques centièmes de carbone ou de 
xnëtaux étrangers , se rouille moins promptement que le 
fer. Ce dernier, allié à un peu de tiickel dans les masses 
de fer, qu^on suppose avoir une origine étrangère à notre 
globe , s^est conservé depuis des siècles , quoique exposé 
à toutes les vicissitudes de Pair ; et enfin, le même métal , 
étamé seulement à sa surface , se conserve aussi très- 
long-temps sans altération. Il serait donc à désirer que 
Tattention des chimistes se dirigeât vers l'art de préserver 
de la destruction les métaux très-oxidables , en les com- 
binant avec de petites proportions de certaines substances : 
il en résulterait certainement un avantage pour la so- 
ciété. 



ExTKAiT. des Séances de V Académie rqjrah 
des Sciences. 

Séance du hindi 6 octobre 1817. 

M. CoQUEBBUT-MoNTBRET commcnce la lecture d'un 
Rapport très-détaîUé sur le Foyage de M. Krusenstem 
autour du monde* 

On lit une Note de M. Henri, ingénieur des'ponis et 
chaussées à Florac , département de la Lozère , sur une 
masse de fer oxidé contenant de nombreuses portions 
de fer à l'état naûf , trouvée près de Florac, dans le lit 
d'un* torrent. MM. Haûy et Vauqueliu «ont priés de 
l'examiner. 

T. VI. '4 
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On donne lecture d'un Mémoîre de M. Borguîs sur 
une Echelle flexible, pour remplacer les roues à tam^ 
bour. MM. Charles et Prony, conmoissaîres. 

Séance du lundi li octobre 

Le Ministre de la Marine adresse à FAcadëmie deux 
épreuves de la médaille qui a été frappée pour rappeler 
Tobjet du voyage de la corvette VUranie. 

ÎM. Babinet, ancien élève de TEcole Polyteclmique , 
envoie un Mémoire sur le Degré de précision de lafor^ 
mule donnée par M* Laplace sur la déviation d^un ccfrps 
qui tombe d'une grande hauteur. MM. Poisson et Mau^ 
rice sont chargés d'en rendre compte. 

MM. Molard et Ampère font un rapport sur la nbu-^ 
uelle lampe de Lord Cochrane; mais l'Académie^ étant 
informée que le Ministre de la Marine fait faire des expé- 
riences sur cette lampe , suspend son jugement , et charge ^ 
ses commissaires d'assister à ces expériences. 

M. Girard , au nom d'une commission , rend compte 
de Vuilidographe de M. de Sbint-Far. 

Cet instrument, présenté pour la première foi» en 
1800 H la première Chase de l'infltitttt, a reça depuis 
des additions qui lui ont donné un plus grand degré de 
précision. On peut le comparer à une plam^hette ordî* 
naîre exécutée avec bmucoup de soin; et ce qui le 
distingue particulièrement , c'est une alidade qui , par 
elle-même, fait toutes les fonctions d'un rapporteur assez 
grand p6ur qu'oh y dislingue les minutes , et qui , au 
moyen d'une lunette qu'on y adapte à volonté , donne 
a l'instrument la propriété du théodolithe* Tel qu'il a 
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été présenté à r4^ça<]éiAie , i| m .pl^» {O'opre que k 
pjan<^tt0 à levfT fi^VQC ^daUu4e 1^6 plwis topogra- 
phi^^es 4?1 4ét!aU : îl ^s( «euj^^iaeiit à ci^amdre que , 
deyant èps^ qon&m^^ KV^ Jb^f^UCQup 4e précision pour 
bien rwpjir $0u objet , ^cp prix ne doii trop éievé et 
s'en r^str^i^e Tu^ig^. 

Dans la même séance , M- Cauchy a la un Mémoire 
sur la Déço^osif,%Qn 4^s pofynomes en jkctmtrs rieh 
du spqi^n44^fé. 

, Séance du lundi %o octobre. 

On annonce la mort de M. Genty, correspondant de 
l'Académie. 

M. Coquebèn-Montbret achève son rapport verbal 5ar 
k Foyage de M, Krusenstem autour du monde. 

On lit un Mémoire de M*. Opoix sur la manière de 
consersfer le beurre frais. M. llienard est prié de Texa- 
miner. 

Séance du lundi 27 octobre* 

M. Soflki ftilresae un tBAémpirc sur la Trigonométrie 
4pkérique^ MAI. Légendes «(Delambr^, cammissaires^ 

M- Gkard lit un Mémmre^urr£coulement de l'étker 
et de quelques autres fluides ^ par des tidfes capillaires 
Âe rvmrrjs. ^ ^ 

M.Bose^ au. nom (Ttine compassion , rend compte de 
.la îtoûœ fitatiatique de M« Guillet sur Tarrondissement 
de Maremmes. {l s -arrête plus pairticijilièrement sur le 
parcûg^e des huîtres vertes. « On pèche lès huîtres sur 
» les côtes voisines ^ principalement vis-à-vis Oléron et 
» .l'île d'Aîx ,' et on préfère , pour les faire parquer , 
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» celles qui sont petites et rondes. Qn appelle dair^j 
)) dans le pays , les parcs destinés à faire verdir les hui- 
» très. Ce sont des espaces > le pins ordinairement de 
B 600 à doo mètres carrés , choisis sur la plage, des 
» deux côtés de la rivière , et entourés d^une levée assiez 
)) basse pour que^ les marées des syzygies * la sur- 
% montent. 

» Le talent de celui qui a soin des claires consisté , 
» 1^ à n'y mettre que la quantité d'huîtres qui peuvent 
» y prospérer ; â^ à les transporter, tous les ans, dans 
)i une autre claire qui n*en ait pas nourri Tannée précé- 
» dente ^ 3^ à augmenter' Teau pendant Fhiver pour 
)) empêcher Tefifet des grandes gelées qui font p^ir les 
» huîtres; 4^ à s'opposer à l'entrée des eaux, des pluies 
» ou de l£^ rivière, qui sont également pernicieuses. 
)> Les huîtres ne sont marchandes qu'après trois ans de 
D séjour dans les claires. Un plus long temps les rend 
» plus grasses et plus délicates. » 

L'Académie se forme ensuite en comité secret» 

L'anonyme qui a offert une somme de 7000 francs 
pour la fondation dW prix de statistique a voulu re- 
mettre cette somme à M. Laplace, qui propose de la dé- 
poser entre les mains de la commission administrative. 
La proposition est adoptée, 

MM. Laplace, Fomieret Coquebert -Montbret sont 
nommés commissaires pour rédiger, l'article des nais- 
sances et des morts, qu'on insérera dans les MénwirM 
de r Académie j suivant l'ancien usage. 
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Sur les Seb composés dt acide sulfurique et de 
peroxidede fer. 

Par T. Thomson» 
\ Armais of PMosophy. X^^.) 



^: 



D^Ap&ss la théorie atomistii^ue des. proportions défi*- 
nies, les quantités d'un corps q^ui se combinent succesr 
sivement avec une quantité constante d'un autre corps 
doivent suivre entr'elles la progression des. nombresi en- 
tiers X , 2, 3, etc. , parce qu'on suppose que les molé- 
cules ue peuvent pa$ se diviser. JLes peroxides de sodium, 
de nickel, de fer, de cobalt et 4^ c^um, qui renfer- 
ment une proportion et demie d'pxigène , présenteraient 
donc tous la même anomalie , savoir : qu'une molécule 
de métal serait combinée avec une molécule et demie 
d'oxigène. Il semble qu'on pourrait la &xre disparaître 
en admettant un degré d'oxidation inférieur à celui que 
Ton prend pour protoxide , et qui fût tel que le peroxide 
en 'fût un multiple entier^ mais , otitre qu'on ne doit pai 
admettre des composés que la nature ji' avoue point, il 
est nécessaire de prendre, pour degrés correspondans 
de combinaison, tous ceux qui sont évidemment produits 
dan$ les mêmes circonstances. Tels sont , par exemple , 
lesoxides que forment lé fer, le manganèse, Tétain, etc., 
en décomposant l'eau. avec le concours des acides. 
Le moyen le plus simple de faire disparaître celte ano- 
malie, qui n'était due qu'à, ce qu'on n'avait pas donné, à 
la théorie atonustique la généralité qu'elle doit avoir, 
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est d*admettre que les molécules des corps peuvent se 
combiner dans un rapport quelconque, pourvu que les 
deux nombres qui Texpriment soient entiers. Ainsi y 
diaprés le D' Thomson , les peroxides qu'on a supposé 
renfermer une proportion et demie d'oxigène seraient 
plutôt formés dé 2 proportions de métal et de 3 d'oxi- 
gène. Le "çeèÊÊ^Q de fer , par exemple , serait formé 
de 3 proporoms d'oxigène =; 3,o , plus , de 2 propor- 
tions de fer=: 7,0; et son noâibrë ^rt-èportictowci serait 
10,0, au Heu de 5,0 (i),qtf6ii lui donne ordîirairëitleht, 
en supposant qu'il soft' fdrmé dé t âtdme de fer et de 
i\ O^^igèné. Où peut s'istssàrer ii cette mâhîère flé toîr est 
fonfdée en exathinaàt A Vèé rapporta de cdmbinâiscln sfotit 
plus shriplès que cfah^ Tâîiltrè , et c'est ëè qtie le 
D'^ Thoiitôon «I fait phà lès côinj^séi de ^^erbxïde dfe 
fer ^t d'àcîde sijlfurîijtiié. 

ioo parties dé proto-sùlfatë de fer sont composées de: 



Earù, • 4^9^o^'' 

•Acide, a&,g^' yra:fid,ô; 

Prototide, 26, 



ï,«^oîâ:-j ' 
S,953i 1 



Ce sulfate, porié au rnaximum en le Çaisant bouillir 
avec de l'acide nitrique qu'on, a soin d'expulser entiè- 
rement en évaporant plusieurs fois le sel à siccitié, après 
l'avoir délayé avec de l'eau, se change en deux sulfates, 
l'ujâ spluble et l'auti^e insoluble. Si oq représjçnte le 



(i) Le !D' Thomson adojj'le le nombre ^,'3 pour le fer, èh 
représentant rôiîgèné par T,b. Cette proportion revient à 
28,57 tt*ôkîgî/iie pour 106 de métM, . 
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poîds de ces deux sels par loo, on trouvera que celui 
du sel insoluble est a5)0 , ç'est-à-4îre , le tîer§ dà poids 
du sulfate soluble. 

Le sulfate iuspluble , dis^otxs danç Taçide uitu^i^tique 
et précipite par le muriate dé baryte, s^est trompé çom* 
posé de : 

^ Acide , 5 j 

Peroxide , tio. 



25. 



Le sul&te soluble , traité de la même manière , a 
donné : 

Acide, 45 ou iS; 

PeroKide, 3q ou 10. 

P'après ceU 9 H Von rt^présente U jfoyis d'190. atom^ 
de perp^de de fçr par ip , le sulfalQ iQSQluble sera fprcné 
6*un atome d'^Ç^de et djs dei;;^ atpme? de peroxide ; et Ls ' 
sulfate soluble de 3 atomes d'acide et de i d'oc{cide; 
tandis <|iio ^i Ton eut .rç|>r^enté le poids d'un atome dp 
pero^de 4e fpr par 5 , on aurait trouvé des demi-prp- 
porliops. 

Outre les deu:^ sidfates précédens | il' en existje un 
troisième. que Von obtienit en faisant digéjaer du peroxide 
de fer 4^s 4e T^pidp su|fufique. concentré : il est blanc , 
et le D' Tbomson le con^sidèr^ comme un hydrate de 
persulfatef Op ;ne peut 1^ soumettre à l'analyse parc^ 
, que Teau qp« J'pp^. versé dessus le décompose aussitôt. 
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Le D' Thomson est porté à croire qu*îl existe encore us 
quatrième sulfate. Il exprime les proportions de ces 
divers sels de la manière suivante : 
Subbipersulfaie ^ i atome acide, + 2 atom. peroxîdej 
Persulfale ,1 +1 

Bipersulfate , 2 4" ' . 

Tripersulfate y 3 + *• 



Sur là Germination de VOrge* 

Par le D^ TfiOMsoif. 

( Annals of Philosophy. X. 388. ) 

M. Proust affirme que Torge, pendant qu'on la con- 
vertit en malt, perd un tiers de son poids (uirm, de Ch, 
et de Phys.y vol. V, p. 342) j mais je puis assurer que 
ce résultat ne peut être exact. La perte moyenne , dans 
plus de cinquante opérations faites sur 'une très-grande 
échelle, que j'étais chargé de surveiller, et dans lesquelles 
on a porté le plus grand soin pour en assurer l'exacti- 
tude, n'a été que de 20 pour 100. Le malt, dans ces 
diverses opérations, fut pesé immédiatement au sortir 
du séchoir ou totiraille , et l'orge l'âVftk été avant d'être 
mise dans la Irempoire. Je trouvai que l'orge perdait 
12 pour 100 de son poids si on la desséchait dans la 
touraille^ et que le malt, tenu pendant quelque temps 
dans un grenier, recouvrait la même proportion de 
poids. Il suit de là que la véritable perte de poids pen- 



\ 
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dant la conversion de Forgé en malt ne peut excéder 
8 pour loo, ou environ un douzième. La moitié de 
cette perte doit être attribuée à la matière enlevée à 
Técorce du grain par Feau de la trempoire , et aux grains 
d'orge écrasés et détruits par Touvrier pendant qu'il re- 
tourne le malt sur le sol ; de manière que la véiitablé 
perte de l'orge ne doit pas, je crois, excéder 4 P^^^ 
100. Je laisse à M. Proust à décider s'il y a apparence 
que la partie amila^ée de l'orge éprouve, dans sa 
composition , un changement aussi remarquable qu'il 
le dit, pendant que cette graine perd si peu de son 
poids. Je considère l'hordéine de M. Proust comme de 
l'amidon dans un état particulier , en quelque sort« 
semblable à la. matière fibreuse des pommes de terre. 
Pendant qu'on fait le malt, l'hordéine se convertit par- 
tie en sucre et partie en amidon ordinaire , par la des- 
truction d'une certaine matière glutineuse inconnue qui 

réunit si solidement se$ parties les unes aux autres 

J'ai trouvé, par de nombreuses expériences faites très 
en grand, que la portion de malt qui se dissout, pro- 
duit, par la jTermentation , un poids à- peu-près égal d'a- 
cide carbonique et d'alcool, de ta gravité spécifique 
0,825. Lorsque l'orge est employée par Jes distillateurs 
sans avoir été convertie en ihalt , elle éprouve , pendant 
son séjour dans la tonne où on la fait tremper, un 
changement semblable k celui qu'elle éprouve pendant 
sa conversion en malt; car le moût en parait aussi sucré 
au goût que celui dû malt. 
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Analyse dune Concrétion calcideuse troussée 
dans la vessie d'une petite chienne. 

Par BévÉDicT Pmetost (z). 

Cettb concrétion , du poids de 47 grammes , avait 
la forme d*un cylindre aplati , d'environ 54 millknèires 
de longueur sîtr 27 de largenr. Sa densité est presque 
double de celle de l'eau ; s9l surface est raboteuse ; sa 
consistance à-peu*près la' même que celle du sxicre , 
dont "cependant elle n'a pas le brillant. Sa mi.e est d^an 
blanc mat parsemé de quelques points nacrés. Les oou*- 
ckes dont elle paraissait formée n'étaient pas par-to»t 
distinctes : elles enveloppaient une espèce de neyaa 
qui élaît en partie adhérent. 

Triturée avec de la potasse caustique,, il s'en est dé- 
gagé une forte odeur d'^ammoniaque. Au chalumeau , 
il s'est mai^ifesté la même odeur , et de plui celle de 
substances animales brûlées \ la matière s'est noircie , a 
"blanchi ensuite , s*est ramollie , a laissé échapper quel- 
ques lueurs phosphoriques , et a donné enfin un glo- 
bule opaque assez semblable à de la 'porcelaine , ne 
pesant pas la moitié de la matière employée.' 

L^eau bouillante. parait ià peine Tattaquer : cependant, 
évaporée après une longue ébullition , et réduite à un 

(1.) M. Prévost a bien voulu noos commonîquer cette 
analyse, ainsi que la note suivante. Nous nous permettons 
de n'en présenter que l'extrait , par défaut d'espace* 



Digitized by 



Googk 



( ai9 ) 
très-p^eiit yoltttiie , elle a pris un goût très^cide , du 
très - probablement à la présence de l'acide pbosplio* 
rique. Une portion de cette liqueur a répandu en se 
déstféehaiit une odeur de ponmie brûlée et d'acide beu* 
zolque {.U a {mni. vràû^n^Uable <|a'ell0 contenait du 
fiucre* 

Un fragment de eétte conoréiion a'^st dissous dans de 
Taçi^ nitrique If ès-feible 5 il; s'en «si d^agé tkn grati4 
n<^i»brë de bullei. qw fte cefistituaient pas cependant 
une yéritdide effenfeseehce , et il est resté^un flocon de 
matiète animale jnendtKDattiforme. ^oxalate d'amipor 
liiaque a formé, dans celte dissolution, un précipité 
abondant d'oxalate de chaux , et l'ammoniaque y a pro* 
duit ensuite un nouveau précipité floconneux , blanc et 
opaque, plus abondant que le premier, qui s'est re- 
dissous facilem^it par l'addition de quelques gouttes 
d'acide sulAu'ique, et qui était de la nugnésie. 

Un autre fragment mis dans de l'acide sulfurique 

délayé s'y est dissous rapidement : la liqueur s'est 

troublée, et a laissé déposer une poudre grossière 

qtil sVst disisoute ^ partie dans de i'acidé phôspho- 

' ticjnte, 

n partîtraît, tl'a|iirès ces cxpérietoééé , ^fe h CJôtt^- 
crétîbh isotkttiîsé à Taiiàlyse est ira composé dé pbtis»-* 
^ate anktâotiiâftsb-'^nagttésim et ée ^ospbtite de tbauir, 
dans fequei ie pi^ènkfér e^t beaïiùoli]^ ptes iabotrdàjâlt 
qtfe le sfecobd. Elle bbntient iJe pltis , co^minë tôutèu 
îé^ coùci^iiotis bïanéheé KÎte ce gctirB , une tarftièrè anî*- 
male n^embraniforme. U semblerait aussi qu'elle eon«- 
tient un peu de slïcfefét ff acide benzditqué -, m^is on 
"rfè'pëùt ï'âlfaaner, *é% cfkillteufs cèà déu* àubstanees^-, 
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â cause de leur petite quantité, n'y seraient qu^accî- 
den telles. 

n est rai'e de rencontrer des concrétions de ceUe 
nature dans la vessie des animaux ; tandis qa^elles 
sont assez communes dans celle de rhomme et dans 
les intestins des herbivores ou frugivores. Fourcroj 
en cite une semblable tf ouvée également dans la vessie 
d^une chienne. Il est à remarquer que ces deux ani- 
maux avaient été nourris à la manière de Phomme; 
ce qui prouve que la nature des alimens influe sur la 
nature de ces sortes de concrétions. 



Sur des Coiicrétions^ <vésicales d'oxcdate de chaux 
qui ne sont pas murales* 

Par MM. Martres, pharmacien ,.. et B. Prévost.. 

Les concrétions dont il est ici question ont été ren- 
dues par un individu , tailleur de profession. Elles 
sont au nombre de cinq , du poids de 37 à 4^ centi- 
* grammes , parfaitement unies et poKes ,• de forme té- 
traédriquç, à angles très-arrondis, brunes en .dehors, 
très-difficiles à casser , . ^*un , tissu. . .depse , fia , suscep- 
tible de prendre le poli de IHyoïre, et oflrant. dans 
leur cassure des couches concentriques de ditferentes 
teintes. ..',.: 

Il semble , au premier abord,, qu'elles ne sont point 
murales , parce . qu elles n'o:|it point l'apparence ru- 
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gueuse des pierres murales ordinaires ; mftîs on ne peut 
doutée qu^elIes ne soient essentiellement formées d'oxa- 
late de chanic. Elles se sont dissoutes dans Tacide mu- 
riaiique, à Taide de la chaleur, sans effervescence, et, 
quelcpies jours après ^ la solution a donné des cris- 
taux assez gros , mais groupés ^onfusémeiit , parmi 
lesquels on a distingué comme des tables heptagones 
terminées en biseaux. On les a pris pour de Toxalate 
de chaux , quoique l'analyse n'en ait pas été faite. 
L'eau pure, à l'aide de l'ébulliiion , et les alcalis ne dis-, • 
solvent pas ces concrétions , qui blanchissent seulement 
en perdant leur matière colorante. Pour les faire ren- 
trer dans la classe des calculs muraux ordinaires, il 
suffirait d'admettre qu'elles ont été primiiivement réu- 
nies en une seule concrétion \ qu'elles se sont détachées 
par une cause quelconque, et qu'elles se sont ensuite 
unies et polies en se frottant les unes contre les autres. 
Leur surface et les sections concentriques des couches 
par lesquelles elles étaient adhérentes rendent cette sup- 
position probable. 



Hydrates dêudn. 

EiT dissolvant l'étain dans de l'acide nitrique faible, il 
reste une matière blanche que l'on obtient pure en la 
lavant avec de l'eau. Desséchée à une température d'en- 
viron 55^9 elle. forme un hydrate blanc, demi-transpa- 
rent, friable, à cassure vitreuse, qui est composé d'une 
proportion de peroxide d'étain et de deux d'eau, ou 
de zoo d'oxide et ^4 d'eau. 
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L'onde «Peuîaxlessaché à Tair Ubee sans Tapplication. 
d^aocune olbakoraitificieHe Ibrane un antse liydrate qui 
ifdmnt deux fois pins d^e«a que le prëcédeuc. Il est re-i 
«larquftblé par sa .belle couleur Uandie et son lustre 
soyeux qui Je rendent très«-agrëftble à Tceil. (Tbomson, 
Jtnn. ofphii. ^ i49*) 



Annonce (TOuvra^es nous>eaux. 

M. Orfila.^ connu de la manière la plus avanta^ 
^euse em Europe par un excellent Traité sur les Poisons^ 
et membre correspondant de rAcadémie rojale des 
Sciences , vient de publier un ouvrage en deux volumes^ 
fious le nom. à^Elétnens de Chimie médicale (i). Quoi- 
que ce titre semble annoncer que M. Orfila a eu pour 
principal objet de considérer les applications de la 
chimie à la médecine, son, ouvrage n^ep es{ pas moins 
un Traité élémentaire de chimie aussi complet que 
retendue de deux volumes peut le permettre. Il a été 
composé à la sollicitation des .nombreux élèves en mé- 
decine et en pharmacie qui suivent les cours de M. Or- 
fila , et nous ne doutons pas qu^T ne, leur soit très- 
utile. Il serait k d^çirçr que Tpn vit ^nsi plus ^ouxent 
réunies, dans Iç méo^e homnjie, Içs connaissances du 
médecin profond et celles du chimiste j car , malgré les 
déclamations de quelques esprits sûperâqjjels ou préve- 

(i) A Paris, dherCrocfaard,' libraire, rue de'Sorbonne, 
no 3. 
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BUS , la physiologie attend ses progrès tout aussi bien 
des lois de raffinité que de celles de T^^rgani^ation. 

3VL Hxônard imprime, danfs ce moment, la seconde 
édition de son Traité de Chimie élémentaire , théo* 
rique et pratique. Le prompt écoulement de la première 
la faisait attendre depuis long-temps. 

M. Riftult imprime aussi une traduction de la dèr^ 
fiière édition du Système de Chimie du D' Thomson. 
Par suite ctarrangemens pris avec l'éditeur anglais, elfe 
paraîtra presqu*en même temps que Toriginal. 

Traité des Caractères physiques des pierres pré-^ 
-cieuses, peur servir à leur détermination lorsqu'elles 
^nt été taillées^ par M. Tabbé Heûy. A Paris, chcB 
Mme ye Dourcîer, rue du Jardinet. 

Nous reviendrons sur cet ouvragé, pour faire GQmialtFe 
les nouveaux faits qu'il renferme. 

Nous BOUS étions proposé de faire l'extrait détaillé 

d^un ouvrage déjà ancien de M. Magendie , qui se recom- 

.mande , mut par le grand nombre de découvertes qu^il 

-renferme tjue par l'esprit philosophique avec lequel tous 

les objets y 6ont traités ; mais k défaut d'espace nous a 

empêchés jusqu'à présent d'acquitter noire dette envers 

l'auteur, et plus encore envers nos lecteurs , auxquels il 

est de notre devoir de faire connaître les bons ouvrage^ 

il a pour titre : Précis élémentaire de Physiologie , par 

T. "Magendie. A Paris, chez Méquîgnon-Marvis , rue de 

TEcole-de-Médecine , n** 9. 
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MÉMOIRE 

^ Sur r Ecoulement de Véiher et de quelques autres 
\ jftuides par des tubes capillaires de verre. 

PaK m. GtRARD. 
(La Ik rAcadànie des Sciences le 27 octobre ^17*)' 

Lorsque j^ai rendu compte k F Académie, au oommeu- 
cement de cette année , d'une suitie d'expériences, sur 
Técoulement linéaire de diffé<«ns. fluides par des tubes 
capillaires da verre ^ je n^ayai^p^s ett Toecasion de sou^ 
mettre Téther.aux m^es' épreuves $ je vaià rapportier 
quelques observations sur l'écoulement dé cette liqueur 
comparé à celui de l'alcool et de l'^au ^ dans le même 
tube et sous la même charge de fluide. • • 

Jai implanté horizontalement, dans la paroi verticale 
d'un vase cylindrique de cristal, de o'^yoSi de dia^ 
mètre ) jm. tube de v^erre^ de o"',939 de longueur, et 
de o™,ooi767 d'ouverture, le même dont je m/étais* servi 
précédemment; j'ai tracé sur la surface du réservoir cy-> 
lindriqu.e.deux traits horia^o^^iux, l'un a qS, l'anus à 
35 millimètres seulement au-dessus de l'orifioe du tube ; 
de sorte que ces deux traits 4triient séparés l'un de l'au- 
tre par un intervalle de âp-millimëtres. 

Les difierens fluides mis successivement en.expérienc» 
ont ét^ .vergés dans ce réservoir jusqu'au-dessus dû trait 
supérieur que porte sa paroi ; les laissant ensuite écou- 
ler librement par le tube capillaire horizontal qui y était 
implanté) on a observé le nombre de secondes, que leur 

T. VI. i5 
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surface a mis à s^abaisser de la bautcur de 60 millimètres ^ 
comprise entre les deux traits. De celte manière, il est 
sorti du vase , pendajat chacune de ces observations , un 
même volume de liquide de 4^ centimètres cubes -^ à 
très-peu près; et, attendu la linéarité du mouvement, 
cet écoulement a eu lieu sous une cbarge moyenne de 
65 millimètres. 

La température de^ liquidât^ mesurée sur le thermo- 
mètre centigrade, était à la degi^s pendant les expé- 
rîencea, dont voici le résultat ; 

i^ L'éthep sulfurtqlie ii6i> degrés de Faréomètre de 
Baume s'iBst ^coalé' «n lO^i 'seccmdes; durée moyenne 
prise enti^ trois expéri^mcês consécutives , qui ne diffé- 
ndieiU que de quelqties secondes eotr^elles ; 
- a^. L'ateool rectifié à ^o degrés da même aréomètre 
a'ert écoulé 611856'' 5' 

3°. L'eau distillée eà 3'4^^ 

On voit d'abord ipie \eé durée» de Técoàlement d'un 
Blême volume de ees trois liquides^ croissent dans Foixli'e 
suivant : évber, eiiu, et alcool'; et dans les rapports de 
101 à 349^1 i 856. 

On voit ensuite que ïès- Airécs de récoulement de 
l'eau et' de l'alcool ^ daâsf les observations que nous 
Tenotis^ de rapports, sont entr'elles prébisément dans le 
même rapport que noU!^ avions déjà conclu de nos expé- 
riences précédentes, faites sur ces deux Kquides à la 
mtene tçââapérafmre âe i7r dégrés : par conséquent , ces 
premières expérieniîes et nos observatîonis actuelles , qui 
ont eu iieu séus une charge différente , se bOiifirment 
les unes par les autres. * ^ < 

Si l'on compare kxlurée de l'écoulënient de Teaa i 



Digitized by 



Googk 



( 227 ) 

celle de r^coulement de l'éther, on voit qu'elles sont 
eatr*elles dans le rapport de 349 i loi , ou d^eqviron j 
à a ^ de sorte que le produit de Técoulement de Teâiu 
que, dans les mêmes circonstances , nous ayions trouva 
jusqu'à présent le plus considérable de tous , k Texcep-i 
tion du produit de Técoulement de quelques dissplutions 
de nitrate de potasse à certaines températures , n'est à 
la degrés que les j- du produit de Técoulement de l'éther. 

Enfin , comparant les durées de Técouleitient de Téther 
et d^ Talcool , on observe qu'elles sont entr'eiles comme 
loi à 856, c'est-À-dire , à très-peu près dans le rapport 
de 2 à 17. 

Ainsi , les produits de l'écoulement linéaire de l'éther 
et de l'alcool , dewt fluides qui semblent se rapprocher 
par leurs pesanteurs spécifiques , leur degré de fluidité 
et leurs autres propriétés pbjrsiques, diffèrent beaucoup 
plus entr'eux q«'ib ne <£fl[%rent respectivement du pro- 
duit de l'écoulement linéaire de l'eau, qui est beaueoup 
plus dense, et qui àemblé n'avoir avec l'éther ôt l'^lcôol 
d'autre propriété commune que la liquidité. 

Ces phénomènes ne peuvent être ex£|liqués qu'en ad« 
mettant, suivant notre théorie, qu'une couche de ces 
fluides resfté adhérente à k paroi intérieure du fube , et 
en restreint plus ou moins l'oitverture , selon qu'elle est 
plus ou moins épaisse ; ce qiti dépend du dejgré d'affi-* 
nité ou ée l'attraction mutuelle du'ffuide et de la ma- 
tière du tube. 

he diamètre dé ce tuBfe étant diminué de la double 
tfpaîssetïr dfe fc couche fluide qui le tapisse intérieure- 
ment, la force fetardatrice par laquelle l'action de la 
navîlé eét contre-balancée dans U filet fluide en mou- 
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vement n^est plus due , comme cela suit évidemment ie 
la même théorie, qu'à la cohésion des molécules de la 
surface de ce filet lorsqu'il se détache de la couche im- 
mobile sur laquelle il glisse. 

» Ceci nous conduit à rappeler que les produits de Técou* 
lement des liquides par lesquels la matière des tubes est 
susceptible d'être mouillée se trouvent toujours modifiés 
par deux causes essentiellement distinctes. L'une est 
l'affinité du fluide et de la matière du tube^ affinité en 
vertu de laquelle le diamètre de celui-ci subit une reduo* 
tion plus ou moins forte : l'autre est la cohésion mu- 
tuelle des molécules fluides. 

Appliquant ces considérations à Técoulciment de Féther, 
dont la durée n^est que les y environ du temps employé 
i l'écoulement d'un même volume d'eau, et un peu 
moindre que les -^ seulement du temps employé à Fécou- 
lement d'un même volume d'alcool , il resterait à recher- 
cher comment les deux causes distinctes que nous venons 
d'indiquer agissent séparément pour occasionner cette 
diflerence d^ns le produit de l'écoulement de l'éiheri. 
comparé à celui de l'eau et de l'alcooL / 

Cette différence provient-elle en effet de ce que l'ac- 
tion de la surface du verre s'étendant à une très-petite 
distance sur Téther qui est en contact avec elle , l'épais- 
seur de la couche de ce fluide qui tapisse l'intérieur du 
tube est beaucoup moindre que l'épaisseur de la couche 
d'eau ou d'alcool qui le tapisse à la même température , 
6e qui laisse réellement À ce .tube une ouverture d'au- 
tant plus grande ? Ou provient^elle de ce que la cohésion 
des molécules d'éther entr'elles est très-petite ? La faci- 
lité avec laquelle cette liqueur se vaporise porte natu- 
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reUement à croire que ces deux causes concourent à 
augmenter le produit de son ëcoulemeut ; car nous avons 
fai( Toîr ailleurs que lorsque Teau , par exemple , est au 
moment de se réduire en vapeurs , ce qui la rapproche 
de Vétat habituel de Tëther , la couche d^eau qui tapisse 
rintérieur du tube est extrêmement mince. D*un autre 
côté 9 il est clair que les molécules d^un liquide quel- 
conque ^ont d^autant plus distantes '<, et par conséquent 
d^autant moins adhérentes entr'elles , que ce fluide est 
plus pris depassar à Tétat aériforme ; il est donc exu^- 
mement probable que la couche d'éther qui tapisse Tin- 
térieur du tube, et qui lui reste adhérente pendant le 
mouvement, est plus mince que la couche d^eau ou 
d'alcool qui la tapisse à la même température , en même 
temps que la cohésion des mofécules d*éther entr*elles 
est moindre que celles des deux autres liquides. 

Or, toutes nos expériences concourent à prouver que 
Faction de la surface intérieure d'un tube sur un fluide 
quelconque qui a la propriété de le mouiller, et Paction 
de ce fluide isur lui*méme, sont- d'autant moindres que 
sa température est plus élevée : ainsi , pour parvenir à 
distinguer Tinfluence respective de ces deux actions dans 
les phénomènes du mouvement linéaire de Féther , il 
' fallait mesurer les produits de Técoulement de cette li- 
queur à différentes températures. 

Nous venons de dire qu'un volume de ^5 centimètres 
cubes d'éther, à la degrés du thermomètre centigrade, 
s'écoule de notre appareil en loi secondes. 

Ayant élevé cette liqueur à 3o deg. , le 
même volume s'écoula en 90'. 

Enfin ^ à 43 deg. , il s'écoula en 8o. 
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A cette température, Tëther entrait en ébullîtion 5 par 
conséquent la couche adhérente à Tintérieur du lube 
était infiniment mince, et il n^épronvait de réMStance 
à son mouvement que celle due à la cohésion de se* 
parties , ou , ce qui revient au même , à leur vieéosité. 

En concluant des expériences que nous avons rap-* 
portée», dans nos précédens Mémoires, sur Técoulement 
de Feau à 99 degrés de température , la durée d^ Técou** 
lement d'un volume de 4^ centimètres cubes de ce ii*^ 
quide à la même température , dans Tappareil que neos 
avons décrit au commencement de celui*ci, on trouve 
cette durée de 107". 

/ Ainsi , les viscosités spécifiques de Peau et de Téther, 
au moment où chacune de ces deux Kqueurs entre en 
ébulliiion , sont entr'elTes dans le rapport de ijo^" k 80") 
et comme nous avons trouvé celle de Teau représentée 
alors pîir 1^ nombre o'^^çOooôSSjS , il s'emuit que celle 
de Téther pris au moment de bouillir doit être repré- 
sentée par O90oo5i497* 

Oc, nou^ avons démontré ailleurs que la cohésion mu" 
tuelle des molécules d'un* même fluide à différentes 
températures croissait, comme le cube des densités de 
ce fluide , à ces températures difiîérentes. Si donc pous 
connaissions la loi de variabilité des densités de Péthèr 
entre les deux limites de son état liquide , il nôiis serait 
facile de déterminer sa viscosité à 12 et à 3o degrés du 
thermomètre centigrade , et par suite , 1 épaisseur de la 
couche de cette liqueur qui tapissait Tintérieùr du tube 
pendant nos expériences à cea températures ; ce qui nous^ 
permettrait d'attribuer leurs effets respectifs à chacune 
des deux causes qui modifient le mouvement linéaii^ 
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de Téther. Mais les phjsiciexis uc.s^étant point occupés 
jusqu^à jprésent de rechercher la loi de variabilité des den- 
sités île Tétfaer entre les deux limites de sa liquidité , 
nous ma^quons des données nécessaires pour assigner 
sa viscpsité à une température quelconque , et par consé- 
quent pour déterminer avec précision Tépaisseur de la 
couche dé ce liquide qui , à cette température , reste adhé- 
rente à la paroi intérieure du tube capillaire où il se meut. 
Ce que nous venons de dire montre assez combien il 
serait important de connaître la loi suivant laquelle varie 
la densité des difiérens lic^uides qu'on est dans le cas de 
mettre à l'épreuve depuis" le premier jusqu^u dernier 
terme de leur liquidité. Le travail que l'on entrepren- 
drait pour la détermination de celte loi ne serait pas seu- 
lement utile dans respèce de recherche qui nous occupe ; 
mais il le serait encorç , comme nous aurons occasion de 
le faire voir dans un prochain Mémoire , pour la discus- 
sion d'une multitude de phénomènes où des molécules 
de substances solides se trouvent suspendues dans des li- 
quides susceptibles de mouiller leurs surfaces. En atten- 
dant que la science soit plus avan4!ée sur ce point, il 
convient de développer ici une considération importante 
d'après laquelle il est indispensable d'ordonner enlr'eux 
les résultats du travail que nous venons d'indiquer. 

La force plus ou moins |;rande avec laquelle les molé- 
cules intégrantes de différens liquides s'attirent mutuel- 
lement, ou adhèrent les unes aux autres, constitue leur 
viscosité spécifique •, n^ais la viscosité d'un même liquide 
varie. avec. la température depuis le terme de sa congela-- 
lion , où cette viscosité est parvenue à son maximum , 
jusqu'à celui de sa vaporisation, où elle est parvenue à 
son minimum. 
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Les termes de la congélation et dé la vaporisation de 
difierens fluides indiqués st^r une écbielle thermom^^riqpe 
quelconque à des points diflerens , sont néanmoins sem- 
blablement placés sur la portion de cette échelle dans 
laquelle chacun de ces fluides existe à Tétat liquide, puis- 
que ces points sont les deux extrémités de cette portion 
d'échelle , et qu'ils indiquent le passage de chacun de 
ces liquides, soit à l'état solide, soit à Tétat aériforme: 
ainsi, Ton peut déterminer la viscosité spécifique des li* 
quides en les considérant à leur dernière limite, vers 
Tun de ces états ; mais par cela même que ces dernières 
limites ne correspondent point, pour tous les fliûdes , au 
même degré du thermomètre, on conçoit que les mêmes 
degrés de température ne peuvent servir à indiquer des 
degrés de viscosités comparables dans des fluides dont 
les états de liquidité ne sont point renfermés sur Téchelle 
therniométrique entre des limites cotifimùnes», ou , pour 
abréger, qui n'ont point le même intervalle thermo- 
métrique» 

* Par exemple , les deux termes extrêmes de l'étal li- 
quide de l'eau sont indiqués par zéro et loo degrés sur le 
thermomètre centigrade. 

On sait, d'un autre côté, <jue lether se congèle et se 
cristallise à 43)75 degrés au-dessous de zéro , et qu'il 
entre en ébullîtîbn à 4i^'*')25 au-dessus. 

L'état liquide de l'eau s'étend donc dans un intervalle 
de loo degrés, et l'état liquide de l'élher dans un inter- 
valle de 85 ; mais comme l'origine de ce second inter- 
valle «st reculée de 43****,75 au-dessous de l'origine du 
premier, il s'ensuit que le 12* degré au-dessus de zéro 
correspond aux — de l'intervalle entier compris entre 
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les deux limites de la liquidité de Tean, et aux |4 ou 
aux -^ à très-peu près de riutervalle compris entre les 
deux limites de la liquidité, de Féther. Lorsque nous 
avons comparé les produits de l'écoulement de Feau et 
de Téther à la température fixe de 12 degrés, ces deux 
fluides n'étaient donc point semblablement placés sur 
Tintervalle thermométrique dans lequel ils existent à 
l'état liquide, et par conséquent les produits de leur 
écoulement, en tant qu'ils dépendent de la -viscosité des 
fluides et de leur afiinité av^ la matière du tube , ne 
sont pas plus comparables entr'eux que si , dans l'hypo- 
thèse où l'état de liquidité de l'eau et de l'éther aurait 
les mêmes limites sur l'échelle thermométrique, ces pro- 
duits d^écoulement eussent été comparés à des degrés dï(- 
férena ûe températuif'e; 

Pour rendre comparables les produits de l'écoulement 
de Teâu et de l'élher entre les deux limites de leur liqui- 
dité , il faut donc prendre ces deux liquides à des degrés 
de température qui soient semblablement placés sur la 
partie de l'échelle thermométrique dans l'étendue de la- 
quelle ils existent à cet état. Ainsi , lorsque l'éther mis en 
expérience est à 12 degrés du thermomètre , il faut*qùe 
la température de l'eau qu'on veut lui comparer soit 
portée à 65 degrés. 

J'ai en conséquence élevé l'eau à cette^ température 
dans notre appareil , et j'ai observé que sa surface em- 
ployait i35" à descendre de la hauteur comprise sur la 
paroi du réservoir entre les deux indices parallèles qui 
y sont tracées. 

Les durées de l'écoulement d'un même volume d'eau 
et d'éther, placés l'un et l'autre aux ^h de riniervalle 
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thermométrique dans lequel ils existent à Téfat Uc{uîdé; 
Bon\ donc entr'elles comme i35 et à loi. 

Nous avons trouyé.plns haut qu'au ;terme de c6t kiter- 
Talle le.plus voisiu de letir vapori^sfitlou v \^ durées de 
récoulement deces deuxli<|uid6s ^isiient eiitr elles comme 

. 107 et 80, c^esl-4*dire|.pr^isépieiit dans le même rajp- 
portquê les nombres i35 et io\^ p^r l^quels sont ex- 

^primés eu secondes las temps 4e. leur écoulement aux 
-^ de leurs intqi'^aUes ths^tn^tnéfriqwfSivesfoCiits. 

Comparant de même l^xpëriekiiie que uous avoas faite 
sur récoulement de Téther à 3o degrés de température, 
c'est-à*dire , aux -^ à très-p^u pcès de son inter^idle 
thentiométriiiueyk une expérienoe faitfi sur Técoulcnieàt 
de Teau à 87 degrés ,. ou a trounté h durée de Técou- 
lement de Téther de 90", et celle de Veau de iai% nom- 
bres qui sont encore entr'eUx préoisément dans le même 
rapport de 80 à 107 et de lot à ï35 5 d'où Ton peut 

. conclure que les durées d'écoulement d'un même volume 
d'eau et d'éther par un même appareil sont propor- 

.tîonnelles eutr!elles lorsque ces écouleinens ont lieu à 
des points de température sexuUablemen^ placés sUr les 
échelles thermométriques de ces deux liquides. 

Les mêmec^ raisonaemens que nOfis venons de ùàre sur 
l'éther sont évidemment applicables à l'alcool quand on 
compare son écouiemeiït linéaùre & celui de l'eaU' En 
effet, suivant les observations faifes en Lapojoie par 
Maupertuis et l'abbé Outhier , l'alcOol se congèle à 
3 1 ^,5 au-dessous de zéro du thermpmètrc de Réaumur (i) ; 
ce qui revient à 4o® du thermomètre centigrade. 

(i) Mémoires iie r^cû demie des Sciences^ pour Fan- 
11661737, page 419. 
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. On sait de plas que cette liqueur entre «i.ébullitiou k 
63 degrés du même thermomètre. 

L'étendue de Tëchelle thermcmëfrique dans laquelle 
66 reufemae la liquidité deraloool est donc 4^ ia3 dd^ 
grés ; tandis que la liquidité de Téau se renferme dan9 
une eteadue de loo àegté^ seulement ; tims comme Tori- 
giite du pi^emier intervalle se trouve reculée de 4o degrés 
au-dessous de Torigîne du second, il 9*ensuit que le 
teriM fixe de is degfés <(t}i indique la température comr 
muaé à laquelle nos expériences ont été faites, est placé 
an -^3 ou au <^ du premier espace , landis qu'il est placé 
au *^ seulemeal du second. Pour rendre comparable 
rëdoulemeut de Teaaâ delui de l'alcool à is degrés, il 
£mt diMQC élever le premier de ces liquides à 4o degrés. 

Il résulte de rexpérienoe que nous en avone faite que 
la durée de récoulemeni; du même volume de 4^ ceiitî- 
fliètres cul^ d'eau à cette tinnpéralure est de igi se* 
condes. 

Ainsi y les durées de l'écoulement de Talcool et de l'eau 
aux -^ de leurs [n^nnaUes ihétmométnques respectifs 
sont enti^'elles comme 856 et 191 ; tandis qu^elIes sont 
comme 856 à 349 à ^ température fixe de. 12 degrés. 

Ou sait que las durées de Técoidement de différentes 
liqaeurs sont proportionnelles & leurs viscosités spécifi- 
ques au moment où elles entrent en ÀuUition. 

Pbor déterminer celle de l'alcool , j'ai élevé sa tempé^ 
rature à 80 degrés , et j'ai trouvé 3oo* pour la durée de 
l'écoulement d'un volume de 45 centimètres cubes •^. 

La <luré$ d^ l'écoulement de l'eau, au moment de 
bouillir, avait été trouvée précédemment de 107". Ainsi, 
les yiscosités spécifiques de leau et de l'alcool, au der-* 
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nier terme de leur état liquide le plus près de leur va- 
porisation , sont entr'elles comme les nombres 107 et 3oo; 
d^où Ton voit que Valcool est réellement plus visqueux 
que V eau ^ ce qui est contraire à ce que les physiciens 
avaient généralement admis jusqu'ici. 

Qu'on se rappelle maintenant que les durées de l'écou- 
lement de Peau et de Talcool observées au -^ de lenri 
intervalles thermométriques sont entr'elles dans le rap- 
port de 191 i 856 : or, ce rapport est, beaucoup moindre 
que celui de 107 à 3oo que nous ayons trouvé au terme 
de leur vaporisation. La proportionnalité que nous. avons 
eu occasion de remarquer entre les écoulemens de Teau 
et de Téther à des points semblablement placés sur leur 
échelle n'existe donc point eAtre.les écoulemens de l'eau 
et de l'alcool ; de sorte que. si l'on décrit sur les inter* 
valles thermométriques de chacune de ces trois liqueurS| 
pris pour axes des abscisses, des courbes ayant pour ordon-^ 
nées les durées d'écoulement correspondantes aux diflfé- 
rens points de ces intervalles , les deux com'bes de l'eau 
et de l'éther marcheront à très-peu près parallèlemenl 
entr'elles ; tandis que, la courbe de l'alcool , à partir du 
terme de la vaporisation de cette liquieûr^s'éloi^era. de son 
axe avec une rapidité beaucoup plus grande , et telle que si 
nous avions pu faire descendre la température de cette 
liqueur à des degrés de froid voisins du terme de sa 
congélation , il est extrêmement probable qu'avant d'ar- 
river à ce terme le mouvement de l'alcool aurait cessé 
dans notre tube , soit par l'augmentfition d'épaisseur de 
la couche qui sersiit restée adhérente à sa paroi , soit par 
l'accroissement de viscosité que. la liqueur aurait acquis. 
f^Alcool est dope d'autant moins propre à indiquer la 
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tempâ'ature dans les degrés inférieurs voisins de sa con- 
gâadon, que le tube du thermomètre à la formation 
duquel il servirait serait plus capillaire ^ car, par la même 
raison qne des dissolutions salines se cristallisent dans 
ces tubes i deé températures plus élevées que celles aux- 
quelles la cristallisation a lieu lorsque ces dissolutions 
8ont contenuies dans. de grands vases ^ et que l-eau dont 
la transparence est troublée par la suspension de molé- 
cules argMeuses se gèle plus tôt que lorsqu'elle est parfai- 
tement limpide , la congélation de Palcool, dans un tube 
de thermomètre , doit s'opérer avant que le froid descende 
AU degré qui la produirait si cette liqueur était contenue 
dans un espace indéfini» 

Cette remarque prouve , , pour le dire en passant ^ 
qu'un thermomètre ne peut jouir de toute la sensibilité 
i laquelle il serait désirable qu'il parvint, à moins que 
la liqueur employée dans sa construction ne soit tout-à- 
£dt dénuée de la faculté de mouiller les parois du tube 
de cet instrument , et c'est ce qui donne encore au ther- 
momètre à mercure un avantage précieux sur tous les 
autres , puisque , comme nos expériences le prouvent , 
cette liqueur a la propriété de se mouvoir dans les tubea 
capillaires de verre avec la lûème facilité, à quelque 
température que ce soit. 

Nous venons jde dire que la viscosité de l'eau et celle 
de 1 alcool sont entr'elles comme les nombres 107 et 
3oo; ainsi, la première ayantpour expression 0,00068878, 
la seconde sera exprimée par o™,ooi^3i i6. 

j'ai voulu déterminer , par des expériences analogues 
k celles que je viens de rapporter, la viscosité du lait. 

Voici les résultats de ces expériences : la durée de. 
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récoulanént d'un Tolnme constaiit de 4^ ceBFthàètres 
cubes A éié, â ^4'^^S'^* ^ tempénuire , de 64^^; 

à 37 degrés, de 4^4 9 

à 57 degrés , de i ••••.. • ikS^ ; 
•nân , à 85 dt*gré8 , tenne le plus près 
dfe l'ébullition \qu'ott ait pu atteindre , 

de : • i9q. 

Ainsi , la yiscosité du lait à ce terme est à ceUe de 
Teai^dans le rapport de 189 à 107 , ou. bien exprimée 
par o*,ooi2i85o. 

Les viscosités spécifiques, ouïes forces avec lesquelles 
«Aèrent entr'eHes les molécules des divers fluides que 
n,ous avons soumis à Téprcuve , à l'état de liquidité 1# 
plus voiiin de l'ébuUition , sont donc : 

I®» Pour Tédier | O|O0o5i 9 

ai?. Pour Peau, 10^00068678; 

3^. Pour le laii^ <soo<ai85o; 

4^* Pour Talcool , 09(00193116$ 

la gravité terrestre étant représentée par 9,^08795; 
car fai dânontré, dans un de mes précéden« Mémoires, 
que ces forces d'adhérence étaient de la même nature 
que la gravkë , et par conséquent devaient être expri- 
mées en unités ou fractions d'unité de même espèce* 

Après Avoir ainsi détermina les viscosités de Tétlier ^ 
de Feâu, du !ait et de l'alcool, j'ai plongé successi- 
vement unméfmé tub^s capilkire d*un' millimètre de dia- 
mètre à très-peu près dans ces différentes liqueurs, i 
la température de la à* i3 degrés , et J'ai trouvé qu'elles 
s'élevaient au-de$«tis de leur niveau, dans Tordre suir 
vaut: 
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I». L'éther, de 


■a. 
6,76; 


a*. L'alcool, de 


9»Ô2; 


3». Le lait , de 


".27» 


4". Enfin, l'eau, de 


1^,53. 



. Or, cet ordre est très^fférent , comme on voit, de 
celui des viscosités spécifiques de ces mêmes fluides ; 
ce qui s'accorde évid^nacnt avec l'opinion généfale 
des physiciens el des géomètres , arnivant laquelle Télé^ 
vation des liqueui» au-dessus de leur niveau dam les 
tubes capiljiaires ne dépend pas seulement de la viseocâté 
de ces liqueurs ^ mais encore de leur dicgré d'affinité 
avec la 5ubsuince solide du tube où le phénomène $9 
manifeste* 



MÉMOIRE 

Sur t Acide sorbique et sur ses dii^erses 
combinaisons. 

Pae m. Hei^hi Bragoiïiïot. 

Lu il la Soctété royale des Sciences de Nancy le 6 novembre 

1817. 

Occinpé de reebendies sur l'acide malique , et voyant 
que, par tous les moyens «onnus- jusqu'à présent, oa- 
n'était pas enc<Mre parvenu à l'obtenir d'une pureté par-* 
faite, j'espérais pouvoir arriver à ce but en profitant 
d'une observation de Schéele , qui assure que le malate 
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de zSnc donne de beaux cristaux^ en conséquence Yetk 
composai une certaine quantité qu'il me fut facile de 
bien purifier; 'mais je ne tardai pas à m'apercevoir que 
Tacide de ce sel avait des propriétés fort différentes de 
celles qu'on avait attribuées à Tacide malique. Ten atais 
déjà étudié les principales lorsque j'appris que M. Dono* 
van avait annoncé , dans les Transactions philosophiques 
de i8i5, l'existence d'un nouvel acide qu'il nomma 
sorbique (i) , parce qu'il le trouva plus particulièrement 
dans le fruit des sorbiers ; dès-lors je ne doutai plus que 
mon sel de zinc cristallisé ne fut un sorbate. J'avais fait 
aussi, à la même époque, quelques expériences isur 
l'acide du semperifisfum. tectorum, comme éunt le moins 
impur qu'on ait pu se procturer jusqu'à présent ; mais je 
trouvai aussi qu'indépendamment de la matière colo- 
rante brune que je suis parvenu à lui enlever, il était 
formé de deux acides distincts , quoique MM. Vauquelin 
et Donovan ne le reconnaissent que comme de 1 acide 
malique pur. Bien que M. Donovan ait publié ses obser- 
vations avant les miennes, je n'ai pas cru devoir les dis- 
continuer, et j'ai même répété ses expériences. 

Pour obtenir l'acide sorbique , M. Donovan précipite 
le suc des baies du sorbier des oiseleurs par l'acétate de 
plomb^ lave à l'eau froide le précipité sur un filtre, et y, 
verse ensuite une très-grande quantité d'eau bouillante 
qui est reçue dans différentes jarres, pour recueillir les 
derniers lavages incolores, qui fournissent, parle repos 



(i) Voyez les Annales de Chimie eu de Physique de 
MM. Gay-Lussac et Arago, mars i8i6. ' 
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iâ«s cristaux 9$J^mt dé sorbacetle {domb : la maaae pri*«. 
UMÛTe restée 9» k iUtte e»t ttsûKe^ plusîeiirsi/ois succe»* 
«ivement pj^ l'jaçi40 jHi]fiin<{ttO'^ *rabëtate de pbhd> «et, 
Teau chaude ^ et mi^^ t|ttt céla^ eomoM l'observe Pau-* 
teor, les cristïii|x.|>é||^ i3teifioiiaiieiit|>a^ une^pian-' 

ticé.de mattére.eo&si4^i«{>l9;r.U.Aa dégage Tacide sor^» 
bi|{iie p^r IVide sulftMriqiie ^ par. Thydrogène suUbré. . 
:Ç^ procédé , 4>iupe qu'il ^st Hong , m'a paru trésrdéfec^ 
UieipE^ pa qeqa!oa est obligé de rejeter la majeure partte- 
da sofl^ae 4^ plomb ^'on obtian,- parce qu'il adhère. 
f9çtf$ri»it kh matière oolorasile!^ /•en aorte que le seul 
d<>tl| on puisae tirer parti , c'e8trà'«dire> cdui qu^oi» ob- 
ûént des demii^s lavages imooloffes a l'eau bouillantes^ 
me peut lbïui||l*;qu'jm«< infiniment petite quantité d'acide 
d'une puret^.|»a4SAb}|^/rai donc cru devoir suivre une 
antre nmte .pour;.paihrwir à es;traii».pff«s^^ 
et à l'élat de pnrfué.ri^^de scwbiqtie des. fruits du-soi^ 
Wer des oiselfçurs:^ /^je crois 1]^ 6tre parvenu par les 
pr<M2édé^.:Suiv$HPi««; ;•;.:. . .. ,i . i 

' r Proééié pour oitenir tacidiR sariique^ 

Prenez des fruits du sorbier des oiseleurs , sorbus aucur 
paria, Lin. (i), un peu avant leur parfaite maturité; 
broj^ëz-les dans nh mortier de maii>îrè^'èt , k l'aide d'une 
ibriè pression , erprimëz-en le jùsY faites-le bouillir dans 

"/,-;■ • 1 •»'}♦•',.' ." . . L . ' . ' 

a—^ ' ■ I . ■ I ■ I 

r :i. ^'^- • • 5 ' ' 

(0 ^ arbBf^.c^tfirDBant; croit naturelieni^ dans presque 
tdiialashois^.la'Fr^çf^^ il est peu: de jardins d'ornement 
4)11 PA nieje mnUipUe pour rélégauce de son port, ses £beurs 
et la ^quantité de ses fruits d*un rouge vif, qui oontrastçat 
admirablement avec son feuillage sur. la fin de Tété. 
ï. VI. V ^ 16 
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tme bassine, et «fnroiB^alfjr'dd'CtfrkbiMérv^é ehfttiï ]i^ 
qu'à ce^.qa%ne so'tiiaàifestfe plui^^d^ff^t^tteduicé; 'êv»^' 
poreÏB'jQMiu'eD cotîsistiâi^MltfMd^^, 'éti «fykiH; aoih d'erii*» 
lever réoume à BMaftrt <id?dtoi||} feske : ilfM (àrdë pas 
à se ppëcipiter im>9cA>i^w«V Mfce^ àiM^Wdant'dë'Sorbatedé' 
chaux ^i adhfi^re fôifânfenti^'lti'l^s^iiie, si i*6n n'a la 
précaiitûm d'agiter 4^ Ml)p$*6n teitifps; an tn^ut de qfnd-^' 
ques heures ^'déDSÛte«fe"l}q«ii(Iè s{rii|^U^-iimia^ailt le 
flùbate dechao3f '(s)f4Jué'voQS: laverez àvèèiun pe^ dVau' 
froide^ aprj^ ijao^ v^os^'I^'P^esd^rei' délits ihifinge nsié 
{kmr bien le sëeiieri^Qe'ïtelf a îme jtfgd^td[i\tè de fad?e^ 
q«iflL>itic[iqiié quHl n'e9t> (las bien ^r^'^^faked-le bonilUi^'" 
pendant uni qmtrb di*henrel avec iif|^<>ids ëgU ani siendè^ 
SQitt$**carbottate.*dd* S)djude>criMiilli8é)éltaidtt' ê'tme ejBlw 
taine quantifié d'éaa ^ jk0&<:r^ltel<il''tiir ' ^fbale* netnre' 
de> S4mde, sali )>ïMr<nnè ik^tièm-^ii^iim^ ^ouge : p^U^ 
kii eniévei^-cette matière^ faitei4ef cbàiil^l*ipëiidafit t^uèl- 
qœ^ n^nateff aveo^é l^esiidè obataou'im peu de lait 
de chaux qui s'emparera de la matière coietatile ^ et lèiis^. 
sera le soibate.d^. s^de\i>i[it^r^^fiy^tre^<)^Jjiqiaieur , qui 
passera limpide et incolore ^ faités-y passer un courant 



77% ^ . ' * 



(i> Sur la 6ajiJeir4f3pftraljop,,.ij,8^ /[J^g9igp;.upjB v^pç^uiJ 
qui irrite forten^en t. j les jeux et les parîne|.^ ^ÂiW ?lîstille k 
une chaleur ménagée ce suc ainsi évaporé en consistance 
de sirop, on obtient une liqueur extrêmement Icïre ,^dtte ^ 
h iSfi qu:iF «lé ^riM;'^'nhë^Hûé \6Mm*é^ùÉè'iïBiitrè pivti- 
éolicre.- Cetteeâù' jislÎHIëë Sa|;t^ak iWH^\(ilé\néht c6miii€H'tiii 
pôisén si elle était pHWitttéttèurefMe^i "^ëf^ndant^^^ mi dtf 
fait que les grives; îeti merles et' prés^'àë ' tôOts le» èiseâoir 
sont avides des fHMts^Jè'ce sorbfefr:^ ' ' '" '■ .i.ijfi 



Digitized by 



Googk 



^ffSLZ addecarfaomque pour eu séparer la cltau^t qu^elîe 
xxmùràt, phis vous y versere^da s|^s-acétàte de plomb 
fpti,y:;{brm0Fa on préeîpifétr^'^ blanc de' sdrbate de 
}ilom];>> daquel) après Tâffoir bien laré/Votis/ 'dégèleras 
Tacide sorbique par lem«]^ii'<ïéracîde stklf^il[}ûe \if- 
^ibli:i aid^ dje , la chaleur, t > f 

;. Oiiipai^iem ^nsé\ à oble^irbet.aeide éh tiécetuposaflit 
.partieUement Iç sortKvtef d^ cbamimpnr pni^racide'sul* 
f|ir>qu^9 U m réndte un ^sur-^sorbate dé diaoïc* facile^ 
3(pem.prîstallisablé que Ton: peut avoir dans tut grand 
iélat de pureté ; on lé dissout daiiâ Teâu tiède y et 'o» le 
44ci9irM^c^par.r>acide6ttlfuriqûe affaî^ >Usqtt ttpe qu^tl 
jk'y Ipiîme plua de préaîphë*,. niais U fiim reidisspudre 
l'apid^ %9P7bîquie.da9a l'iJfcool ^Mnir en séparer ks ider*- 
ipières portions de sulfate de chaux. On pourrait métne 
dégager entièrement racidc. sorbique par Tacide sulfu- 
rîque du sorbate de chaux neutre ; alors il faut préala- 
U«p«^t'TQDi5S^rer.la matîèréobtpmnté, et on y réussit 
fm ie feisant nsidissoudret* dads'u^è qûautité d^éftu bouît- 
ImI^ :^'crialiaUis«r une^sccdndefois :iil est alors Irès^ 

l, :L.'fieîde mbîque est yraisëmblablement f<>rt répandu 
^a^s: lésa végétaux ; je Tai trouvé en quantité notable 
Jlsimle.He^u»^ lequel mmCenue mue assez grande quan- 
ii<i^d'aDiileicitrM|ae , ainsi quir>l'aMiîeÀl observé Sehéelè et 
JMl; Sbfoi^) V jo^î'r comulé le 4feFfifer -d^ ces chîmistes , 
- Ifeiiïj'vâi |»|jy constater la présence'.dd l'acide ïnaîique. 
• ' -|^o#^'4éjw^r tWde'dlriqae'dé'^^^^^^ sorWque du 
«mo d^aljraîsî^s Verts, ilstifit de saturer ce suc bcaiil- 
lant avec! de la craie ; le, eitrâte de chaux se précipite 
•4ioiiime étân$ le moins solu|)te : qà décante la liqueur 
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âtitnàgeànte et on la fait évaporer; il se fonneim noit* 
Teau dépôt greiia ^ sorbate de chaux , moins abondant 
que le précédent ; on le lave avec un peu d'eau pour * 
en séparer la matière sucrée qui lui est adhérente , et on 
le décompose avec Tâcide aulfurique. 

L^acide sorbique obtenu par Fun ou Tautre de ces 
procédés est d^une grande pureté ; il est incristaUîsable 
ex attire Thumidité de Tair. Suivant M. Donçvan ^ son 
aigreur est telle qu^elle cause une sensation très-'pénible 
sur les organes du goût; mais je n'ai point trouvé que 
sa ^veur f&t plus forte que celle des acides végétaux 
ancien Ainent connus; même elle m^a paru un peu moîn« 
dre que celle de Facide tartrique. G>mme ce dernier , 
Tacide sorbique répabd en brûlant une odeur de ca- 
ramel. 

Caractères dés Sorhates. 

Les sorbates ont en général de Fanalogie avec les tar« 
trates par la propriété qu^fls ont de se combiner avec un 
excès d'acide qui souvient diminue leur solubilité-, mais 
bolnme l'acide sorbique est incristallisable , il doit né- 
cessairement /ormer des sels plus solubles que ceux qui 
sont produits avec les mêmes bases par l'acide tartrique^ 
dont la disposition à prendre l'état solide en se transmet^ - 
tant à ses combiiiaisôns concourt i à diminuer leur solu^ 
bilité \ en.sorte qu'on peut établir que quand l'acide tar« 
trique formera avec une basé un sel peu sclnble, Tacidè 
aorbique pourra former avec celle^i un sel cristallîsablef 
et lorsqu'un tartri^te sera incristalKsable ^ à plus forte 
raison le sorbate de la même base le sera aussi. 

Dans les sorbates ^ loo parties d'acide sorbique satu^ 
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rent une quantité de base qui contient ii d^oxigène, on 
approchant. La capacité de saturation de Tacide tartrique 
est plus considérable y elle est éM^uée par M. Berzelius 
&, 11,94. Suivant le même chimiste, celle de Tacide ci- 
trique est 13,588, celle dePacide acétique i5)43) et celle 
de Tacide oxalique 22,062. 

Les sur-sorbates contiennent exactement deux fois au- 
tant diacide que les sorbates neutres* 

Tous les sorbates et sur-sorbates se boursouffleift plus 
ou moins au feu , et ont en général une disposition k ' 
adhérer aux vases sur lesquels ils cristallisent. 

Sorbates de potasse y de soude et d ammoniaque. 

Ces sels Ont été examinés par M* Donavan; ils sont 
mcristallisables et très-solubles ^ mais un excès d'acide 
les rend susceptibles de cristaïliser. Je n'ai pas besoiii 
d'observer que les tartrates de potasse^ de soude et d'am- 
moniaque se comportent d'une manière analogue i^ec 
un excès de leur acide pour former des «or^sels moins 
solubles que leurs combinaisons neutres. 

Sorbate de chaux. 

J'ai ^enu ce sel neutre cristallisé en versant du mu- 
rîate de chaux dans une dissolution de sorbate de soude. 
U ne se forme^ pas d'abord de précipité , quoique la liqueui^ 
ne soit pas fort étendue d'eau ] mais , quelque temps après 
le mélapge , le sorbate de chaux se dépose sous la forme de 
crîstaiix grenus transparens , dont je n'ai pu exactement 
déterminer la forme. Ce sel est inaltérable à l'eau et ne • 
contient point d'eau de cristallisation j projeté sur un 
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charbon ardent, il se boursoufile à peine. et se décompose.' 
D exige i47 parties d'eau à la température de laj^ cen- 
tigriRâes pour se dissoudre ^i). Cette dissolution a une 
saveui^ légèrement salée^ analogue à celle dy nitrate de 
potasse étendu d'eau. L'acéliate de plomb et le nitrate de 
mercure y forment aussitôt dès précipités Uancs -y yaciàe 
sulfurique n'y produit point de changement apparent au 
moment du mélange; mais quelque temps après, il se 
forme un précipité cristallin de sulfate de c'hau:x. 

L'eau chaude a une aciion dissolvante plus marquée 
sur le s'orbatè dé chaux ; car moins de 65 parties de ce 
liquide bouillant ont suffi pour eh dissoudre une de ce 
sel ; mais la liqueur n'a point donné de cristaux par le 
refroidissement , même au bout de plusieurs jours , et 
ce n'est que par Tévaporadou 'spontanée que le sêl a 
cristallisé. 

Le sorbater de chaux est décomposé' partîeUeme&t par 
les alcalis, et entièrement par les carbonates de potiassey 
de Aude et d'a^lmoniaque• $i^ i^us une dissolution bien 
^ saturée de c^.^el, on yerstjH uu^^xcèiâ d'eau de chaux, il 
se forme un précipité blanc dvQjilP.DOeux de «OU3i»orbate' 
de chaux. 

/ ^i) J'ai déterminé la solubilité des sor bâtes cristaHisables 

en pesanl une quantité de cliacun'de ces sels réduit^[i pou- 
dre fine y et Tagitant de temps en temps pendant quelques 
jours aTce ntie quantité d'eau coiinue; e|^ jetant la liqueur 
aVec le sel qui a refusé de se dissoudre sur un filtre dont je 
Connaissais le poids , et que j^ai pressé dans do papier brouîi^ 
lard, pùif 4ëcbë, il m'a été £K;ile de connaître la qoiifftîië de 
sel qui 6*eft dissoute dans l'eau ^ à une température déter-* 
-* minée^ 
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. 2 ^mmes ^e jsorbate de chau^ l)ieu des3^é. mi,4vé 
brûlés dans un creuset de platine^ ^ le |]Çfidu^ JtiiWf^.l^ ft 
fournis de nquyaa^^Â r'act^ôQ d.'j7Qeiefte.^hale|ir,.a laissé 
o6,56 de eb^uxjirejUtèjKpure. jCej»^ donc Cfunposé 
delà iiiaiiî^rer;fui¥aiite: 5 

Acide' sbrBiqae, ^2" 190; 



•î • 



IP0^ 



"'tes 38,^9* de chaut contienu eut 10,952 d'oxîgéne, en 
strpposant' ^lie cettié'tërre est formée de j i ,84 de calcium 
^ et 28,16 d'o'xîgêhèV • .••/'•' '■ 

. •! < ^ If iir«^orfra06 lié i^tt&r. 

J'ai obtenu ce sur-sel en faisant dissoudre, a l'aide 
d'une douce dialèfor^ du sorba\e dé ti^ux dans de îacide 
sorbique* Eorsqù'îl k ck*istànisé lentement il oÉfre do 
très-beaux cristaux qui présentent des prismes parfaite*^ 
ment limpides, à six.faces9 .doçt deux plus larges, oppo- 
sées, sont terminées par un sommet en biseau. Ce sel a 
'une saveur acide plus forte tjne ïe snr-tartrate de potasse ; 
-il est aussi plu9 soluble^' puisque 5b parties d'eau à 
• É'â® centSgr. suffisent pour le aîssoudré. » ' 

' ' ' Si ^n ajoute à cette liquéttr dtii sous-càrbonate de sôudè , 
elle se trouble à peine , même si 'bu 4a fait bouillir. ^ , 
dans une autre dissolution du m^e, sel^ans rjeau tiède, 
on verse de la potasse pure , il se forme un précipité in« 
^«oluble de sd^^sr^rbate de potasse et de chaux, et t/i li- 
r^jueur suraageAnte renferme nue combinaison incristal-- 
lisible d'ai^idofiôf bique , de potassent de chaux, he snr- 
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«orbate de chaux se combine aussi aux autres oxîdei 
métalliques et forme des sels triples. 

16,82 de surnsorbaie dé èhaùx crisiallisiS, exposés à la 
chaleur dans une capsule, se sont facilement fondus dans 
leur eau de cristallisation en se bôlirsoufSant beaucoup ; 
il est resté un résidu diaphane d apparence c^mmeuse, 
du poids de 1^,4^ • ^9^ parties dé ce sel qristallisé con- 
tiennent donc aa^53 d'eaade cristallisation. Ces 16,4^ ^ 
sel bien desséché ont été redissous dans un peh d'eau 
chaude y et on y a versé un léger excès d'acide sulfur 
Tiqtxe pour précipiter la chaux ; le mélange étendu d'une 
quantité d'alcool a été filtré , et le sulfate de chaux des- 
séché et rougi pesait oS,5549 qui contiennent oS,a3 d% 
chaux ; d'où il suit que le sor-sorbate de chaux est coin* 
posé de : 

Acide sorbique » 65,48 8/^^53 100 ; 
Chaux, 11,99 i5,47 19,4835 

Eau , 22,53. 

100,00 100,00. 

Mais 1^483 X^ ï=x 38,966 , nombre ^ûi n'est pas fort 
éloigné de 38,89 T Çptantité de chaux qui sature 100 par- 
ties d'acide dans le sorbate neutre. Ainsi , 1q sur«orbate 
de chaux contient exactement deux ipis autant d'acide 
que le sorbate neutre. 

Sur^Sorhate de chaux et ^ammoniaque. 

Quoique l'acide sorbique ait une grande tendance à 
fonber des sels triples, j'ai négligé d'examiner ces sortes 
de coinJnnaisons. J'indique le suf^orbate de chaux et 
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Ki^mnmoniâqae parce qa*il s'est présenté comme de lui- 
même ] je Tai obtehu en ajoutant de rammoniaque à 
une dissolution de sorbate de chaux dans un grand excès 
d^'acide sorbique ^ évaporant la liqueur jusqu'en cousis-* 
tance épaisse , et faisant redissoudre le résidu dans l'eau, 
liorsque la cristallisation s'est faite lentement, on obtient 
'de' fort" beaux cristaux qui ont précisément la même 
^orme que le sur-sorbate de chaux, c'est-à-dire, des 
prismes pâ^ihexaèdres plus ou meins aplatis, dOnt left 
deux faces opposées sotit adjacentes à deux petites 'facettes 
terminales. 

Les alcalis fixes dégagent ^ammoniaque de ce sel; 
mais Tacide oxalique n'en sépai^e qu'une infiniment p^ 
tite quantité de chaux, suffisante cependant pour lui iin* 
j^rimer la m^e forme cristalline que celle du sur-sor- 
bate de chaux. 

SorbaJles de sttontiane. 

L'acide sorinqne fome avec la strobtiàne un éel faci- 
lement soluble dans l'eau froide : si la liqueur est évaporée 
lentement , on obtient une masse blanëhe , opaque , gré- 
nue, légèrement cristalline; mais si l'évaporaiion n'a 
pas été ménagée , ce sel se présenté atotis la formé d^iine 
gonune. Le tiorbate de stroniiahé esti'nàltérable à l'air : 
si, dans sa dissolution suffisamàient concentrée, on verse 
nn excès d'acide sorbique, il se fonné un. précipité cris- 
tallin de 8ur-sorbate de strontiane : ce dernier, ^res^ 
dans du papier brouillard pour lui enlever l'excès d'acide 
étranger % sa constiiutiçu , est médiocrement soluble dans 
l'eau froide. L'eau boïiillame le di9a«tt]t.2i3aez bien , et la 
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Jîqiienr crisuUi^e par le refroidissement ÇejSçl acidulé., 
/phauff^ daa^ unp ç^p&i4e jusqu'au.ppiiH.o^.^ comm^iu^ 

■ ^$orhckés de baryte.' » 

£i| raturant de Tacide sorbiqae ëtei^du 4'f^^ »y^ 4p 
l'eau de baryte et en faisant ^vaporiçri ,<)n;voit se former 
de$ pellicules qui^ se pr^ipitent au, fpff^ 4^ \^ ^^SL^^^j 
mais qiM n'offren t point de. structure ; ç^j^f^i^i^e. Le, sdp- 
J>ate4e baryte est incrislallisablq.,. çqluM^ dans Teaii^ 
inaltérable à Tair, et ressemble à une gomme.; Le surf- 
sprbate 4e baryte est au$sî yicristallîsable et inallérable à 
l'afr, piaîs plus sqluble et pluj tranj^pçiçent que le 6oi:bate 
neutri^i Si J'od^ y yfirsç un' excès d!f^\h .de, baryte, il se 
fojrme un pr^iphé l)lano floooi]i^çux, «de sçus-sprbate qui 
se redissout presqu^entiërement à l'aide de, la chaleur. . 

Sorbates de magnésie^ 

Le sorbate neutre de magnésie cristallise parfaitement; 
ila. ^ ej^amJUt^iPfMrJ^ft- Donovan;, et^.;spivant ce f hi- 
<ii>i6te,/il ne rq^^F ipa&. moins. -de, a8\ parties d'eaii 91 
.i5^ cefitîgr. pQur.^,5Uss9Hdr«.<r A'^^^\ boursouffle à 1^ 

4;halQ^^. .;; :. ,.:,.... , :^., .... ,.. 

; . J'i^ w>uvéle$UJ^tSO^'))f t^^^magnésietrès^^ ipalt^- 

rableàl'air ^ %v^sff»fepikJÇprw^4pUi^j^fut^ 
là potasse le déçoHipq^e.^fi par^e^r^t^f^. sépare un,jSOu^- 
£OTbal,e,de niagnésia,ç^|diÇ.potasse,.î^fok^ . «^ 

^croate d^aJuminéT'^^' 

Suivant Mr Donoiran y ^acide «brbi^ve ne peut poitit 
«e cobdbiner h FabuBame; en cdtfséqneMe il propose^cét 
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SL^îde comme cxcçUeut moyen anaIjli(]uçjponr sëpf\m 
Talui^ine des wtpç? terres. Je xxd,ms.jcf ,ipii a pu faire 
illt^ioii à jce chjpaistje ^j^pa^tisi je me suisjaiea.assiiré gu^ 
l'acide sprbiij^e^^tenclu <i'p«!f dissont i^umine'pulyéf- 
risée, avec la plus ^and^, facilité », siji^out, à-uqa douce 
cbaleur^ et donne une combinaison pcfisl^ llisable qui| 
par l'évaporatioD ) laisse vue niasse transparente, gom- 
ineuse y inaltérable à Fair^ Gejtte combinaisqn , qui ;i7>ue 
git légèrement la teinture dp tournesol,, parait vfiÈme si 
intime qu'elle n'e^i point; précipitée p^rla.potasse , et à 
plus fbrtç.r^isop par r.amnioniaque.. . 

Ilj a aussi un sou^-^pfîb^.te ,d*alumine peu solul)le danf 
Teau. 

Je n'ai point .e>^aniîjjié Jies çprbates de glucîne, d'yttrîa 
et de zjrcoDe i ^il p^^.prçl^able que Les deux premier» ^CM 
incristallisables. . . • 

S<H[baie de zine. ' ' 

J'ai obtenu ce sel , soît en combinant directement l'a- 
cide sotbique à ro:side de zinc , ou en décomposant le 
sorbate de chauic avec le sulfate de zinc. Les cristaux de 
sorbate de zinc, lorsqtr^ils se sont formés lentement , sont 
parfaiteineiH prononcé» ; ils ofirent dés p^ishies courts, 
tétraè^^es, ternfiiriés par un biseau ; queïqtrefdi îî* ^ôtit 
tout^-ftii! tronquée drMtau sommet, 'd*aut^eà fois impar- 
faitement ^ et il eti résulte deux petit»» facettes ëur dètix 
dea bohb terminaux. *' ;' 

Le sorbate de zinc est dur, sénoré,'^nlIânt; il exigé 
au moins lo parties. d'eau 'bi^^Ialite pour se dissoudre, 
et bien avant que 1^ liqueur se refroidisse ,, la plus grande 
partie di^ sel 0e précipita : aussi .est-ij Jiiewcpup moinj( 
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(»5a) 
soluble dans Peau froide : il lui en faut 55 parties à h 
température de i7? centigr. Chaque fois qu^on redissout 
Cf sel il s'en sépare un sédiment légèrement cristallin 
de sous-sorbate de zinc insoluble dans l'eau bouillante. 

Le sorbate de zinc est en partie décomposé par Fam- 
moniaque , et il en résulté un sel triple cristallisable. 

Si dans une dissolution de sorbate de zinc on verse 
de Tacétate de' plomb et qu'on déconipose le précipité 
par Tacide sulfurique^ on obtient de Tacide sorbique; 
mais celui-ci retient du zinc. Le sorbate de zinc cristal- 
lisé, exposé à une température trop faible pour le dé- ' 
composer, ne fond point, et abandonne lo parties d'eau 
sur loo. 

2 grammes de ce sel bien dessécbé ont été brûlés dans 
nn creuset de platine \ le résidu repris par l'acide ni- 
trique et chauffé au rouge a laissé oS,^i d'oxide de zinc. 
Ainsi, le sorbate de.ztnc c^t composé de : 

Acide sorbique , . 58,o5 64^5 loo ; 
Chdde de zinc , 3 1,95 35,5 55,4^6 j 

Eau, io,oo« 

100,00 100,0. 
En supposant avec MM. Gay-Lussac et Berzelius que 
100 parties de zinc se combinent avec a^,^ d'oxigène, 
les 55,426 d'oxide de zinc doivent en conteijiir 10,871; 
nombre qui se rapproche beaucoup de^io,95i4) surtout 
si l'on fait attention que le sorbate 4e zinc rougit iégè- 
i:;ement la teiiitm!e dé tournesol.. 

SunSowate^de zinc. 
Tài obtenu ce sel acidulé en dissolvant du sorbate d« 
zinc dans Facide sorbique ^ fiiisant cristalliser et lavant 
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léi cristaux avec de Teau ou de Talcool. Ce snr^el e$t 
beaucoup plus soluble <jae le sorbaie de zinc neutre, et 
n'exige que a3 parties d^eau à i5^ cemigr. pour se dis- 
soudre. Lorscpi'il a cristaltisé lentement, il présente des 
octaèdres allongés à bases carrées. Exposé à la chaleur, 
il se fond , se boursoufle , laisse un résidu d*ap|ISirence 
gommeuse, et perd » après une forte dessiccation, 8^33 
dVau sur loo. 

i^fiS de sup«orbate de zinc bien desséché, analysés 
par la combustion , ont laissé o<^,357 d^bxide de zinc 
Ce sel est donc compoté ainsi qu'il suit : 



Aâàe sorbique , 


71,88 


7841 


roo; 


Oxide de zinc y 


i9»79 


ai,59. 


a7»^744> 


Eau, 


, 8,33. 







100,00 ioo,oo. • 

Or, 27,6744 X^^^»=55,3488, qui se rapproche beau- 
coup de 55,426. Uoxide de zinc est donc combiné avec 
deux fois autant diacide dans le sel acidulé que dans le 
sel neutre/ Tous les autres sur-sorbates paraissent évi- 
demment assujettis â la même loi* 

SouS'Sorhate de zînc^ 

. Tdi dit qu^eu redissblvant le sorbate de zinc dans 
Teau il se séparé un sédiment de sous-sorbate de zinc 
insoluble dans^ Teau bouillante : iS,85 de cette poudre 
préalablement bien séchée ont été brûlés dans un creu^ 
set de platine^ il est resté 0^,89 d'oside d6 2inc} d'où 
jU résulte que ce sousrsel est formé de : ' 
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Acide soilN^e 9 5x,9gi ï^ 
Oude de xinc , 48» « i 9»)7o8* 



y 



lOO^OO. 



Sorhaie d6 plonib cristalHsé. 

^ ; M. Dônovân a ofatena ce iwft de sa dissoliErtion âatm 
Tacide sorbique. Il doit être considéré omntn'e le s6r- 
Jbatp de plomb neu;tr<s ; car noiiS' TecredM ipie lapc^ulre 
blanche qui ri^ajultedw mélange de.Vacétate àe plonl 
avec un sorba^e u^atre soluble est. méliwgée de' sons* 
sorbate de plomb. Le sorbate de plomb se présente or-^ 
dihairement soudk Iprme de petites IkmeiTeâ arialogaes 
à ç^takis talcs é|4^ blâncargentiff éehttaùt : lorsque 
ses cristaux sont bien pretioncés, ils offrent de& prismes 
tétraèdres très-ap}atÎ57 obliquement tronqués au sommet; 
d'autres fois il aflfecté* la fbrmte^ tte houppes formées d'ai- 
guilles soyeuses qui divergent d'un centre xcomi^ujo* ^ 
*■ Suivant M. bbnovan , ce «el p.'est poipt solûbjè dm^ 
tlnq ïniSe fois son'jpoids d'eau; cepai4^nt il faut qu'il 
ait une certaine soluTiilîtë, puisque si on le^'ait bouillir 
âsltïs*^ùti i^eu d'ëau, la, liqueur qui ne rougît point la 
teinture de tournesol donne, par fevaporation spontanée, 
des cristaux aciculaires de sQrl^j^te de f^mb ; )a portion 
de sel qui résiste à l'action de l'eau bouillante se liqné- 
^dans^ce l(qaîd0 et se laiase tiretf en fik , qui dèrien- 
jp^teassanA ày4}oe>. teimpératiirepltts basse, â-peu*-pT^ 
jçdmme les .m^iè^s résineuses. Quoique par ee traite^ 
jpent U nature chraii^tte du sorbate de plomb n'ait ^as 
.clmngé, néamaoïRS' il a pris titie soil^tè^dé' cohésion qdi 
diminue sa solubilité ) il devient den^ %t dur s^i! est eu 



Digitized by 



Gpogk 



ms$ey .et g?i|V|4eHj s^'^, psf; jei: pfM^Rç^î ppppi7.#tés q«9 
1^^ I^qnpYw^a a(tri^aé^a au spp^^sorj^tej^e.pfonb) m^3. 
]lç^.sf^.qu'ila»/d^it.vspuùs.pç ilp«^ niçip'a^paru être ^ue lé 
sorbate neutre. 

Le vinaigre distillé bouillant a sur le sorbate de plomb 
une action dissolvante plus marqu^ qUe Peau bouillante; 
mais sitôt que Te sel s'est ràmoJli' par la' chaleur, Taction 
se ralentit. .î, ) ' m 

: I graDiqie,de:i^ri^Q4? pUiad>.0r^s(?Hisé ^t bien 4^8- 
iéché,,>chauffé. toj^^« dansMun,cr«u|iet de plaine « a 
côtnittempé à:4e'JiH)t¥P^uffleff e^d'^t ))rûl^9 H esi.restj^ua 
ré9idi4.<liirpoiâi dô o^fii^leqi^elj tmtAi.f^r, le.vip^igre 
di^îIMj^ fiTo^l 4is60usi à rexcepftiQi^ d^ .P^)i5.(le,ploxi[ib 
Bi[â!ii]lÂ9ite^d*o^4|,Eé$ult^qt|Q te.s^nibaii^ de plpnib çris^. 

Àcîdè sôrbîque, ' 3^,85' *' loo; 
Oxidé'dé pldmbV ^lyiS * i57,4« ' ' 



roo;oa. 



iSfjjJ^ d'oxîdci.iîçiplorab çontîennent^ij,253 d'oxîgiiue* 
JUe sorbat© de , plppab obtepu paç precjpitatîoï^ d'.uil^ 

«prbate Q^riç.(l!aiu?re|^ résultons. |Sî, dap^ la dis$o|n|ipa; 

d'misorb^t^o^utrÇ) on verse de ra.ciétatje;de ploinb jieu- 

tre^.et qH'pu.filfrçU liqueur; j^juipjlpsé^^ 

ÙanQ, eUcjroqgît )a tçiçtujçj^ ^rJQpnjpsoi^ et l^isçe dé-:. 

ppsw^ au!Ï>9Vif dpiquelques ljjgir^sj,,jjge quantité de sois 

bâte de ploîub. çrîqi^llisé. «, , • ,..,,r, _ 

. a«,5 du. . pjrem jjEjr . p?:^çijp^té ,gji (PP^^ W.^nche pnç, 

^té ^aTtés a;^e<{ 4Vî4^. ^Pl%îS^ 4îîvP^?*. ^'^r4V( \ ^? - 
faitboulUir etévapgreripne^pqiïilie^fi^aJiqVjeur eijrçpriSf 
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là rësidu par Talcool ; il est resté ^«,29 de sulfate dé 
plomb, lesquels, desséchés au feu, équivalent à 16,686 
d^oxide de plomb ; d^où il suit que ce sorbate de plomb 
est composé de : 

Acide sorbique , 82,57 100 ; 

Oxide de plomb, 67,43 , . 207,012 ; 

100,00. 

Ces 207,012 d^oxide de plonfb contieimetil 14,7 d'oxi* 
gène. Ce sel est donc un mélange de sorbate et de sous«^ 
sorbate de plomb. Tai obtenu le dernier* en fiiisant di- 
gérer de Tammoniaque sur du sorbate de plomb; il reste 
tme poudre floconneuse de sous^orbate; mais la liqueur 
alcaline en contient a^ussi en dissolution , -dont une 
partie se précipite â mesure que TanitHoniâque se dissipe;' 
l'autre partie reste unie au sorbate d'ammoniaque pour 
former un sel triple qui cristallise. Au reste, le sous-» 
sorbate de plomb n'est point ramolli ni transformé par 
l'eau bouillante en une masse dure ou graveleuse, conune 
cela arrive au sorbate de plomb neutre. 

Je ne connais pas le sur-sôrbate de plomb. M, Donovan, 
qfui parle de cette Combinaison, dit qu'elle ne prend 
îamfiis la forme solide. Tai essayé de la produire en fai«- 
sànt bouillir de Facide sorbique sur du sorbate de plomb 
en poudre qui s'est liquéfié à sa manière accoutumée, 
ihais ne s'est dissous qu'en petite quantité ; et par ie re- 
froidissement j'ai bbtéùu du sorbate de plomb cristal-^ 
lise : deux jours après ^ la liqueur surnageatit le^ cristaux 
a été évaporée ; elle â ifeul^i un résidu presque entière- 
ment formé d'acide sorbique , qui s'est dissous dani 
Talçocl l sauf quelques indices de sorbate de plomb. 
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Soriates de mercure. 

.. Si d^ns unfe.dissblution, de nitrate dé mercure pro- 
iOÈsadé on yiùr$é .de Tacide aorbique , il se forme ua pré- 
cipité bJanc, «pulvérulent > de/proïosorbate de mercure. 
Ce sel est peu dolukle (kna Teau; . 

On a le p«:$<»rbàte de mercure en chauïïant l'acide 
so^bique avee Toiidé roDgede-t^e^nëtal. Ce sel est in- 
cristallisable et. d'un aspect gommeiik ; l'eau le fKtrtage 
en deux cômbJbai&otts, Pune ^ùble avec excès d'acide, 
Tàutre insoluble. - # 

Sorhates éPàrgmt. 

En faisant agir Tacide sorbique sur Toxide d^argent à 
l'aidé de la ishaleur, la liqueur prend d'abord une teinte 
brunâtre ; il se pieoduit une effervescence due à une pro* 
duction d'acide carbonique^ il se.dëgage aussi de Fàcide 
acétique, et tout semble indiquer une décomposition 
partielle de l'acide sorbique \ mais bientôt la dissolution 
se décolore entièrement, une portion d'oxîde d'argent ' 
s^unit à la matière végétale provenant de la décomposi- 
tion d'une partie de l'acide , et forme nne combinaison 
insoluble d'un brun noirâtre ; et, par l'évaporation de là 
liqueur filtrée, on obiiént une masse gotnmeuse incHs- 
tallisable dé sorbate d'argent. Si on délaie cette masse 
gommeuse avec une certaine quantité d'acide sorbtqùe , 
il se précipite un sel grenu de sur-sorbate d'argent 5 
Istvé avec un peu d'eau ou d'alcool et redissous dans 
l'eau chaude V ir cristallise très-facilement ; mais je tiai 
' pu déterminer sa forme avec exactitude. Ge sel , exposé ' 
au feu , se .fond ) se boursouffie et se décompose. 
X. VI. 17 
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SBfbatBS de CÊOi/ré* 

i^'acide «oarUqud iéw à i'oxide de «iiiwe d&anè tau 
•aél.solfibieiiiciMtidlÎMA^, «alMSrftble Âi'^i^, «ifopdMmi 
4ur h capflBttletiiii eaéA yostdasi ffnm be^u veft. héeét^ 
sorbate de ctdvre est ansai isoiwtallisaible) sa dlsséhitiôB 
dans VéatîBL w^eH précipitée ^e f artîeU^Eiieftt |>ar la po- 
sasse ; îlpanAt^pi^il «e farine m sel ùiflt qtn ti*est pôîant 
niaoeptiUe d'être décosHpoie par les alcalis, comme ceh 
M lie« avec le taptritte de poÇssaéi aimi qpie Fa dbèei^é 
M- Thenard. i 

.^&^0f*f de fa[f. 

^ L^acide sorbique , aidé ^ k chaleur^ diisdfit le fer arec 
dégagenaent de giiz hydrogène; la liqvevtr étaporéd laissé 
une maase gonuaoïeasey brune et iiiaité#a^lef à Tair : il en 
est de même du ^w^orfcate de f^. 

Sa^iftes de moffganèse* 

' ]^ faisant s^\r r^jcif^^sprbiqiue siir Ip protÇiparbf|DaHr 
j^e fl[japgaxièse , il h difsppi avec p0Vvj^je^ce9 pu ob* 
lipqt \fp,(^ xnaçse jjpiflipieiji^e^ incri?>4}is^}e, jjie sorb^ 
^TO^pgMièsfi. ^i dj^§ 1^. di^solupaft 4^ qç ^el très-so« 
Juhl^ 041 Tçr^p \l^ ^^èp dVjcide aorjbiqpe^ il se préci- 
pite wp pQu^JT? >Ï9pcîlie 4^ $flr-5prb^ de manganèse. 
Ge ^4i re^saoffs :^^"* l'^'* hpufJlai^p, .^pnne, par le 
rieAr9Ï^WjW!fit, 4^^ cristaux. j^aij^ppf^i}^ ffixfms ^ gtoft- 
pc^ ^ériipies 4'ui:># l^ffç }eisi$fi rosées Le currsocbafv 
de mangaaèse eiçig^ /^i parties d'eau pour se disso^âre 
à la tempiér4^ç de i5^ çet^figi^* pjae s^e$t. point %id«^ 
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i )a çbaleur oomme U plupart des auttes sorliateir acir 
dttles , et a'a épjrauvé cju'im %w boor^oofleaiQm fers-^ 
^u51 4 ccïnwe»ç4 à ^ décfnpj^oç^er» 

Sorbates aétaxru 

II» icM tfiiMolilMeéy in6rialtàli!»Mi>Iék, et kttièetit uti 
pw rhiimMité de l'air. . . 

Ja ii^at peint èxa«ikié tes à^y^bàPtes d'àiitiftidâtf , de 
eoiNiky<ikrm^dlyMfta&, de platiAe, dte ihaûé et dTarane; 
mmMSfPçthimms qm'ext^plé peut-être le dernier, ils soht 
iaorwtalliJNiMeb* 



QUESTIONS ; 

Suf ta Théorie -Phjsi(jm 4e la. Chaleur 
rajormante^. 

Par m. ÎPôuRiEii. 



On s'est propos^ ^ dam lea i^otQ« suivantes ,' d'exil 
Urâii^ diverses questions relatives A la tb^rie-^sique 
^ 4^ cl^çJeur rayonuaiite; m de rwiei^er aux pfjncIpDs 
ipén^aux de cette théorie plusieurs faits reinai?quable# 
4pat resi4iç^tian avait d*dbiord pru wjiette à qu^^jfif 
jnc^T^UMle. 

, Jjrfpc^ipiVAi «?®pse, le $0Vr. ^ l'ai? libre, des corps de 
^^éwit^ e^^û W» Pb««rve qu'ils 9e wft^idiwwt tç*l- 
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htégatemenf . Le^ substances métalliques polies céùsef^ 
^enfl^lus long-temps leur chaleur ; ia terre , l^erbe , ht 
laine se refroidissent promptement à leur surface. Un 
thermomètre dont ia boule est noircie prend une tempe* 
rature fixe , Inférieure à celle que marquerait ce même 
thermomètre si la boule étaU CQUverte d'une c»Telop^ 
métallique. Il s'agit de comparer ces faits, et spéciale»' 
ment Je dernier, avec ceux qpii servent de fendemènt à 
la théorie de la chaleur rayonnai^tCr On a demimdé tiom--^ 
ment Texplication de ces eSet» peut se conclUarayee un 
principe que tous les physiciens paraissent avoir admis ^ 
et qui suppose que la faculté de recevoir la chaleur est 
toujours égale a celle d« la communiquer» 

Un thermomètre étant exposé à Pair pendant la nuit, 
ai Ton place un miroir n^iétalliçie concaye dirigé vers le 
ciel , en sorte que la boule du thermomètre occupe le 
foyer, .on observe un abaissement sensible dans la tem- 
pérature. II s^agit de donner Texplication exacte de cet 
effet, et d'examiner >si la forme concave du miroir con- 
court i l'augmenter en mettant le thermomètre en corn- 
nfunication avec une plus grande partie du ciel. 

On a demandé encore d'après quels principes on pour* 
fait démontrer le rayonnement de l'air, et s'il contribue 
aux effets que l'on vient dé rapporter. 

La loi d'émission de la chaleur a donné Heu aussi i 
plusieurs questions sur la nature de cette loi, sur les di- 
▼eipses preuves qu'on en ^eut apporter, et sur la cause 
physique qui la déterihine. On a demandé, par exemple, 
si , pour expliquer cette cause, il est nécessaire de consi- 
dérer les rayons de chaleur Smis^ par une molécule so- 
lide voisine de la surface, comme étant en partie ab-^ 
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^rbés par les molëoalea iatéim^Mres. qni' k s^pareat 
cle Fespace extérieur, et si la mèmaloi neLaubàsterait 
point encore en supposant qu'il ne s'opère aucune ab- 
sfHption. 

On a fondé cette remarc[ue sur Fanalyse même qui 
conduit à Texpression de la quantité de chaleur émise ; 
<;ar cette expression parait indépendante de la fonction 
^i représente pour une distance donnée la quantité de 
chaleur absorbée. 

> Nous allons examiner sommairement les questions pré- 
cédentes, et indiquer lès principes qui servent à les 
riisoudre. 



' De la Loi i'émUsion de ht Chaleur rayonnante. 

: On rappellera d'abord .les théorèmes reliiti& 4 Téitiis* 
ston de la^balçur rayonnante;* ciur ils s'appliquent a 
toutes les questions que l'on Tient d'énoncer. 

On peut arrirer par différentes voies k la connaissance 
de la loi qui règle l'émission de la chaleur rayonnante. 
Il est néèessa^e de considérer, sous plusieurs* points 'de 
•vue , celte proposition fondamentale. 

Si Ton melâUt'e, au moyen d'un miroir métallique 
concave et d'un thermomètre placé au foyer, Peffet de 
la chaleur [rayonnante qu'une surface plane échauffée 
envoie à uiie certaine distancé, et si l'on fait varier 
l'inclinaison de la surface ^ on voit que l'intensité de la 
trieur jémisé est sensiblement proportionnelle au sinus 
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de ratifia /^ompitt mira Aè^t rayen et FeMmatt éé 
k tinfrcft jdmtt il sOA. - 



. Cette loi a été d'abord . îjqid^cjpj^ pf^r, Ie« ah$«rv^ 
tiotis , ensuite on a démontré qu'elle eat i^ae co^4-( 
cpience de Téquilibre (J,ç U.çh^lciur cayonaanfe; E)i^ effet, 
si I daqs un point quelconque d'uQ eajuace que termifl^ 
une enveloppe solide, bpaqiîe, retenue à une temjpératurit 
constante , on place une molécule élevée d'avance à cette 
même température , il est certain que Tétat de la molé- 
cule ne subira aucun d|i£wgemeiift« Or, m fieut démon- 
trer que ce fait général , qui constitue l'équilibre de la 
chaleur rayonnante, n'aurail q)oint lieu si les rayons qui 
traversent un même élément de la surface de l'enceinte 
avuieni la mèiie intensité daas if^wles les direcitions. Il 
Êla£dc|lw<fl^ecIler i|«iel^ est la loi dn' ééerôisseàièin de 
l'intensité. qni rend lf4qui!libr^ ]piôfKsH>le; Le résultat de 
ççtte i:Q4wrçh4 iéiMi(t Ja hA elie^mAme qac nonf avons 
énp^çf^) qn voit (pi% j a;une cuBneiioKcerpiiho entre 
«settè loi i^ Véntission et le bat pdnoi|Mi rétabli pas 
les observations cqujwmm».. iGcftte ieIatÎ9a. estavalogue 
à celle qi^ subsiste myre |^ propi>^été 9H^..|e4 Jlqujdes 
ont dq conserver leur fiveav^.i j^ ai|^%|§'i. qi^ (^ iM^ 
.Fèune qui fm connaitfe,jUi.4ipiB«tiw 4« pfi^y^ .^c«t 
sioçipéeiipr^r.ipuperj^on %fqlide. JQ e^t èyi4fim i^H^.e^ 
dernif^r ^oréme serait tf.çs-iznp^r£»imn»Sit c^^nti s'il 
4^it s^la^eut fo^d^ a\u des J^Misuces ^<(mi4€|s j>9^ Fefer 
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pémnce^ et si Ton ne démontrait point qu^il est un 
résulut nécessaire de Téquilibre des liquides. 



IV. 



Il e$t facile de voir comment réquîUbre de la dia- 
leiu* s'étaUit au se conserve d'après <;;ette loi. II suffit d& 
considérer les con^équeno&s suivantes. 
. Une molécule rejçpît toujours la même quantité de 
çbçilepr, ^V^el qi^ soit le poinVde Tespace qu^elle oc- 
f^pç. Chaque élément de la surface d'nn corps envoie 
à Fenveloppe. solide autant de chaleur qu'il en reçoit 
dp cett^ enveloppa* La chaleur interceptée par un se- 
^n^, corps placé entre ïè premier ç.t renccinte , es| 
es^aciement compensée parcelle que le second corps euf 
>oie au- premier. En général Téquilibre s^tablit d'élé^ 
noent à élément , çhâ^que parûcule ^}^e, sucfaçe' enr 
yojaja.t ;jà une jau,tre $|urface quel çoncj|ie. finie, pu infîni'- 
inient peûtCi une qi^^titéde <jhale»r rig^^i^^eu^einent égale 
fi celle qu'elle reçoit^ 

. Ces çenséquçnçea i;i'auraieat point lieu si toute I!| 
chaleur envoyée, bu si une portion tri^efisibfe de cette 
chaleur était assujettie à une loi d'émission différente 
de celle que l'on a jénoncée. Les corps changeraient 
de température en change'ant de situation. Les liquides^ 
^çq)iéra^t dans leurs, diverses parties des densités iné- 
gales .,t ne demeureraient point en équilibre dans un 
lieu d'une température uniforme ^ ils y seraient animéf 
4'uii mouvement, perpétuel. 
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On peut encore arriyer k la connaissance de cette loi 
en considérant la cause physique de Ji'émission. D est 
évident, en effet, que, dans les corps solides non dia« 
phanes , il n'y a qu'une couche très-peu épaisse qui puisse 
envoyer immédiatement une partie de ses rayons dans 
rêspace extérieur. Celle couche solide est celle qui est 
la plus voisine dé la superficie. 

Le même effet a lien pour la lumière qui, dans les 
corps opaques dont la surface est éclairée, n^est émise 
que par les molécules extrêmement voisines de cette 
surface. 

Lorsqu'un point matériel placé k une petite profon-* 
deur au-dessous de la superficie projette sa chaleur en 
la dirigeant vers Vespace extérieuv, une grande partie de 
chaque rayon est arrêtée par les molécules intermé« 
diaires. La quantité de chaleur interceptée d^end d'une 
certaine fonction de la distance , et , quelle que soit la 
nature de cette fonction, on trouve, par une analyse 
exacte , que la quantité totale de çhâileur rayonnante qui 
s6rt soùs'ùne direction donnée 'est proportionnelle au 
sinus de Tangle d'émission. '*'*" •^••- ' 



VL 



Il est Vès-facile d'apercevoir çè dernier résultat en 
considérant chaque.point matériel comme lé centre d'une 
infinité de rayons qui ont tous la méme'ihtensité; car il 
suit de cela même que les quantités dé chaleur qui tra- 
versent un seul élément de la surface selon différentes 
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directions sont d'autant moindres que la direction est 
plus oblique, et qu^dlles sont proportionnelles au siiius 
iés angles d/émission ; mais on ne peut pas en conclure 
fuè la .loi .subsisterait encore: s^iln^ avait 'au(^ne ab- 
•Oiptièn. En effet, le thëor^e suppose que làr massé 
est formée de deixr parties, dont rtmre envoie inlmiédia- 
tohent au-' dehors ses rayons du une portion' de ses 
rayons , tandis que Tautre n'en peut point envoyer dans 
le même espaces! Si tous les poiaijs à^ solide eoiicou*^ 
raient à réobissionvla loi cèsserân d'avoir lieu. 
. On peut cboisir des fonctions tqieeleonques pour Te- 
présenter, la) quantilé^de ohaleor abkdrbée'à une distancé 
donnée; mais il y a: uiie condition commune à làqtielte 
ces fonctions, sont assujetties. Ghacune d'elles doit avoiî^ 
ses valeurs nulles pour toutes les distances qui -surpas- 
sent unè'ceriàine quantité moindre que l'épaistseiit de 
rénceînte. Ainsi Ton- peut donner une 'fo^m^ arbitraire 
à la courbe qai représenté la fâmctidn^ pourvu que toutes 
les ordonniées' soient aulles lotsqué 'Fàbscisse surpasse 
mie certaine ligne plus petite que la profondeur dé la 
masse. Si cette épaisseur de Tenceint^' était moin'dt^ que 
la plus grande distance k laquelle la chaleur se porte 
immédiatement, la loi démission ^ serait chaiigée, o^ 
^plutôt elle ne pourrait être conservée que par Tinfluence 
des corps extérieurs, s'ils avaient eux-mêmes la pro- 
priété d'absorber la chaleur rayonnante : il faut donc 
regarder cette, propriété comme une des causq^jtMf^es- ^ 
saires de la loi d'émission. On. la suppose tacitement 
lorsqu'oii, calcule les effets du rayonneipentf.en^ne consi- 
dârant que les n^olécules extrêmement voisines, de la 
superficie -, pja.la suppose aufsî .lorsqu'on représente la 
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qiilii^lil;6 4? i^HiJeisr imero^^ par une fimcttoii dkm« 
V>ut69 ies ^imiffès vakrura «ont ^nllfM. 

Ott d^it à ML Wlî^ let pf«oMiière»npéricitee8 tpû ont 
fait G^nt^idtre qve VitiienMié dei nujr«wi sôrlis âfti^ 
vaètw âémmt de k %vaSmàd varie aiMSo Fang^e d^éniiaM 
«ioft y. Qi qu'eUe eal p m ptoc tio nMiPg :aii> «kw A» d«t 
^ngle. On ftrecMMU' mante», i^ ^u» oeit& asètffe M 
e«t la cendiiJQii Dçcei6aii».âe Tiqn^HiiB de b phiAfiitt^ 
tayonAs^té ; ^ i«(H'dfe nf eat point tnmbléar ^ dam le cm 
de réquil9>i}i , ^r l$t)râksilriUté im|>arfaite des sttrfieoitf^ 
3^<{^'eUe suppose Wr2^n'^>>>^^®°*^ mniibnhe dte iWûlé- 
calas btmeu4res>r ^t l'iaxiâttci^àii dlss taifOM eûyt9fé9 fm 
les imitt^^tttët' a neeeiBBitaâDe distance 4e le supei^ie ; 
en foiffeque U le* énoédée n'eu anure eboa» que TesH 
jpres^km Mitkeaifiiiqtiev.de «es âeuexe^ nèltsone. Ge^ pAy<i 
position^^ el celles foicônpossm aa^ovithm le ikéene 
inaibëmatique de «la chaleisrraijroiiitieDie, ami ëtédownéeâ 
poup jla preo^îèfFe foie dans^ lotf Mmâbçs-xpr nooe «rreoe 
remis., il y a p)f:i(Bic^Mr& 9xtiéû$'j h ïloêlîlut de Franœ^ 
et qqi ,f:QAtf^0fiii^|t^«s^ les lei» géeévalél de la prop»« 
i^ûfm\ 4f hi iÇ^i^fi^f idaii4 rinteeietiir de^ eolièee. 



'Expression de ta qucthtité de chaïeur tErèctè ou réffechfè 
qn& téçôit un point' dont la position est donnée. * 

«L^ ~ S^èsimAv éÉhH Si ^bi à lkqi\,e11é rértiiVion est assu- 

^^èttie j «û aSftattttfdér fÉtetfeiliént Ik qUandîté de ç&aléur 
qu'une Sierftice dbnn^ ahvde, sbit directement, soit par 
▼oie <fe réflexion, S' ttiiiî lAoîécnîéi^xiréïiîemelit petite. 
4i kr tttxUétvSt p f/^. i )- est placée dans un point d^un 
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Hy^sm f|irUe/|.4|aft^^^^d^ cette fDçemtp^^cUe tenir 
pératures différentes a et 6 ^ on multipliera la lemgérii-r 
ture a de chacane de cés~ parties par la capacité a de 
la surface conique apa, àtmi le sommet est en f*^ et qui 
fn^aixt^j^f^ V^9ife, aa^ Ot\ BnUsa/i , |iar U cjopadté du c6ne 
Mifi.éfjf l^sdjfGfii qu^îl intercepterait sur la tuifaçe sphenquiCi 
4oi}t^ )&.4^i^4re est^e^, ff^.^t qui a runixé|tour raVon. 
. lEffL'forfpjèf^ 4^ pi^^^H?' ftqojiblaJb^es pqur toutes les 
ji^i^s;^^^ Iffi;^ gpiç^Qv^ ii^SofimeiH petites, dont }atem- 
{lérAtlKtf^ i^t dii)r4rei?^teL, et en prenait la somme 4e ces 
iH|^l4»<f.^?^'4-*^T^» .«iV,^,ou au» rcTçprçssion de If 
^^p^^a^tj^é fie chaleur rf$ne. pn (ait abstraction de Ifi rfr 
ilei^mitf , jc'estrÂ^irAf. ^1«5 J'ott considère , les surfaces 
éçsçmmi^ (W^î^n?^^ V^^f^^.de j^ Inculte ,4e jiéQ^çhij: h 

. ■■•■ ■ ^ *' ■ 'VTIt /'"*■"■■. 

Si l^ ikw9i»mk^^ in^n^eot petit ft^.pbcé dans .i;i,i;i 
^oiQt40 T'espace <|ifv!t^i^i^ l'euceinie> d ^cquis une 
I^9it>4ly4i9e ^Ke^ ^.si T.oa interpose, une.sufisice a' a' 
ifiSm^^ ^\h ^W^pfe^We. esi fe .^féjpe ^e cell^ c^ç 
J» pi)fWi>}(5f>nf€!«w4*t^ de Pençiefijtf ,,;îil suït ^vjir 
demment de la proposition pi^écédente que la, molér 
cule f* conservera sa température 5 car elle recevra de la 
surface interposée a' a' autant de chaleur qu'elle en re-« 
i^evraitr ,4e Ift ^siwfa^ W^^, 9*'^-* V^ Jh,^^.?^^ W^. ^^ 

ificii^ij/K^qi^ fe sw^ç.ç9rKesg99i4w^,aflf^ p^ps ^e pi;^;* 
;TOi?f!."Çlttii lf> lempérator%ide^ kmglficujç s]élèi^e.;j et ^lle 
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demeure la mèftie ; mais le facteur qui mtdtipHe h, mé^ 
«nre de cette capacidS change * avec br température de U 
«urface. • . ' * ' 

IX. 

Si^osons maintenant que la surface interposée rr 
{Jig. 3) jouisse de la faculté die réfléchir toute la cha- 
leur qu^elIe reçoit; pour connsiitre stm action sur la mo- 
lécule f*, c*esl-à-dire, la quantité dé chaleur qu'elle lui 
envoie, on multipliera la (capacité du cène qui enve- 
loppe le ihîroîr par la température fr de la portion bb' de 
l'enceinte, dont la chaleur est r^écfaie sur la'ntolécute. 
On pourrait donc aussi faire* abstraction de la surface 
Interposée rr^ et attribuer la température 6 à la por- 
tion a a de Tenceinte, dont la chaleur est interceptée 
par le miroir. L«es surfaces telles que rr, qui réfléchis^ 
sent toute la chaleur qu'elles reçoivent, agissent sur la 
molécule comme ^i elles n'avaient point de température 
propre ; elles ont seulement celle dès surfaces dont elles 
réfléchissent la chaleur. L'effet de la réflexion est de trans- 
porter la température b d'une certaine parâe bbàe l'en- 
ceinte au miroir lui-même rr, on, ce quf est la même, 
chose, à la surface aa, dont ce nûroir interCeptq là 
'chaleur* 

X. 

Lorsque la surface bb, dont la chaleur est réflé'^ 
chic , n'a pas dans toutes ses parties la même tempé- 
rature, il faut considérer séparément, dans cettQ siir^ 
&CC bb {fig. 4)î une portion pp finie ou infiniment 
petite, dont xmk les poiats aie&tuîie même température p. 
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Cfn déieminen ensuite quelle est là portion pp ^a nu<* 
roir jqfoi réfléofan'^ Au'jj^int p^, la «hdeup de rététnent p^J 
Le produit de la ^température p , par la capacité dtt 
c6ne p(Ap, exprimera Tactioa de la surface pp. Il suflS-* 
rait aussi de transporter là température p à Félément 2 a > 
dont la'dialeur est iittercéptée par la portion pp du mi- 
roir. Si Ton forme des produits semblables pour toutei» 
les parties de la surface bb, et si Ton prend la somme 
des produits^' on connaîtra Faction totale du miroir. 

.'.■,. -XI. 

La molécule pi étant placée dans^ un espace vide d^air 
que termine une enceinte AAAA {fîgl 5 ) , dont toutes 
les parties lont une température constante a, accjuerra 
cette température a de Tenceintè. Si l'ob met entre \l et 
Ten^ïélnle un plateau bb dont la température b soie 
ttioindre que à ^ le thermomètre s^abaissera; car on rem- 
place l'action de la sufacé a a par celle delà sur&ce 
interposée bb ^ et le rapport de ces actions est celui des 
températures a et 6. 

Si) de plus^ on place un miroir concave rr propre i 
réfléchir ^ur la molécule fi les ràyo'nà qu^il reçoit dti 
plateau bb,\e thermomètre s'abaisserai de nouveau. En 
eflfet le miroir rr intercepte la chaleur envoyée par la 
partie AA de Tenceinte, et il la remplace par une quan- 
tité dont la proposition précédente donne Texpression 
exacte. Il faut, pour troiyér cette expression, multi** 
plier la capacité du cône rit-r par la température b de 
la surface b' b\ dont les rayons sont réfléchis par rr. ^ * 
• L'efiet du miroir est de transporter la température i 
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l^à molécule ^ 9jmt acqiiU k i^mF^PAMne cqp^ 
^ote a d^ Tenceii^te , si Ton diipoff^ ^ çpmi>M^ U figum 
VindiqtiQ , deux Aur&œa mitaUiiiuçf polie» rr, p^ {fig* 6)» 
et uu corps m doM la tefnpér»;^^ i %Q\t imipdl^ <pe 
celle de renceinte, le thermomètre f^ s'abaissera. En effet, 
le miroir rr intercepte Taetion d'une partie JiRde Ten- 
ceinte; il la remplace paf celle du miroir lui-même. 
'^j^w 4<t€npmer çWe demii^^ ^tjpi^t il fifHiTfmJppBer 
l^a Capacité du c^e r^tr par la ^mpératw^ ^.«orps^ 
4qpï rr réftéçbit k cbalcw» sav h pi^Wfuk |i^4 Or^ fow 
k3 rayons pam* du corps m, pt q^i ^ çan l^ i i m ^ sugk 
sçqQnd uiLÎToir pp, soi|t ¥:<âA^<^if wr k pqwpitr ^r^ fï 
enflpit^ sur U iji^c^éeule p^ Donc, }fi «|ei?ip^mf9 qtfil 
feut attribaçir à k ^uffac^ rr «^ la Teff^omlm^ * éè 
<;prp^ /r?, h!^tS^ d^ sçcoimJ ipîpf^îr i^p^^H da ^ouriv à an 
surface la température b du corps m, fgi Vaffsl du ]Mren 
^lipr ïfûrDÎf rr içsî; de dpuiM** Wt|# «if ine teiripépttufe * 
^ «a prpprQ surfasse , ou, peqi^ ^: k np^noit f;hô«et^.dQ 
^Hfispprter oett^ içjfipéT^vm^ ^ ^ U p^tîo de r^MMil^ 
dpQt les cayppi spnf; îmerpept€§* 

Qo voit dopc iïw JVtiop 4^ k ^w(f^& MH m JJ^t»! 
pUcée par i^ell^ dp miroir rr^ ^ qua k ppt>Qn dcr b 
pf0niî^K*e 9Ciion à l«i s^opde ^ celui 4e l^t^j^ranm^i 
^ la température^. Nop^seul^mept Qp§ propo^iU^Mis «h 
pli^m clf)ir^»ept VaM^semeni an M xm^féitimr^i 
m^\^ ^U«$ en denpçnt U v«ile|tr ei^m> Qn pluliwdrait 
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fHie: viiJf^rM' 4éten9im«iil d'ixpris 1«8 mimes principes 
l'fiî^oii dt 4rafb9 ks p«ilids dé T^ceintû^ 6t le cbrfte nr 
ivf^ P90 A'il0« «r^fi-f^lM dnfeieàsicm , 0ft n^eac pas tràs-» 
41^8^ d?i4«f y^lwl^^YiMr 4g9rd è i-«Hbp dtreotedt ih 
sur fA. 

On détermine aussi, par un calcul entièrement sembla» 
ble , J'eiTet contraire qui au/ait lieu si. le corps m , fig. 6 , 
ou si le plateau é^, fig. 5, étaient plus échauffés que 

.. y<e:qplit9ljoil des eSpt$ prod^ts par |aréflesdk>n »p^ 
^n\e di| froié as| feAti^mml due à M. Prévôt' de 
Qen^yi^ U 9 nsçQuim le prçvder qiie 43C& jriiénoinèiies 
|]^iqiiaftt ui»e |rvopo»ilifm fâuirale fi>fc ippertante 9 sa« 
ifpif ; que le$ corp9 tim^ttto* leur durjeur rajeiîafemte à 
p^m^ les t^mpéntiiriss 1 et qu'ils «e reafroîent muineU 
|f^<^nt , d? in^àm^ quio les cgrp» éclairés be oomnm» 
ni^^ui l^ur lumière, hl. Prérol à dévdoppë, dânspki-i 
fi«ur4 btivrtigiKSy celle notion qui est très^iécopâe, et « 
p9ip\kifé qu'elle eiiitHrasse tova les ii^ts bonmis. 



XIII. 



Kotts aY«ns attribué jnsqu^ici u&e dimension itffinr^ 
OHOM pstiie à la fnoléôule sif^iérique ^ , qui reçoit 1 W-> 
pression de la chaleur. Pour éisndre les mêmes pi^opo- 
eitiûns sa cas oà les dlmensioifes «bsft fiiiies, il est 
néàesBaire êo dislingâer les diffév<Mtés parties dé cette 
eorfaoc. On recousât ain^, par un etstnen très^attentif^ 
la caxiae qui fait tarier riniensité des effets avee h dis- 
Saiioe du miroir rr k la surface bb^ dotit lès rayons sont 
Infléchis (fig. 5), eiayee la disiaiilîé àà thermomètre fx au 
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miroir* rr. On volt en même temps cpe le ealcnl *àA 
effets de la chaleur réfléchie diff^e totalement de celui 
des effets catoptriques de la lumière ; M^is cette partie 
de la question nécessiterait une explication plus étendue.' 



XIV. 

I^s rayons de/:haleur qu^une surface reçoit des corps 
voisins, sont en partie réfléchis par cette surface. Cha- 
cun de ces rayons se divise en deux autres ^ dont Fnn 
est renvoyé vers Tespace, et dont Tautre pénétré le 
s<dide. Les propositions précédentes se rapportent à deux 
cas extrêmes et opposés. Dans le premier, on suppose qùé 
la réflexibilité des surfaces est nulle , en sorte que chaque 
rayon incident pénètre tout entier dans Tlntérieur du 
corpsi Dans le second cas, on suppose que la réflexi* 
bilité est parfaite, c'est-'à-dire, que le rayon incident est 
renvoyé tou^ entier vers Tespace extérieur. Si les super- 
ficies de tous les corps avaient une de ces deux qualités 
contraires, en sorte que les uns fussent propres à re- 
cevoir toute la chaleur incidente , et les autres à la 
repoussa entièrement y on détermmeéâit rigoureusement , 
P^r les théorèmes, que nous avons énoncés^, tous les eff<^ 
de la chaleur directe ou réfléchie. . 

On observe à la surface des corps un état mixte 
qui .pairticipe de lune et de l'autre «propriété , et Ton 
peut alors diviser chaque élément, de la surface ai 
^eux parties égales ou inégales, dîcmt l!une est priv^ 
de tqute réflexibilité, et dont Tautre eat un miroir par^ 
fait. Le rapport de ces deux parties est un coefficient 
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doçni quii'dépeiid;iik VéÙLtdè la >5tirface^ et qui, d'a-^ 
près les observations, est sensiblement cous tant .lori- 
que 'lesMcbang^éns de liejaapératune. 5ont« peu cdnsi* 
-déi^blcs.--.-!' . : ' • •' ■•« •[ "i :■'• . . :, 

Si une' particule. 0» de la superficie d'un corps a la 
'faculté;de;*réflédur toiite laokaleiir incidente qui lui 
èstenvoi^ë^ elle n'a Iphisiaiicuaef .teiùpératune propre. 
La (orCQ qui: ^'exerce àla7SAzr&be:pour repousser toute 
la chaleur envoyée par lea dbféts voisiud repousse .aussi 
vers riméneur: du solide: toute Jacbaleur. qu'il, aurait 
émise à raison de sa température J Si?^ au contraire, la 
réflexibilité dé l'élément û est nulle, la chaleur qu'il 
reçoit en:différentes' directions! j pénètre toute;, entière ,^ 
et il en est de même descelle qo^îLémet en vertu de sa 
température; Elle s'échappe entièrement sans jètro rap- 
pelée par aucune force agisbant>à lasnrfâce* Enfin , si là 
réfléxibilité dé l'élément «j. a* une^ valeur moyenne ^ Je 
même efflsf s'opève encore» dans les deux sens ^ opposais. 
Le rayon. rqiii tombe sur m,. et dotit la dirécttoo» fait 
avec cettè'surfiice lin angle 7,' est divisé en deux parties 
ar, ( i-i^flB)r,- dfiiit la 'ppeinièpe{«r^ pénètre léâpUde^iet 
doni rautre'('i •«*-«) r est ré^éohié. .Le coeffident.(z ost 
une^fraetiob qui mSesurë la qéfléxiinliijé de la surÊioe. JSi 
le même rayon tr-tèndait à sortjrrdutsolide/suivaiit la>dir 
rectioii' contraire^ il serait aussi rédwt.à a r,v«t;la partie 
équivalente à (i— *tf.) r serait rappelée vers i'ifît^wr 
du corps par cette snémè force qui repOussailTUne partie 
du rayon îâcidenr. C'est en>)0«]^ .que consiste l'égalité 
réciproque de là force éin^sive *H -de kftu^ce^^ll^^r- 
bantèL Ncmf Qe£(Hiitdisson& aucune expéd^ce'qVL^JNge 
de modifier; ce priiicipe^ miia':il^^iié€*€iss9ÎrQi:^ je- 
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marquer qaHl n^est démontré rigoiireiMiiicm qtw pour 
le cas de l'équilibre. 

En cffiec, lorsque la températiùre de Tcnceiiite et celle 
des corps placés dans Tespace qu^elle terminer est coin- 
imine et consume , m| âément o» de la snpeificie d'aï 
de ces eorps envoie 9ùqs Tangle d^émission ^ taie cer- 
taine quantité de :clial««r r ^ sort de rinféneor (h 
corps , et cette parcicvle; en reçoit, dans la même direc- 
tion , une quantité équiYalente r qui pénètre k solide. 
Si l\>n change Fëtat de la surlace &> , et qu^lVu rédoiK 
ainsi à «r la quantité diç ofaaleiir émise, il est certain 
que lH>n réduit aussi a ar la quantité de cbilear reçœ. 
Les deux quantités qui traversent Nlément en sens côb- 
traircs varient exactement dans le même tapportlon- 
qu'on fidt varier l'état de la surface: Cette prqiosiwA 
ainsi énoncée , pcar le cas de l'équilibre , appartient s h 
thiéorie mi^thématique; mais diverses obsenraiioHS indi- 
quent qu'eUepeut être prisedans un sens plos ét^idi, 
et que lé ooeficient romsenre seusibkmtDt h b^ 
valen^r dans deux autres cas, savoir : knqu^ûD ckaïf 
la température èa^ corps ipû envoie le r^yon r, «t los- 
qu'cfti diauge^Fangle f ipae sa direction fait avec k fl>^ 
face fl». On rénuuiqiie le premier de ces imaiSf»^ 
l'on apporte, dans un esiiace fistmédont la tempcratnref 
ëM^tmiforme , deux corps entièrement seniUaU» ^ ^ 
m'i ddot l'un m « une: température* a+ A plus fp^^ 
qtt« cell* de FepMeinte, et Fautre m' a uiie tempà»- 
tnre moindtiea-^À. JLe progris dureCroi&semeiitdes 
eftt le métne que le progrès de Téchanfifeiiii^t de )»• 
Afiàsi , la diffiÂftaice A, qui est positive pour Tob ^ 
<ùtfê «t n^alive^ur îlfantjre^i varie , par lo o*^ 
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* ilegrës, dam les deux cas. Au reste, ce résultat ne doh 
être cOBsidéré conuiip trèfr-exac^t que si les températures 
«ont comprises entre des limites peu ëceildiies. 

La plupart des faits qui coi^poseRt )a théori^< I^y«que 
dehchaleurni jomiante ont été découverts par !l||(«:Leslie 
et de Rumford. On trottve dans leurs ouvrais des 
expériences ingénieuses et variées qui but, pour ainsi 
dire, créé une nouvelle branche de la physique gêné- 
•raie. Ces découvertes avaient été préparées par une ob^ 
senration OApitalc et. par diverses autres recherclies dti0s 
à, M. M.-A. Pîotei;. Ses premiers résultats ont dirigé lés 
vues des physicietis sur un ordre entier de &tts que Ton 
arait à prîae entrevus , et qu'ib rendait seusiMes par des 
instrjumens fsxt 'aaidogues'à ceux dont on sW servi 
depuis. C'est peu de temps apcés qUe M\. Prévèta donilé 
FesplicationgéiM^ale doutnotiis'avdnsparjé. &Le com- 
fitend les feits <pdi'venaiènt' d'étvo observés par M» Piçtet , 
et «^applique ac|S8i à ceux- qui dnt été découverts dans 
'les années: suivantes: ' > -^ 

Du JRqjf^onnem^U de. F air, leid^VEffst de» pumiht 

XV. : ' /• 

l|p tlseftManètm fx^esposé peiijlHil fa «ntit , M'ait lil^ , 
soos un ciel découvert acquiértiMi#'|eiiif>éV!atUi« ftate a 

* Ibisquer la cbaleiuf qu'il péri ,' 5«^t^^ Virradîatiôn , âoit 
^par le côQiact, est éqinvalienttf k cdtu quMl' reçoit.^ On 

ne peôtdoistçr quék rajanneaacnt «ke Fiiir ecdes cérps 
Q^fana la çbdfur r^osmiijMipiJit niàtnttsmi'a6t'tk(è€ia«keùTKàe 
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4 cet équilibre. • En effet supposons que Ponpkce à une 
certaine distance du thermomètre ft (fig. 7)'un obstacle EE 
afm intercepte une partie de Taspect du ciel , il est en- 
der^ que Ton peut donner à la surface EE. une tempé^ 
-rature e^ telle que le thermomètre^ conserve sa tempé- 
rature précédente a. Or cette superficie EE que roa 
peut d'abord supposer privée de toute réflexibilité, en*- 
Toie à fi une grande quantité de ^cbaleur- rayonnante', 
dont' reflet pourrait être rendu très^ensible et être me- 
auré. Cette quanlité. est précisénient celle qaele thermo- 
mètre ft enverrait' à Ia;9urface EE si cet instrument f 
ffvait lui*méme la tempénlnre. e. Là même ijuantité 
équivaut àii produit de.è par la capacité du e6ne E^Ej 
'et puisque la tetnpérature' a n'est, point changée par la 
présenjçe de robstacle, céite quantité de dialeur envoyée 
par .£'£' compense exactement celle que ft recevait dans 
les mêmes. directions avaot que Ton n'àppoitat Tôbstade, 
i^,^vii}4iref celle, que l'obstacle intjprcepte dans les direc- 
tions £*[&, jl?fA, et dans toutes les directions imersié- 
diaires. On voit par là jque le thermomètre pl^cé sous 
tin ciel découvert reçoit, à travers un espace atmosphé- 
rique quelconque >ey^e (fig. 8) , une grande quantité de 
chaleur qui sert à compenser, ou entièrement ^ ou en 
partie, celle qu'il envoie, dans le même espace. Il est 
nécessaire d^insister sur la remarque précédente. A dé- 
is^til de cette ccmsidéràtion, on ne se formerait qu'une 
idée confuse du phénomène. . ; . : 

La ch^^eur reçue par. le thtonomètre , >ddns les di* 
rections supérieunos , ^e^vient du rayonnement des par- 
ticules de l'iur ou. des corps T mêlés à:ce fluide, «t ^ 
.§99émlfm?nl de toute :1a. n»tiè^e qui peut recevoP 
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les rayons 4e chaleur envojj^s par le corps ii^ ;et qBÎ 
est contenue, dan^ le segment e e ^i. ee, indéfiniment 
prolongé. Cette. .die^rpièreproposiliott est un^.conçé-r 
quence* nécessaire du principe de rémi$sipq^ rd6 Ja* 
chaleur à fontes les températures. Les conditions^ mathé^ 
matiqnes de l'équilibre de la chaleur rayonnante* pour- 
raient ètrQ|djémpntrée|2;^dépenâainment 4e ce principe I 
mais iln^y a ^ucune auue notion qui puisse servir de fouf 
dément a Texplication physique de tous les faits observéis» 



XVL 



Pour se i;çprésenter Teffet de la cha|eur eni^e^.ypfl^ 
Tair au corps. p, suivant les ;^ directions e^i^, ^e^fA^ cf^^if 
faut considérer que claque particule de l'air «,e Ç/%; :8 ) 
ijui reçoit de. \f- un rayon de, chaleur lui envoie, .na 
rayon contraire ^ <pi serait ég£^I au premier, si la> tempé^i 
irature e de, la. molécule -se était ég<(le.à celle du^tl^erçip^ 
mètre. La quantité envoyée par s s équivaut au /produit 
de la capacité du cône infiniment petit eps ,. par la tem^ 
péjratureef On peut voir, d'après ce principe , que ^ 
chaleur envoyée au thermomètre par la masse d'air qui 
répond aux directions presque verticales est moindre- 
que celle qui lui est envoyée' par l'air dalis les di^c- 
tiens oblimjie^, Vcst-àHdire,^,qjie K chaleur rayontiante- 
qu'une masse. d'air occupant le, segment atmosphérique 
ee^ee envoie au thermomètre j^^siirpasse celle qu'il reçoit 
d'une masse d'air contenue dax|s un segment atmosphé-^ 
rîque e' e'fi e'e', ^uî a la mième capacité que le prewer^ 
mais dont l'axe est moitis oblique. . * 

Cette différence provient de ce que le décroîSsement 
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de la densité et de lia températtn^ de l'air est beaacoQp 
plus rapide dans les directions ^e' e' voisines de la ver- 
ticate que dans les directions oblicpies ^ée. L'action 
de rartmdsphère sur te thennoàiëtre peut donc être re- 
présentée pftr celle d'une enveloppe si^lide dont la tem« 
pâratui^ ne serait pas uniforme , mais serait un peu 
moindre dans Jes partiel qui répondent aux lignes ver« 
tiêales que dans celles qui répondent auit directions 
inclinées. 

C'est pour cette raison qu'en changeant la position de 

la surface EE (fig. 7 ) sans changer sa température e 
et la capacité du cône E^E^ on fait varier la tempé- 
mtiire dû thermomètre, il s'élève lorsqu'on fait passer 
Taxé f/tifi de la position oblique i la position verticale. 

Réciproquement, si le thermomètre fia acquis une cer^ 
tame température &ûe, étant placé au-dessouâ d'un obsta- 
cle, on d^un nuage an^Kénidi, et si Ton écarte Tobstacle, 
ou si le nuage descend vers Fhorizon, laissant la boule ^ 
A découvert , on observe une dihiinution sensible de la 
températures Cet eflbt suffirait pour prouver le rayon- 
nement de l'ain 



: , . _ . ■ xyii. ■.;. , . 

Si le thermomètre fjt, exposé le soir àTaîr libre sous 
un cid sereiit; est parvenu à une tempéràtui*e fixe , et si 
Ton interpose une surface métallique extrêmement po- 
lie TT^ dont le corps fi occupe le foyer, et dont la cpncavité 
soit tournée vers le ciel, réquilîbre cessera d'avoir lieu. 
Eneffet^ on peut remplacer la chaleur rayonnante qnî, 
^aversant l'atmosphère, ou une partie de raunosphère^ 
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parvient jusqu^au thermomètre, par celle d^uoe enve- 
lopp^olide dont la température diminue depuis la base jus** 
qu^u sommet, Doncîe miroir rr, qui intercepte en partiele^ 
rayonnemeitt tei^estre, réfléchit en même temps sur le ther-* 
inomètre Tes rayons plu^ froids de la spiiace, supérieure*^ 
Li^eflet de la réflçxjio^ est de donner àchacjue partie |îp de 
la surface du miroir la température d'un éléipent cor- 
respondant 8 s de Tenveloppe , . ou 9 ce qpi est la même, 
chose, de donner cette température à la partie RR àe, 
la surface terrestce qui est couverte par pp. Cette substi- 
tution dé la température c deirrégions supérieures à la» 
température de. la surface terrestre doit en général re- 
froidir le thermomètre* 11 faut remarquer toutefois qu(^ 
cet eâet est très-composé , qu'il dépend d'une multitude 
de causer variables qui peuvent le modifier, ou même le^ 
changer entièrement. Les corps .inférieurs donj^on inter-r 
cepte Taction peuvent être tre^-rfréids à leur extrême su^ 
perfidie; la loi du décrôissem^nt delà chaleur dans l'aîr. 
es( souvent intervertie- jusqu'à une . grande distance de. 
la terre ;« enfin la réfljsxibilité imparfaite delà s^rf^çe. 
interposée rend, ToliBervation incertaine» Ainsi , h ré-^ 
suitat^précédent exige le concours de plusieurs cii:cpB5-. 
tances favorable^. M. WoUa^tpn est le premier auieur dç^ 
cette belle expérience, qui confirme les résultats déepi^^ 
verts par M. Ch. Wells. 

■ ' • XtUL 

Il suit des mêmes principes qn« rabaissement du 
thenhomètre peut être observé,' quoique Taxe du miroir 
sçilk i»<*iAé v«s l'hori«»5 maiacpie t»utti le* auifea 
imàiùpw Msrn:}» afcètoes, l'eflBttîdwtêtreimpiniplua) 
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intense dans la d5rc<!tîon verticale. La cause de rabais- 
sèment du thermorâèlre subsiste pendant le jour. Les 
observations l'ont rendue pfus sensible après le coucher 
du soleil , ct*reffet peut êire difficile à distinguer lors- 
que cet aistre est sur Thorizon \ maïs cet effet conserve 
son intensité; Taction 'qûî s'exerce à travers latmo-* 
sphW est' toujours équivalente à celle illiiie surface 
supérîeûi^J pins froide que Pair qui environne le ther- 
momètre. Cette conclusion est confirmée par deis obser- 
vations d*un autre genre !» dôntTexàmefl appartient à la' 
théorie mathématique delà chaleur. '' " ' "^ 

On voit aussi que la forme concave du miroir con- 
court ai endre rabaissement plus sensible.' II ne résulte 
pas de cetle formé que le' thermomètre est mis en com- 
munication avec une plus grande étendue du ciel : car, 
le miroir éfiint concave ,' l'étendue dont il s'agît est moin- 
dre qu'elle né le serait s'il était plan'; çtd^ pjus, l'in- 
tensité dé réffet ne dépend nullement de cette étendue;' 
ellie a^pènd de la 'température des mpléciilés* dont le' 
linirOir 'refléchit 'lâ'initeur 'sur le thermonlStiel •Ainsi là 



Du Refroidissement des corps exposés fc soir à tair 



m 



.■ Hix. . : 

Si, dans ttn espac^'ooeopé par-'un'flmder àëriforme,' 
et iqrmiqé par ooe'^la^iit^ solids ^a«téBtie à une 
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température constante, on place des corps de différente 
espèce M^ N, P , ces corps conserveront ou acquer- 
ront là tempëràtiire de l'enceinte. Si cette enveloppe so- 
lide •venait k ofaan^rde température,- par exemple, si 
elle se refroidissait rapidement , les c»rp» M y N^P te . 
refroîdimem aussi ; mais les 'clifMg^méus* s -opéreraient 
a^c des vitesses inég^ales. (>]ete0et dépend ^es dimen*' ^ 
sions et de la fdrme' de chaque' corps' , de: leur capacité ^ 
dechaletii*^ de leur * cbnducibililjé' «propre ou relative, ; 
enfin ' des^ qualités An milieu , et- du : «nôu Veniént qui • lé** l 
suite des variationis^de densité; >i' ^ : ■ > 
' Si^l^un- de- be«r corps est tiel^t|«e}sim' enveloppe >:Mlé- 
rîe'uiie> ooismuiiiij^e-fWleniéiit ssi «haleur au milieu y soit 
parvoie de Tityonufeémit , soit pai^'lec<liitact , et surtout^ 
si la conducibilité propre de lâ'09ra«ièreeê«!tf^-<feible, 1d ' 
refroidissement Se Textréme surface -serai' pmmpt ét'td&- 
sensible ^^car ébacun$:tdke ces looadiiiè^ns- fkvfmse ce ittivoi-' 
dvsèement. *MÏb$ >sbnr rëiimes<'dànEs*'>eetftaâne8 substaméea,' 
, telles que la lak^, le duvets là ^oi^ ,' le^verre, le nciir^* 
de'ftuaiée« Qà trouiPeile8>conditidii9xo{^ôëéer.dàiis^^'lea> 
substances métalliques spolies. Oit^piCfiaclà qu'iliser^^t < 
facile dé distinguéri d^àvance Jesj corps >do»t! 'lat 6oi^e '. 
subita des vamaricinsi de;teiiqyénitiiv6 plus Tapides etplds*: 
â^dnes/ll faut fetnarquer :âe:plii8^^qtte>si ^' en vectti dei 
ses 4^Iités propres; j linf des corps se refroidissait prcHnp-^ • 
temènt à st sàrfaôe^Hil*|fM>uiraif;iiifliier,' par 'cela naème,) 
sm* lea çorpd voisins^ et que leuri ^température deviens r 
drait' moiadse'^qu^eUcrtiie ràurait> lété. saàs cfette c^use^ 
aeeideiii|elle.'>.i .nî!;-..') vî .-.i^-.»'>i m^i * ^ ,-'-...o 
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XX. 

•Lonqaele soleil, après AToir éehauffë la surface de 
la terre et Pair qui FenviroiMie , s'abaisse 'au-dësaoïis de 
lliorison, tous les. objets placés dans l'atmosphère^ 
Tair Im-mème et la partie oooi éclairée de la surfaire ler- 
reatre se reiroidiasent promptement. Il s'opère dés le. 
coMnencement de la nuit un effet analogue à celai qui 
aufiit lieu dans un espace fermé dont on leefroidirait 
renceinte. Ainsi , r«n observerait des teiftpératnres trè$- 
in^ales à la superficie de différens corps. 

Cette inégalité des tenq^ratores sera moindre ^ et on 
ne pourra point la mesurer sirair est' agité ^ cuBilesBaou- 
▼cmens de ce fluide côncoureiit à mêler lea tempiérACores 
et i les rendre moins iuq^ales, 

S est surtout néce6saû*è,* comme aû,Vk dît plus haut, 
de remarquer que Je tbeanomètre exposé à l'air reçoit la 
chaleur rayonnante: de toutes les: molécules .solidea on 
fluides auxquelles il peut CÉausmettre 8QS'pcot>r^ rayoos ; 
caria {Hropriété de recevoir la dialeim est k mton«'<{ue 
céJBe de la communiqner^ Si l'on conaiéérait senlemeâl 
leraryoBnénieBtdu!Oorps>'fA Ters le ciel sanèi avoir égtird 
à l'effet contraire 4A aux rayons qui hâ arment ^ Fat*- 
mosphère , on nese^ormenât pas une idée complète da 
phénomène. UneÉpaea iivdéfini^ tel-que eeiiteé (%« 8), 
est QontinueUement Ténf>K de rayonstie chalcul^ qui le 
traversent dans le» diieeâona.eiepi^ Mfi,t-et sepevteàl^ 
sur to molécote fi. Toute la matitee que-rfdjpraie^oea. 
espace, et qui peut recevoir la chaleur rayou ÂJCUi . do^. 
point fi, et par conséquent l'air lui-même, envoient a ce 
point des rayons dont une partie seulement est inter^ 
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ceptée par Faîr inférieur. Le rayonnement dont il s'agît 
s*opèreplus librement dans la direction verdcale, parce 
que Pair y a moins de densité , à égalité de distance dtt 
point fi ; et ce rayonnement vertical produit moins de 
chaleur que dans les directions obliques, parce que toutes 
les autres eonditîon$i demeurant les mêmes , la tempé- 
rature de Pair est moindre. * 

Si j dans un espace semblable , on interpose une sur- 
face £*£* (fig. .7) cfuê la, chaleur ne puisse traverser aussi 
librement qa'ellMrftverse Tair, on arrête le rayonnement 
qui, est di{^gé vers fA, et on le remplace par celui de 
Tobâ^tacle* Il faut toujours joindre s^n, rnyonnement pro* 
pre de cet ûbs(9c)ç EE la chaleur réfléchie qu'il pour- 
rait envoyer à raisoa de Tétat de sa supcirficie. Si la 
surËBice interposée à unq tçmpératnree, très-voisine de 
celle des couqhes de Tair aux points .£'£9 et par con- 
séquent supérieure à la températui^e f des parties de Tair 
beaucoup plus ilaignées,, h tbei:^pinètre recevra de 
robatacle.plus(}e chaleur qu'il n^en recevait auparavant 
dans les mêmes directions. Cette difierence sera princir 
pal^i^nt sensible s^îv^opt la dîreqtioi]L verpcala Onvoi( 
ainsi pour quelle cause rinterpositîwîdnu toit ou d'un 
abri , ou celle d'un nn^geiétendut <î\W.e?t un abri éloigné , 
tempère le froid fle la nuit. L'qbsfacle n'empêche point 
que^ le corps exposé ne laisse échapper la même quan<« 
Uté de chaleur rayonnante. Il est évide^ qu'il ne peut 
produire un. tel effet ^ mais il inlerc^te les rayons froide 
que le ibermomètre recevait, > et il les remplace par «a 
propre chaleur, et par celle qu'il réfléchit après l'avoir, 
reçue de tous les corps inférieurs. 11 préserve le thermo- 
mètre des rayons froids qui descendent de l'atmosphèro 
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pendant la nuit, comme il le préyerTerait pendant le jour 
de |a chaleur dii*ecte«du soleil. 



XXL 

Pour se représenter dîslînctement'rétat du therma- 
mètre , il faut concevoir que ractîon^ de l'atmosplière 
est remplacée par celle d'une enveloppe solide a laquelle 
le iHérmomètre envoie sa chaleur. Mais on ne doit point 
supposer que l'^îhstrùment ne ifeigôît"rîen ou presque 
rien en échange de éiette chalèiû^ qrfil ëiîvoifli II re^oit^ 
au contraire, deTëAvcloppe une ïrësHgTraiïde quantité de 
çhalënii' rayonli'ahté, bts^il était possible d); supprhner cette 
cnafeuf j oh câtiseraïr un abaissement ë^ti^ème de la tempe- 
râ'tuire^ mais *le* thermomètre envoie 'an 'fcorps supérieur 
pïtis de chsdatr qu11'h*éti rèçoll ; 'et la përtè qull sulrit 
'daris cet ébhatige''ëà éhtièreinéht Cfompeusée par là cha- 
leur qu'il 'acquiert dans son échaVrge^ îavec Vàîv et îés 
cbi^S voisiné: Eh éfft?t,'la' tenAjigràfutë 'fite du tfaeiino- 
métire' devient iii6in(h:'é que cellér diô Taît''; en^orte que ce 
flinàè'et les è'd^s iéUVIrônnahsIùf^ Communiquent leur 
ihai^r, soit fiar lé^ôWciV^ôit ^if'M'i^kdîa^^^^^ 
^ pu vîeiit de voir 'qtie la pîésétice ' des* OTage^ ,' ls*îls ne 
sont pas ^rbp 'élevés ^**fëhd moindres bu nulles les difTé- 
rences de témjpWattti*é que'Potf pbùri'aît observer à la 
fiurïice'des cô'rpitôr^u^îls se reMîiflîksént après le cou- 
cher *du soleîï ; 'maîfe^sï ?ïiîr"est"tràiiqûillé et le cîél se- 
rein',' i^*négàlîïe'd^'tetopérfttures stibsfîstè long-temps, et 
èilé'ëstfa'ëilé 4*4ëihàtqiier/ • 
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'"•" . ".xiii. 

On pourrait la mesurer directement ; mais divers effets 
météorologiques suffisent pour la rendre manifeste. 
Uair qui environne les corps dont la surface se refroidit 
très-promptemèni. leur conunnnique une partie de sa 
chaleur,. soit par. le contact, soit nnème par Icruyonr 
«ieihent. Là température de ce fluide doit dqnc dimmUer;, 
^t. cet abaissement peut être assez granld pour que ïé 
XKè»ie. v-oluine ne pelisse contenir la même, quantité d'eau 
«nrétal de vapeur* Telle est la cause générale de la:£orr 
malion de la roâée. . . . ; . , / 

. Pendant que Vhlwidité 4e rait seté^Qud en eau p^Ur 
ilant la nuit «t se 4^Qse aw les coi^s froids, il arriva 
«presque touÎ4>ui:s que les obj<|ta dqm la sur&çe se rêr 
.Jfroidit plus lentemem np sont ^poipt frQ«;iyerts dérobée. 
.Ce ^de^iûer effet est trop reoiar^vableipour n*avOir pas 
Âîfipb^eryé dans tous les temp$ : lamcmtionla plus at»- 
r4^line que rbisjtoire'en ait transnâse renvonte à douze ou 
«rej^e siècles, liyantrère cbrétiennç, .. 



Si Ton expose pendant la nuit, sons uir ciel ouvert 
'et'exéûipt dé' nuages V^de V^au contenue dans ùii 'Vase 
• dVné' piétiné Jjrofôndéiîi', et si le suppôit de ce vase est 
très-peu propre à conduire et communiquer la chaleur de 
la teirè ^'là lêmpérâlii^e du 'Kqirid« s^abàissera de pltisr'en 
plus 'y elle sera oPplu^ieurs dégtéàf moindre qnèHcéllë du 
thermottiètr^e; placé dans-Taii^f à un' ou deux mètres 'aii^ 
decisus dti -^ase*) et-la difiSérônde' peut être assez grande 
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pour déterminer la congélation, indépendamment même 
du froid produit par Téraporation. 

XXIV. 

Les corps solides dont la surface perd facilement sa 
chaleur refroidissent jusqu'à une ceruine distaDce Tair 
qui les environne , et cela a lieu surtclut si la surface 
est tellement placée que l'air, devenu plus froid , ne soit 
pas entraîné par son poids. Il serait difficile de reccm* 
naître ce décroissement de la chaleur de Tair dans le 
voisinage des corps peu étendus, s'il n'était rendu sen- 
sible par la formation de la rosée; mais on peut mesurer 
le "principal effet de ce genre, qui* se rapporte à la sur- 
face même de l'horizon. Cette observation est due k 
M. M.-Â. Pictet , qui a reconnu le premier que la tempéra- 
ture de l'atmosphère diminue depuis les couches hâé^- 
rieures jusqu'à ime hauteur asses considérâbfe. Ce^déertrf^ 
sèment est contraire à celui que l'on observe dÉms lés 
régions les plus élevées de l'atmosphère. Il eesse d'avoir 
lieu si l'air est agité, ou si le ciel est couvert de nnages 
qui interceptent en même temps la chaleur ray/onnante 
de la terre vers les cieux, et les rayons froids qui se 
dirigent vers la terre. 

Quant à la diminution que subit la température de 
l'air à mesure qu'on s'éloigne de la teixe %de grades 
bautBprs, nous avons supposé ce fait, général dans les 
ei^Ucations précédentes; mais on pourrai^ aussi le dé- 
duire des mêmes principes. Ce phélSmène résulte du 
concours de plusieuns causes : l'une dés principales est 
l'extinction progressive des layons de <^alear dans 
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Tatiiio^plière. H est. facile de prouver que si Vpir qui 
. enveloppe la terre perdait sa fluidité en consernmi sa 
tfan3garetice , et même si sa denfsitë était uniforme « la 
température diminuerait encore depuis la sur&ee de la 
terre jusqu'auii: limites de Tatmosphère. 

Des observations variées et précises puUiées 9 il y a peu 
d^anpéesy par M. Wells ont. fait connaître exactement Im 
circonstances ^i déterminent la formation de la rosée. 
L^auteur de ces expériences en a déduit un résultat fort 
remarquable qui n'avait pas encove été annoncé. Il con- 
siste en ce que le refroidissement des corps exposés i 
lair libre pendant la nuit est Teffet du rayonnemmt 
vers le ciel; ce qui explique^ en même temps la fbr* 
mation de la roaée., Tabaissaiient .de la température 
à^tks le8 couches inférieures de rair, et divers autres 
phénom^es. 

De Tlnégalké des températures indiquées par deux 
thermomètre^, l'un noirci et Foutre métallique. 

Il nous^reftte à examiner :uiie dernière question Te- 
la^ve à la difflmce q«e Ton observe pendant la nuit 
daipts les températures de deux thermomètres, dont Ton 
^sl noirci et Faiitre couvert d'une envdboppe métaUique. 
Cet effet est analogue â celui dont nous avons déjà parlé, 
d qui consiste dans. Tinégal refroidissement de diverses 
substances ; mais il dépend surtout d'dne cause spéciale 
qui continue d'agir lors^e les temp^turés sont dêve-> 
aOM fixes^ et qui conserve k différence dç ces tempé- 
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. ra tares. Pour fecoanaltre cette cause '^ il Ikut là cobÀ'- 
déner dans lefaitMiivamt, qui ne 'diffère qu'en apparence 
de oelui dont on a demandé' rexplication* Le ^j^ngë- 

. ment que ^ubit une surface métallique lôrsquVn la cou- 
vre d^un enduit noir augmente dans un rap}>ort beau- 
I ooop plus grand la < quaiuité de' chaleur rayonnante 
«mise par ]a surface ,' qu^l n'augmente la quantité de 

. chaleur totale communiquée à Tair. €e Résultat e^ donné 

* immédiatement par l'observation. En efiet supposons 
qu'un.vase .<k«it la sur&ce extérieure a IVclat métarllique 

* soit r^pli d'un liquide Chauffé, et quç* l'on- observe 
...la durée du refroidissement dans l'air^ôu le temps t qui 
<s'écoùle pendant que. l'excès de 4â température du vase 
' sur celle de l'air passe d'une valeur donnée a à une 

valeur moindre b.. On trouvera qtw le temps tj qui ré- 
pond à cet abaissement de tempéraiure a— &, est beau- 
coup plus grand que le temps t', qui répondrait à cette 
même difTérence a — b, si l'on couvrait toute la. sur&ce 
• du vase d'un Vernis noir. Lé rapport - a pour valeur-, 

où une fraction' un peu plus grande que |. 

Pour mesurer la quantité de chaleur rayonnante émise 
par une partie de la surface du même vase, on reçok ses* 

* rayons à une certaine' «Ustance sur <un miroir métallique 
I concave, au fqyei? cki^d est ai\tbwmomètre d'air très- 
I aenBible-.La quantité^ dont, la ''tempék^rnre du tfaermo- 
/ nièire s'élève aibdes6u& dé celle de J'air indique l'effet du 

, ia3Wpâiiément.':.or.siila.pàriîe:de ïftsuijfJee^échauff^ dont 

< lies rayons ;tombent aur le miroir est coii verte d'un enduit 

Dioir, le résultat est beaucoup plus ^êandque si cette 

- même surface a l'éclat métalliqpie;4iiaj température du 

- vaae jetant l^.mêiiiejdans]£adeitxccas^'!ei supposée égale 
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i'celle de Peau bouillante, rélëvation du thermomètre est 
sept fois ou huit fois plus grande lorsque la surface rayon^ 
nante est noircie que lorsqu'elle est métallique. Ainsi,' 
le changeaient d'état al la superficie 'facilite beaucoup 
plus rémission de la chaleur rayonnante qu'il ne facilite > 
le refroidissement total qui s'opère dans le milieu, tant 
par le contactée Pair que par le rayonnement. 



XXVL 

Ce dernier fait a un rapport nécessaire avec l'inéga- 
lité de température que l'on observe pendant la nuit 
entre deux thermomètres , dont l'un est noirci et Tautre 
enveloppé d'une feuille métallique. On connaîtra distinc- 
tement la relation de ces deux effets en examinant les 
conditions qui déterminent la température fixe d'un ther- 
momètre exposé à là chaleur rayonnante d'une partie de 
la surface d'un vase. 

Sile vase est plus échauffé que l'air, le thermomètre 
s^élève et prend une température moyenne comprise 
entre celle dé là surface rayonnante et celle de l'air. 
Le thermomètre parvient à un état fixe lorsqu'il perd , 
à chaque insunt, dans le milieu, une quantité de cha- 
leur égale à celle qu'il acquiert par le rayonnement du 
vase. U faut considérer que fe thermomètre qui reçoit 
les rayons de la surface échauffée lui envoie aussi uiie 
partie de sa chaleur rayonnante ; B^ais la quantité 'en- 
voyée est moindre, que la quantité reçue, parce qucf Uê 
températures ne sont point .les mêmes; et la différence 
des deux quantités est la chaleur acquise, équivalente 
k la chaleur communiquée au milieu. . 

T. VI. 19 
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Si, au Contraire) le corps nyonnant estmoin^écliaiifiX 
qae Fair, le ihernHmiètre s^abaUae et prend encore nne 
température fite comprise entre celle du milien et celle 
de la surface dn corps. Il reçoit de cette sar&œ une 
certâkie quantité de c^leut rayonnante y mais il hd 
envoie nne quantité pins grande , ei la différence est la 
chaleur perdue par VeBet do rayonnement nMMaiel. En 
même temps le thermomètre, étant moins échauffé que 
Vair, acquiert une quantité de chaleur toujours égale i 
celle qu^il perd dans son échange avec la sur&icç 
rayonnante. 

On détermine fucil^nent, au mpyw de ci^ condi* 
tions , la température fixe p , que le thenKiorixètci^ f^ doit 
acquérir lorsqu'il* esli exposé à la chaleur ^rayoQujyit^ 
qu'une surface donnée S (Jig^ lo) lui envoie ^^ soit di-» 
Irectement, soit par l'vi.termédiaifce ^^^ vfivQÏr c)on- 
cave M. En désignant par a. et b Ic^ tompëiiatures ipé- 
igalesi du milieu, et de la surface çajo^uaiite,^ oa t^jpL-^ 
▼era cette relation très^imple : 

l^éth sont des éoeSciëns qui dépendent de Tlftat dés 
ânrfeoes du dtermomètre et du Vase. 

f est la quantité de chaleur rayonnante que Ik 
fcoulè fft du! thermomètre couverte d'un enduit noit et 
retenue i k température o recevrait: pendimt l'unité 
de temps dpi vase échauffa si' la surface de ce vase était 
noircie^ et si sa tempârature fin^ était éeâ^ de l'eau 
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biteiUavtft. On eompcend âMn$ la -vinlf ut àst tVk dbtkiic 
raycmnanter^iwl) Mnbam sur le miroir, ^t eéûlky^ au 
foyer jiy e* oeHe que le nasepqttrréît fiÉnrfjfiir M |W-*' 
momètre par le rayonnemeQt direciv 

Q&dés^M p«r h la quamiié 4^:dMMc q;iie fa même 
snr&ee f* 9 ^v^ à la ftempérauire fixe, de l^eau bouU* 
lante^ commuRt^Wiît pendant Iruiûté As.tenipf, parle 
contact et parole ra joHo^mc»! ,. a^x, corps solides ou 
flmdes ^ reimromnen^.si i^ lempâraiture constante de 
ces corps âàtt o* On ne: ocnaprend point pamn ce» c<»rpa 
environnaas h Tasa éémJSé SS, dont reffet di^tiocit ^ 
et&rèpitésenté par r. 

L'^iialioti piiéeédente est générale', et s^appUque pap . 
conséquent au car oi la surfeoet rayonnuoiti^ 6!'e».t moins ^ 
ëcfaaufilée qsè le sdlieii. Dans cq cas 9 09 d^lWliine. en- 
tove l^teiBpératDte ^ par réfuiti^H» (e) , au ; •- 

'« — ^^p r 



XXVIII. 

Si Foa change l'état de la surface rayonnajite iS en la 
couvrant d'une feuille lô^filti^e, celle du thermo- 
mètre p demeurant noircie , le coefficient r prend une 
valeur iitt&èMp^f mir^>qi»,/dBni l^:yexpétàén»a W :p])aa 
connues , est huit fois ou neuf fois moindre que r. 

Si Ton couvre le l^ yruiqu^ try £ dNine enveloppe mé- 
tallique, le vase demeurant noirci , la valeur de r devient 
alMi égale* ànmr.' :IivfiM|ctlba ôv/a la mèaseirviAeiar.qji»«^. 
diWsikaicaiipiéetfcfeQav k'p»pnM ^^taaiÊtui Jaidtolaur' 
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rayonnante étant la jpème que celle de Tabsorber. Dans 
ce second cas où la surface ^l est métallique, le co^- 
cient h devient égal à nk^ n étant une fraction qui ap- 
proche beaucoup de f. 

Si les surfaces du thermomètre et du vase sont l-une et 
Fautre mëtalKques ', le coefficient h équivaut k'nh^ et le -; 
eoefficient r k m*r. Tous ces résultats sont pleinement 
confirmés par les observations. De quelque manière que 
Ton fa^e varier Tétat des surfaces, et soit que leur «tem- 
pérature soit plus graûdë ou moindre que celle -du mi-.< 
lieu, on trouve leS' mêmes valeurs de r et h, et l'on 
peut aussi déterminer directement ce. dentier coefficient i 
en comparant les durées du refroidissement de» vases 
dont la superfide e$t n^tallique ou nowcie. 

Nous ferons remarquer ici que M4^Iieslfe a donne > 
depuis long-4etnps Texplication des effets distincts de ' 
la chaleur communiquée au contact , et de la chaleur 
rayonnante. On trouve dans ses ouvrages Texpression 
exacte des conditions de Téquilibre, le thermomètre 
étant placé dans Tair et exposé à Faction rayonnante 
d^une surface. 



XXIX. 

On voit maiatenant^ au moyen de Téquation , 

«pie la valeiu* de p ne varierait point si > en changeant 
Fétat àel^^vabituS, on aiigmenlait^ dans kméine rap-.^ 



Digitized by 



Goôgk 



port, reflTet, A. au refroidissement ec Tefièt r du rtyon- 
nement* II. est facile «l'apercevoir sans' calcul la .vérité 
de cette. cpii3équenGe^ car la. température ;da thernio» 
mètre p ayant pris sa yihw fixe p, si Foi» chan^ lu 
surface ff qui éiait. noird0 9 et si ou la couvre d'une 
enveloppe i^étal)iqu0 , toutes les autre» conditions de- 
meurant les mêmes, on diniinuera à-la*foià la quànlité 
de clialeur > rayonnante que le tbennomètre reçoit du, 
vase, et la quantité totale de chaleur que ce thermo- 
mètre comm'u^ique aux autres corps environnana , «oit 
par le contact, soit par le rayonnemejit* Or si Von. sup- 
posait que cesdeux quantiti^ diminuassent dans le même, 
rapport, pique, par exen^le, Tune et l'mtt'e dissent 
réduites 41 la inpitiéde leurs v^Iei^^ précédentes, la cha«*>. 
leur.acqpise par le rayonpiemem du vase ne cesserait 
point >d'êM:e. ^gale à la ohil^^r perdue dans le milieu. 
Donc 1^ température p n'éprouverait aucun ^changement» 
£i) .gésfér^l ^ ^i j<3 allongement d'état d'une surface af«» 
fectait également la propriété d'émettre la chaleur ray.dn« 
nante (ou., ce qui e$t laiTiême chose, celle de J* rece- 
voir), et la propriété de communiquer lachalioiir à Tair- 
par le ççT^tact (ou, ce qui est la* niéme chose, odle de 
]» recevoir.de Vair par le contact), on observerait de» ré-, 
soltats très-diffé;*ens de ceux que toutes les expérîèncesr 
nous ont. montrés. Deu^ thermomètres , Tua méullique* 
et l'autre noirci , exposés de la même manière aux rayona 
du soleil , prendraient la même température. L'élévation 
d'un therniomètre au foyer d'an, miroir concave qui ré- 
fléchit la chaleur rayonnante d'un vase échauffé serait 1» 
même -, soit que la boule du thermomère fût noircie^ 
aoit qu'elle fut enveloppée d'une feuille de métaL On 
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r«wi#t|d^h âiim qae le l«ibpê néeessàire pour sÂm&mt 
h tamplrâiwe du Tase d*iiii degré donaé & un autre 
deriflndrah^onUiB^ triple, qu«dmpl«, k tftisoti du cbaH- 
gtmeiit 4e larârfacede ee vase^ Idrsque i*éléVàli&n du tko^ 
SDimiètre pleoé au (foyer dtt mis}if d^vieiidmit d^u^ fois , 
trois (obi, quatre fete nioindi^. Ëufiti, uu ihelr&iOtefttre 
àeivoi et uâ Aemmàèire m^Uiifae ètpesés éè la aoème 
manière à TnafireMOii id'on corps froid , on > ce ^ est ta 
Hiène dioae, plaeés péudaiit la nuk soU» un ëiel dé- 
côweri ^ aoqnêmiea^ «des telifpératures égaléis» 
• Sf , «û coatÀii^) ie ieha^gement dVMt d^m^ Mrfai» 
afiitiniég^demetit 6«r là propriété de eomtttmvqfuer k 
ehaieu^à r«ir pM^koôntact^ eisur la fttfciAé d¥ta«t- 
trela iîliaiiMir ra^rofmaikte, touÀ l€e eiSTela sferoift isem- 
bldblaa à oaux ifae fb* eiMot^e. Il ^st imponatit ^e re- 
oonhaiare qu^bconMàtvieM un teA, uttique, pinrée <pi*ofi 
aaqvieit aiiwi le tuéyeti dé> liesf prérolr et 4e les cirl- 
eukr «raieteaitttit ; aè 4fcA esi to hôk de ^toub i^rie« 

iL^in^iilé de UKApéiMiire fiisede àedt Afirmètnétres 
^i ne' ditfèiMt <fae piiT l^tat de k surface n*^5sl donc 
peint «cumaite au pritiripe ^hé^al qui supp^e la fa- 
culté Cb oâtttmuni^i^ là clialedr équivélcfntè' & <;ellede 
la veeetéfar^ tuais il finit MusMérer que teê âmx pro** 
piréofc ài| adtti itistitfcjti^td que lofsqu^ïie^ aWareent 
de là intn» mniiiére. Ëbffteil^té avefc laqtrélte kdiairâr 
«ayoçavaMe Hè diimpeft travers la surftice est i'gAè ï èefie 
de be«te nilme surék^e pottr absoi^ier là dkalisftir rayon-^ 
nâme 4^ eotps teisinîs. il èû est de mèiuiè lôrarcfue la 
coinmuaiicatitm à lleupà^ WMft«Rdt. Lh fiidfilé ée cette 
coinflitiiiîctitioli De ebaiDge polut^ séit xpxe ht ohalerir 
passe d'une sitffooe donnée di^ns fair, soit qu'<àle passe' 
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de Tair êmê celle même aurface. Ainsi, les deux (nto- 
priéléè <pie Tén conaîéère jonc ^ales èntr'elles Ion-- 
qu'elles se rajpportent i im m^olie ntode de commimi-^ 
cation ^ et, date les antres cas^ elles iKrnt très-di£fé- 
reiitesii 

An teste ^ la transmiasion de k duleur an contact 
s^exelroe encdre par t^e de ra jolmement ; car là chalenr 
aeiosièle au tbàrraottiècre n*à qn'nn seul mode de comnn»- 
nication^ eehii qui eslproyreàla matière rajronpMite* Mais 
si la.distan€ie a iaqntUe les raj^onb se portent inmiédia^ 
tement est très-petite^ TefieCi^éttéral n^t point le même 
que si les rayolis émis pêntearl ttaveneF Tair ou h» * 
aolîéas diaphanes» 

On pourrait enoofe fWMli^vTn ce| emmèa et recker-» 
tehêr ia cause pàysique de l'inëgale kifluellee du chan« 
cernent de la anriaee ; mais cette discussion exigerait dea 
-expérie&ccs qni ji^ont point encore été faites. On na con^ 
aatt que très - imparfaitement les effets de la cbalettr 
t^ayonnante dans les espaces vides d'air» et je changement 
qu'ils •siAâriôètft dans ces espaces 9* si Ton faisait varier 
Tétait ées surfaces^ l'pbliqnitë de l'émission, eu les tem* 
jiératttres. La plupart des effets, que les phijmlcîens ont 
observés «ont trop complexes, et ils. sont trop modifiëa 
par la pirései^ce de Tnir et la pre^mité des torps» sélides 
4ont la tempériMre est tariable, poui* qu'en en pùissle^ 
déduire atec pt^^ioti les âémens simples de la théorie* 

Cependant retisetçble des observations indique jiyee 
èfUet de vraisemblance une c%use plus générale qui tient 
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à la natnre même de la chaleur,^ et fait varier in^le- 
mebt J'intén&ité r du rayonnement et Tintensité h du 
refroidissement total. Ce résultat est iinalogue auft phé- 
nomènes photomécriques : il provient de ce que la cha- 
leur perdue' par les corps qui se refroidissent dans Tair 
se divise en deux parties qui ne possèdent point au 
ixîéme. degré des propriétés semblables à celles de la lu- 
mière. Le refroidissement d'un corps, dans nït milieu 
aériformfl^ est un eïïet très-composé qui dépend de Tes- / 
pèce et de la densité du fluide , des mouvemens que les 
changemens de température occasionnent dans ce milieu , 
de Tétat des surfaces et de la nature de tous lés corps 
voisins. On ne peut douter qu'ail n*y ait une partie de 
la chaleur qui se communique à Tair par le contact , et 
une autre partie qui traverse directement ce fluide. Cette 
seconde partie 9 ou la chaleur rayonnante , est elle-même, 
dans les hautes températures y formée de deux autres , dont 
Vune ne peut pénétrer que les milieux élastiques , pendant 
que l'autre se transmet à travers les solides ou les liqpides 
diaphanes. On l'observe en interposant^ à quelque dis- 
tance d^ttn corps très-échauflS , une lame mince d'eau 
glacée, et en plaçant au-delà un thermomètre d'air extrê- 
mement sensible. La chaleur rayonntntè est arrêtée 
presque toute entière à la première ^surface de la table 
glacée ^ le reste traverse la glace, et produit sur le ther- 
momètre un effet peu intense, à la vérité, mais qui de- 
vient de plus *en plus sensible à mesure que le corps 
rayonnant est pliis échauffé, et l'intensité de l'effet croît 
plus rapidement encore que les. températures^ La chaleur 
ra](pnnante participe à diverses propriétés de la lumière; 
elle pépètre à travers les milieux élastiques , se réfléchit 
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sar les surfaces méuUiques poUes ,*est absorbée par les 
corps noirs , et sa réflexion sur les métaux parait lui im- 
.primer aussi des dispositions spéciales semblables à celles 
de la lumière. Une petite partie de la chaleur rayonnante 
.joint à ces- propriétés celle d'être transimse par les. so- 
lides ou les liquides diaphanes ^ et d'ètkre sujette 9,ux forces 
réfi^actives. . 

De ce que la chaieu^ sensible au jthennomètre peut être 
.ainsi divisée en différentes porti^s , on ne doit pas con- 
clure qu'elle est formée d'élémens de diverse nature. Noua 
savons, au contraire, que la chaleur lumineuse, la cha- 
leur rayonnante obscure et celle qpi , ne traversant pas Pair, 
est commuDiquée à. ce milieu par le contact, change 
d'état et de propriétés, et se convertissent les unes dans les 
autres lorsque les températures varient ^ et il eu est de 
même de la chaleur non sensible au thermomètre qui 
eiltil^ dans la compositioji des corps solides ou liquides* 
Cette séparation des diverses parties de la chaleur que 
les corps abandonnent en se refroidissant, 'et dont npu^ 
ayons souvent observé les effets distincts , fait assez con«* 
naitre comment ]g changement d'état de la surface d'un 
corps i>eut influer très-inégalenient sur la chaleur émi^ 
par irradiation , et sur la chaleur communiqué par voie 
de contact. L'application . d'un induit noir augmepte 
be^coup la propriété d'absorber ou d'émettre la chaleur 
•rayonnante ,*mais^ ne produit, pas. le même eflet sur. la 
partie de la chaleur qui est enlevée ou appoitée par le 
contact toujours, renouvelé d^ particules de l'air* Op 
peut réciproquement augmenter,- beaucoup VeSet^ du 
contact sans. c|ianger celui du rayonnement : c'est ce quî 
arrive lorsqu'on augmente la vitesse du courant d'air. 
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Nom reÊàBPÊpiÊertmê j i o6 tify^j que Newton, qm t 
rèdMrehé te pMndteria toi 4q refroidissement des corps^ 
leê fettpposnit piaeéft 4jitf8 titi «onraai â*lûr d*tm^ ^tesse 
MftftîaMe. Cm, 4miis cette hypolkèse stàlentent qu^ii 
regarde la quantité de chaleur perdue à cbaqfae insunt 
coBune netitfiblejttent propottionn^efte ft fie&ùès de Lt 
tempéraiture da tcfrpê mr tdk de ' Ytit. Il ne déduis»! 
'|i^ôfttt ifc fiîfttdtat' d^tfire notiôfi liypoidiiélique' de^ la coni-' 
mtmieafiim de la chalettr ; il le fondait sur ce -que les 
pntictdes de TsiSr kmêtées ao contact pM* le courant 
tniifii^niB devateut prendre une température propordoa- 
tlelle i ceRe du corps. Nous citerotis les expressions mêmes 
de ce grand géomètre. Ex igné BJtemptam (Jkrrum) lo- 

èttpi in lùcùfrigidà tibi noerttm cùnstamslP spîrareL:. 

îacavi ttutefm jentxtn nm in aene trttmftHtto , sêd £n éémo 
unijbnûiter ^pitwt^^ tttaer aftTfù cciéfàetas sèmper 

tJMpeftrur a tN?nfo ; Sic enim aeris partes c^qùa-^ 

ffi^ atjttedibus temporibas cahfactûs Èuné, et eatorem 
ièbntépèrtm cnl(M fèM ptùpùrtianàhsih. ( TabuX. calar. 
bdêit. NtBWton. <!>péra. Édiu Swéte^ ÎÂstiâ. 1^851. 
Tofn. IV, p, 407.) 

On ne connaissait point alors les effets diâttuicts de 
Ik dtalëor rayônnamte. Il^ refroidissetnent deis càrps dans 
iWtl^aiiqtlillè, oii p^iitAidàtts Tair qiii n*a d'autres tnob-* 
Vleiiifens que ceu^c qùt rësuhent des changeihèns de dÀ- 
site suit une l6i différebter que Nei/^oti n*à poitit coud- 
dérée^, let Fou sait chérie coéffieient désigné par h c6iitlûttt> 
dàois^ ce cas-, un terme qoi dépend d^e là tempâaturei 
Cela a lieu en géh^i 16rsque les températures fSviX 
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êevée$) tildinffaelÀ dialeiir rayonnant est une partie 
assez considérable de laxlMileor perdue pendant le vet 
ffoidisseiiiei&l. 



XXXII. 

La relation qui subsiste 'entiv la nature des surfaces et 
la faculté d'absorber la chaleur rayonnante devient sur- 
tom masiifeste dnslei«ptfltM«os {^ ^sar, 

en exp€sanciiinev)pr« àimiét-e dett tlierÉiMi^tnes d*âi# 
très^«BiuiUt»î 'èsÉÉt Viûâ^'à tÊÊt hmtt ée iitmi ttàxis^ 
parent, et Tautre uMt)Mie tioireilï) dHf ébsrérv^ ^M 
la tempéreture du «êcottii is'élK^ au^esiM» dl! ceKe du 
preimBr ) «| bi dtféreMe ttàit avè<& l%tétiftill8 ^ là lu-' 
mière. Lvittèim jdiéMAtèbtsil iiéû dtttié lé ^dé; il y 
Mktnéoœ pbisMMÎbte) payte' ^ë le^ ^èfî^s 7 peitlànit 
laoîn» flicll«Aent femtr tàojàem., li^^^êHs «if^ébre utAffét 
vemUaUe lQffs«{n^ifi^ wp^m Wkt ra^otrs ' dtt st^ieil disuié 
«bamomètnes^ dont ¥mi^ Me bbufe* afi^ntëé et Favirë 
VUS' kotile «bnfe. hè pPémieif è^élèVé inbiîAs que le sé- 
tondv Ift lumière 9 étant î^lusj^l^neni? t^bsbtiMé pai^ hi 
aurfaûedonfe; IMebauff^ pltti» ((ùtéÊe uMëtoufib l\rati« 
sntfaoe'; iet 4X>mnM lu fMUlë de pel^dife la eftaleur d^ni^ 
le nâiieu «st égale ou pr(»qtt%ale de pâit et tl^nutre , 
il est nèsessaini qatf i^ tempéraUik^e ffire 'de la surfkëé 
dorée smrpasse cAh^ ife l^Utite tket^tymèbe , aSu qu« 
la okakur iic«]uisë l|etta<etii^ levijiAirs équitalfente à la' 
dtaleor perdue. OitTeâijtfarlft que c^ u^ ^së sein- 
Uable qui détemiifiê - la^ dtflj^elité 4é tëiifipAritui'e dèfaf 
deiûc thtmiott&éires noil^î où mëtàttiquë le^osés à h^ 
mtec^ iiApressièa de la diàleur myolnnatite. f%is pen« 
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sons que Ton doit regarder, dans totis les cas:, cette 
inégalité de température comme un effet pbbtomé- 
trique. Il est dû à la partie de la chaleur qui a des pro* 
priétés communes avec la lumière. 



XXXIII. 

. . . • « 

Les rçmarquef précédentes peuvent servir ^ à dâer-^ 
çiiner la teopipérajture de Fair locaque le thermomètre 
est.e3i|K>sé au^y<^»iie|nenjt d'une surface pluk édiauffi^ 
qu moins échauffée qtte le ibUiéu* ... 
i JUn thetTBomàtce pWé dstes . Taîr 'n*en indique la 
température que :.si oe fluide et. to«4 les corps enViron- 
nans ont ^t <:p9$ei^eot cette tMii{bâra[ture commune. On 
connaîtra si cetus .dernière coiidi)iQaie3t remplie enob- 
f«r^t di^Ui^ rair i^deuic tfa^rm^mèlrés , d<^t l\m est 
noirci^ et dont Tautre est séparé du milieu par une enire« 
loppe métallique;, car ces.deuiL instruniejs marqueront 
Ip^mÊme degré dans un lieu d'une tem|>érature uni&rme,* 
çt ils marquerqnl, des degrés différens loï^qulls- s^t>nt 
paiement ^Kpo^^ s^v^ rayonâl d'un corps t[ui n^aùrait pa& 
la tepipératui^e cpliiD^une. Silâsurfaoe rayonnante,«st plus 
éduufféejque,r^ir.,.Ie thermomèlrenc^rci s'élèvera plus 
qup celui :doB^t la^oule est ,couVjCTte d'une feuille mé- 
tj^lfqiie. Ke^et contraire aitra Jieu si la surface est plus 
i^ide que. r^ir. Enf généra) Tmégalité de température 
4fi.ces<deuj^ then^v^n^ètres (4it.connaiti*6 la présence d^nn 
corps quileur «mvoîe. sa,. d^aleupl rayonnante ou. sa' lu- 
^lîère^ et ^u^ n'a point ja méip,^ température que l'air. 
. , En j()bserva^t la Jlifférence des deux instnimens» oi^ 
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peut meiurer assez exactement, i^ rîntensité du rayon- 
nement^ a^ la température nième de Pair. Aucun des 
deux thermomètres n indigne cette température ; tar ils 
sont tous les deux plus écl^ufies <{ue l'air,. ou tous les, 
' deux p^us froids. , 

En général, la température de Faîr est égale à celle 
du thermomètre métallicjue , plus la différence des teni-^ 
pératures des deux thermomètres divisée par un nombre, 
constant. Il faut prendre cette différence avec Le signe 7)- 
si.le theiTnpQiètre noirci est jle. moins élevé ^ et li^ prendre , 
ayeale.s^gne — ^, dans le.cias contraire^ £n choisissant - 
pour exei|iples les obseryaiijons les. plus connues, on 
trouve que le divise^ur constant diffère peu de 4- U dé- 
' pend de I9 positiop du thermomètre par j:apport aux 
corps rayonnaps. ♦ . . . • j 

Op voit par là qu'un tihermomètre eiçposé pendant la . 
nuit sous un ciel serein indique une température infé^. 
rieure à celle deTaîr; Ainsi, la différence entre la tem- 
pérature de la terre qui se couvre de ro$jte et celle de , 
Tair^ à un ou deux mètres ^e haut(epr« ,est un peu plus^ 
grande <jue celle qui ^ été.iji^csurée. Eif effet, en substi-, 
tuant au thermomètre supépçur placé .dans Tair deux . 
^utires thermomètres , dont le premier ^' et une enve-* 
loppe métallique, çt.le second ft esl uoirci, on a ton-, 
jours remarqué que ce der^^r p ^1 moins élevé qjie p': 
donq ils ii^diquent Tun^Cit l'autre une , température infé^ 
rieure à celle de lair. Ils; -sont retetms. dans cet état par. 
Vaption constante des rayons froids qu'ils r^oiyent à ^ 
travers Patn^osp^èrç. ; , , .. . 

Nous allons mainteni\At, rappeler, dai^s ii]^ i^rp^er ar-^ 
ticle, les divers effetede^i^^Myonne:^^ 
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L*impré8si(m des rayons froids qae ta surface de la 
t^e reçoit' contihùeUbment et dftns toutes les direo 
tioDS , à travers les espaces atmosphériques , est rendue 
sensible pendant là nait -pnv la formation de la rosée; 
cet effet suppose presque toufovrs que là température 
des corps deirient moincfre que cell^ de Tàir. 

On reconnaît directement la même cause en: exposÊtùt^ 

après lé coucher du soleil, un thermomètre k Tair libre* 

La température qu^ iudiqtte'aujgàiente'forsKia'on p||^ 

<^ati- dessus de llnscrtiment uA bbstàde qui intercepte 

Taspect d^ine partie du cîél. 

Cette âévatîon dief ta température 'est pÏDB graiofde' si , 
toutes les autres conditions demeurant' lès mêmes , la 
surface înterposée coupe tés rayons voisins dé 14 ver- 
trcafc; • 

On peut réunir au fbjer des miroirs métaRlqtfeii con- ' 
ckres ce^ rayons qui descendent, k travers' Fiitmôspfaére , 
et que Fon dé^ign« comme froidér parce que léà parrti- 
eûtes matérieRies cjui les envoient out utie température 
inférieure à celle du corps qui les reçoit. '' ^ 
"Le dé)crt)7ssemént dé tempérafturé que fbn observe 
après lie ' coucher dasoléif, depuis uti^ point situé à une 
asser grafi(fê hâutecrr }aâqù^à là sîirfàce dé là terre, est 
dtt'au refroidissement de cette surface, qui perd 'très- 
promptemènt'sa clî(déur p^lr' P&rtid%lt{6tt. 
' TàusÏÉg effets que Vtn viem de rappeler s^ofit^oîn^ 
dres ou cessent entièremeiit si le ciel' 3e couvre denliages' 
^ais, et si F^ir est agîlé, parce que les gran^ monve- 
mens de Tatmost^hdre teMlbtt jTihèlér lés tcDcÀpéi^fiires 
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st diminuent Tinfluence relative du rayonnement, en 
.augmentant la quantité de chaleur enlevée ou commu- 
niquée^ par le contact de Tair. Quant aux nuages , ila 
interceptent les rayons que le thermomètre rivait et 
les reniplacent par d^autres rayons dont la température 
est un peu plus élevée* 

Cette même cause, qui agit continuellement et dç toutes 
parts sur le thermomètre lorsque la transparence de 
ratmosphère n'est point tvonbléç, est ii)dic|>née pard^au- 
tees effets, qne nous m considéPMM point ici , e» qui peu- 
vent aussi sesvir i en me^uiref f inten«ké ; maia aneune 
observation ne la^renA pku^mamf^sl* go^Finégafe^ |dm« 
pératuse de deux tkermomèlMa, dont Tun est neird eft' 
r«utns mé^alUqve* ]1 n^'y » que IHnflueBce rayonaanie' 
des corps^ fi^»ids qpi puisse ahaîsaet la tempérasare» du. 
premier thermomètre ainte^M^us à^ edth du second , et 
rendre jiinm qégajtiv^ l«l diflSfutnce qne prqdiMftft ,e» 
lem eoMimm la> présence, dto scAeih 

La plnpait des questicm» qnt sont l'c^jei d^ «ofies^ 
précédeoftcs. ax^aieat été examii^es et réaoloefr dans le^ 
osvrages de MM. Prévost et LesUç. Elles annatent ét4> 
€ï]q>Uquées <f une maniive plm, claire et ptu^ eempMte 
par les a4Ueiira de ces ouvrage», 091 pas lea sa van» rédac^ 
tenis de ces tAlwudes. Toutefois le rapprockement^qtt^ 
n^ua en avxuis; laît ^e seqa poi^it sans^ milké. Vb m poSr 
but 4^'nioiitoer <pie lai s<)Iutioii de oes>qiieitions^dép^dc 
^noe petit nopbre dé pt inoipesi^ éi que le» tfesa tes piusc 
vavîéé de 1» chaleiw niyonMDie''8e^ ptmismm fttdilcaMntr 
4 1a tbâ>rie> comniei. 
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Sur les Combinaisons de Vhydrogène protophos^ 
phoré et perphosphoré avec facide hjdrlodique. 

Par m. Houtoix-Làbillàiidière. 
Extrait du Journal de Pharmacie. III. 454* 

L*HTDROGÈ£iE que j'appelle protophospharé est celai 
qu'on obtient en cbauffant 1 acide phosphoreux obtena 
par bi combustion lente du phosphore dans rair : Phydro- 
gène perphosphoré ^est celui qui se dégage d'un mélange 
d;!eau , de chaux et de phosphore y dans lequel ce der- 
nier est en excès; on ne recudlle poiiit les premières 
portions parce qu'elles sont altérées par l'ait* des vais- 
seauxl Le gaz hydrogène protophosphoré se distingue 
du.p^pbospboré en ce qu'il n'a pas la propriété 4c s'en- 
flanuner par le contact de l'air, et qu'il n'abandonne pas 
de phosphore par le repos. Il est cependant à remarquer 
qu'pn peut enflanuner ce gaz dans Tair, à lartempërature 
ordinaire , en le raréfiant. « On s'assure de ce fait en 
» introduisant dans utie éprouvette très-forte et longue,* 
» entourée tl'un grillage de fil de fer pour éviter les 
-» morceaux si le yase venait à casser^ i% l'air ou de 
» ^'oxigène. et de Thydrogène protophosporé , en main- 
>k tenant le mercure dans l'éprouvetie, au niveau du 
». mercure extérieur 3 alors , en életânt l'éprouvette de. 
1» manière, que le mercuce de l'éprouvette soit à deux 
» décimètres environ au-dessus du mcFCuré du bain. 
» lorsqu'on opère à %o^ c. , il se produit tout^à-conp 
» une détonnation dans l'éprouvette. Lorsque la tempé- 
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jt rature est au-déssotis de Î6^, îl faut raréfier davantage 
» le mélange pour en opiérerld combustion. 
. <( Il est à remarquer que le phosphore brûler dans 
» Toxigène trèsf-*rarë6ë. ..••:. . H est' extrêmement pro- 
» bable que si Ton mettait l'hydrogène perphosphoré 
. > en, contact avec de l'air ou de Toxigène irès-côniprtmës ^ 
» il cesserait de s^enflammer (i). » , 

Pour "obtenir Tacide hydriodique gazeuit, on prend ua 
tube dHm centijnfiètre de diatnètre environ ,' fermé à la 
lampe par une de ses extrémités ; on y introduit ÏModë et 
le phosphore, en les.sup'eTpossint avec du véf re gi^ossiè- 
rement pulvérisé et humecta ^ il suftt alors de chaufibi' 
avec la lampeàiespritrde-Aîiu pôtir^dégager lé gàz^ hydric^ 
diqne, que Ton d^sèéhé^ ett* le faisant passer sur dû 
chlorure de caldum.' Par, ce {procédé ^ lé dégagekhènt 
dtt.gaz.peftt'étre piodéré à'vel<:)ilté. . '• 

£n remplissant un vase'd^hydrogèné protophosphoré 

«t en y faisam arriver du ga^ -hydriodique ^iS'ie .dépose 

sur ses parois des cristaux blancs ^ de forme cubique , se 

Tolaiflilant^à' tine douce chafeur, sans se fiDnd^e' hl se 

décompose^ i L^eau , TalGOol y les ' acides , au' ihoyeti de 

• ■ ' • • ' ♦ ■ '' ' ^r^ * :;.'.,'.» 

. ,- . . ^./ . .'^ ! •) , ', . '. •.-.;, .".n . ) 

(0 On.est redevable ^ Bcllertû (BaL de Phar.\^,\i^(i,) 

du fait .curieux que le pHosphpre éprouve une combustion 

lente dani' Fôxigcne pur très-rareÔéf c*esi par là qu'il ejt- 

pliquc pourquoi ce' corps brûle dans Tair,* où Foxîgene/ne 

faisant que le cinquième du volume , est nécessairement très* 

dilaté. CeSafit et celui de rinâMânmation de l'hydrogène pro« 

tophofpharé dans l'air ou Toxigène raréfiés > observé par 

AI. LabîUardtère , nftritent d'autant plus d'attention qu'iU 

«ont .plus extraordinaires* R. . 

T. VI. . ao 
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Feati qu'ils contienne, les bases ptr leur affinité pan^ 
Tacide hydriodique, décomposent ces ewUiix et en 
d^gent avec effer?esc6B|ce Thydreigèiie ptotopkoslihoré^ 
Le mercure, ainsi que tes gaz .hydrockloriqae^ hydro<> 
sulfurique , carbonique , Toxigèoe et Taw, parfaitement 
secs, «ne leur font éproivrer a^icune aktfration» Le gai 
ammoniacal les décompose eu dégageiUit Thydrogèné 
pcotaphospbpré, et en se comHnasi avec TacMe liydxio- 
dique. Il se dégages un voluitie d-hydiy>gÂiie protoplios- 
pboré ^al à celui du gaz ammoniacid absorbé (i)* 
. ;La combinaisQu de Thydrogène perpkos{dMMré avec le 
gaz hydriodique s'dMient 4e la même manière que la 
j^récédente : elle présente à-peu«près les même» pro** 
friétés] puis il est ^isé de Feu distinguer en ce que* 
Teau en 4^gage de Thydrogètie protiQ{Ju>apboré avec 
précipitation de phosphore ^ e| <» ce que le gaz aQinKH 
niae n'en sépare, qqe la moitié de son Yoltime d'hydro- 
gène protophospfaoré , et qu'on client du phosphore 
comme avec Team. 

Ces composés s'akérant facilonent ài'air, et le gaz 
.kydriodiqive éta^nt proipnptemeQt décomposé, par le mer«* 
cure , le meilleur moyen de le8%nalyser est de les dé- 
composer par l'eau, qui s'empare de l'acide hydrio- 
dique et laisse dégager le gaz hydrogène phosphore, 
dont il est aisé^ d'j|»précier le volume. Pour obtenir 
lacide hydriodique, on ajoute du carbonate saturé, de 

(i) Et oonune le gaz aamoniacal et le gas hydriodique se 
. comhineai à volume égal , il faut en conclare que les 
cristaux sont foribés de volumes égaadt d'hydrogène prot4>- 
phosphoré et de gaz bydriodîquQ; R. 
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Boade , dttq[uel Tacide dégage un volame de gaz carbo- 
nique égal au sien; car, dans les^ydriodates et les car- 
bonates saturés, la même quantité de base est natura- 
lisée par des volumes égaux de chacun de ces acides. 

En. suivant «e mode d'analyse et en opérant sur des 
quantités de cristaux obtenues avec un volume connu 
d'hydrogène protophosphoré ou perphosphoré , j'ai 
trouvé que la combinaison où entre Thydrog^ne proto- 
phosphoré ,est formée de volumes égaux de ce gaz et 
d'acide hjdriodîque, et que l'autre est formée d'un vo- 
lume d'hydrogène perphosphoré et de deux d'acide. 

La combinaispii de l'hydrogène perph#spnoré donne, 
en se décomposant par l'eau , un volume égal d'hydrogène 
prbtophosphpré ; il faut par conséquent conclure que le 
premier de ces gaz ne diminue pas de volume , et perd 
seulement dû phosphore en se changeant en hydrogène 
protophosphoré. L analyse de ces deux gaz par le po- 
tassium conduit au même résultat , et elle prouve de plus 
cju'ils contiennent chacun un volume et demi d'hy- 
drogène. 

C'est M. Gay-Lussac qui a observé le premier le com- 
posé d'hydrogène protophosphoré et d'acide hydrîa- 
dique ; mais il n'a pas connu sa véritable nature.* {Ann. 
de Chim. , vol. XCI , p. 14. ) M. Dulong l'a déter- 
minée, et a fait voir de plus que les deux gaz hydro- 
gènes phosphores avaient la propriété de se combiner 
avec l'acide hydriodiqùe gazeux , sans toutefois récher- 
* cher les proportions des composés. (^Mémoires de la 
'Société étAfcueîlk III. 4^0.) *Je propose, d'après leur 
. analogi^ avec les sels , de les désigner pai* le nom 
dHiydnodaUs dhydrogènes phosphores. 
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Procédé pour dévouiUer le Pétrole de Tra^rs, 
et quelques autres huiles minérales , de leur 
mauvaise odeur. 

Par m. t. de SAvssxrRSr 

BiblhtJiè^ue universelle. Vol. YL ii5. (EitraiU) 

La mine d^asphalte de Travers, dans le canton de 
Neufchâtel , est un calcaire très-bitumineux qui, par une 
première ^jstillation , donne de Teau, du gaz hydrogène 
carbone et sulfuré , et un liquide huileux composé de 
matière poisseuse , d^un principe odorant très-fétide , et 
d'une petite quantité de naphte. Tout % liquide huileux 
est soumis à une seconde distillation qui en dégage du 
pétrole infect , très-liquide , en laissant pour résidu une 
matière poisseuse qu^on emploie en Suisse pour enduiro 
les essieux des voitures , sous le nom de graisse de char. 
Le pétrole n'est presque d'aucun usage dans les arts , à 
cause de son odeur désagréable^ mais s'il en était dé« 
pouillé , il poprrait remplacer les huiles essentielles dans 
les vernis et dans les préparations pharmaceutiques. Je 
me suis déterminé à le soumettre à quelques expériences , 
et , en lui appliquant à-peu-près le même procédé de 
purification que pour Phuile de colza (i), je suis par- 
venu à lui enlever son principe odorant. . 

i^. « J'ai ajouté au pétrole renfeimé dans une bou-» 



(i) Cest à M. Tliepard qa on doit fie^QQéi&\ jj^est Hécrît 
4âas les Annales de Chimie , vol. XXXyiII j p. ^97. Bu 
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teille dont il occupait environ le tiers une quantité 
dTacide sulfurique du commerce, équivalente à la dixième 
ou à la neuvième partie du poidj dç Thuile, et j'ai mêlé 
les liquides pendant sept 'à huit minutes , en secouant 
fortement le vase après l'avoir fermé, H ne convient pas 
Jopérer sur de trop grandes doses de pétrole , parce que 
le mélange se fait alors trop difficilement. La propor-.' 
tion d'acide peut être augmentée ^ et plus elle Test , plus 
on est sûr du succès de l'opération. Un quinzième d'a- 
cido suffirait à trois ou quatre onces d'huile 3 mais no;i 
pas à deux livres de ce bitume. 

» a^. J'ai laissé les substances en contact pendant une 
semaine , en les agitant chaque jour, excepté le dernier, 
où j'ai séparé a'vec soin, par- décantation , l'huile, d'ïin 
dépôt noir, épais, très-fétide, qui parait èta|e une com- 
binaison d'une portion de l'acide sulfurique avec le prin- 
cipe odorant modifié. La lutueùr , décantée , avait tme 
légère odeur d'acide sulfureux , qui a disparu par son 
exposition à l'air. Si, à cette époque, le pétrole conser- 
vait encore son odeur bitumineuse, elle indiquerait qu'on 
n'a pas assez vivement agité le mélange dans la première 
opération ^ et il conviendrait de recommencer en ajoutant 
de nouvel acide. 

» 3**. Le pétrole, séparé du dépôt précédent , a été iriêlé 
avec iMe solution de potasse caustique , ÉÉpposée d'une 
partie de cet alcali s€ché au feu , et de 26 parties 
d'eau : lorsque l'huile s'est séparée par le repos , die a 
été décantée, puis agitée fortement dans une grande bou- 
teille fermée, pleine d'air, e^dont l'huile n'occupait 
que la dixième partie •, elle a été mêlée ensuite ave<^ 
quatre ou cinq fois son volume d'çau, qui y a formi^ 
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une ëmulsion laiteuse permanente, composée d'eau et 
d^une combinaison particulière d*acide et de pétrole , et 
sur laquelle le pétrole presque pur surnageait. Ce der- 
nier a été de nouveau agité avec de Tair, puis lavé avec 
de Teau. En répéunt ainsi ces opérations (i), jusqu'à ce 
que Thuile , après avoir été agitée dans Tair, n*ait plut 
formé d'émulsion permanente avec Teau , j'ai obtenu du. 
pétrole moins odorant qu'aucune huile fixe végétale ; il 
ne retenait qu^une quantité insignifiante d'acide sulfu- 
rique. Cette huile était d'abord trouble \ mais elle s'est 
clarifiée complètement par la filtration au travers du pa* 
pier et par un repos de quelques heures (a). » 

• 

' (i) i« On pourrait supprimer le traitement suceessif avec 
l^eau et l'air, ^ abréger ainsi beaucoup ropéralion , en em?* 
ployant une solutÎQn deux fois plus chargée de poti^sse; mais 
la grandç quantité de cet alcali rendrait le procédé trop 
c|ispeQdieux. Je dois observer que l'alcali qoi ^ servi dans les 
proportions que j'ai indiquées pour la purification du pétrole 
est bien éloigné d'être saturé d'acide sulfurîqae , et qu'on 
peut employer le même sel à plusieurs puri6calions en 

faisant évaporer sa solution et rougir le résidu. » 

• • ■ .". 

(2) Nous sommes portés à croire que M. de Saumure serait 
parvenu à^purifier le pétrole eu be^uèoup moins de temps et 
d'une manièr^alus économique, en comn^ençant ^>ar le 
distiller avec Mni , comme nous avons eu occasion de le 
pratiquer quelquefois. L'huile essentielle se séparerait de la 
matière bitumineuse avec laque] !^ elle est combinée dans le 
pétrole , et il est probable qu'il faudrait alors beaucoup 
nioins d'acide sulfurique , Ifet surtout d*alcali , pour lui faire 
jpécdre son odeur désagréable. R. 
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Observations et Ea^périences sur V Acide 
muriatique oxisuljuré (chlorure de sou/fe). 

. Par CosxMo RrDOLFi. 

( Giomale di Fisica^ etc. X. 37$. ) 

M. RiooLFi s^^est proposé de faire revivre^ raociena^ 
théorie de Tacite muriatique oxigëné, d^aprè^ laquelle ce 
corps serait composé d'acide muriatique et d'oxigène. Il 
prend du chlorure de soufre préparé avec du cblpre bien 
«ec ;- il y dissout du phosphore , et il remarque qu*il s'eu 
dégage de Tacide muri^^ttque. £n chaufiaiit, çans 1^ 
contact de Tair, îl recueille encore de^Facide i^uriatique^, 
du souf|« et un peu diacide sulâ^reus^ et il liM resta > 
une masse de couleur rousse^ qui^ chauffée plus fortf^ 
Kuent^ devient blanche , solide, soluble d^na Feau, ^t 
manifeste toutes les propriétés de Tacide ph.osphpriqiie. 
C*est là Texpérience capitale de IVI« R^olG, et il |aut 
avouer qu'il serait bieu difiScile de ne p^s adopter .1^ 
conclusion qu'il en tire ^ $11 notait peripis d'élever au^^ 
cuQ douté sur son exactitude. D'où vieivir«iien( en eff)^ 
roxigèue de l'acide phosphorique et l'acide muriatique 
si .le chlorç ne les a pa3 . fournis ? Maïs , d'abord , 
M/lR.idoIfi ne dit point quelle est la quantité d'aeidi$ 
miœiatique qu'il, a obtenue ^ , eu second lieu, oj;i àeià-' 
rerait savoir comment il s'est assuré que sa masse blan* 
che , solide et soluble d'ans Teau était de l'acide phos- 
phorique ;:eu&U) on pourrait eneoredesirer qu'il coiînut 
mieux tou9 les |^vaUx:^ui'..ont été faits suris ^acur0 
du cblord*^ U e^don» péclmis de continuer ^ croîielqna 



Digitized by 



Googk 



• ce corps n'est pas composé juscfu'à ce que des cxpé- 
xienc^ plus concluantes que celles de M. RidolQ con- 
duisent à une opinion contraire. 



L^expérience de M. Lampadius sur la décomposition 
de Tacide du sel inarin , qui a été portée en Angleterre 
et en Italie, revêtue de rassentîmènt de M. Van-Mons, 
se laisse interpréter sans beaucoup de difficulté. Mettez 
dans un tub^ de fer de la limaille du mêfne métal et du 
charbon fortement calciné ; à ce tube adaptez unecomue 
contenant du sel marin fondu et du sulfate de fer cal- 
ciné. Commencez pai^ porter le tube jusqu'au rouge , et 
chauQez ensuite la retorte. Les produits que vous ob- 
^ tiendrez seront de 1 acide carboilique, de Toxide de car- 
bone et de Fhydrogène carboné. M. Lampadius vous 
apprendra , d'après ces résultats , que l-hjdiX}gç7ie, oxi-- 
géaé dans une autre proportion quil ne Test dans Veau^ 
et réuni à une base inflammable ^ constitue le principal 
élément de T acide marin. ( Gîornale dû, Fisica. X. 286.) 
Mais lie iherveilleux de cette expérfence disparaîtra si 
Ton remarque^que le sulfate ^ de fer calciné, employé 
par M. Lampadius, contenait certainement de l'eau et 
de l'acide sulfurique , qui ont dohné nâîisance aux pro- 
duits qu'il à obtenus, et que rien ne ptonve encore que 
Tacide.du sel marin ait changé de natàre. - 



.Nous, saisirons cette occasion pour pi^évenir nos lec- 
teux» quel si. nous n'avons pas<parlépkltôt d'un Mémoii^ 
derftSbCoze y également relalil i k compolitîôn du chlore , 
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et qui, il faut Tavouer, à été annoncé âVec trop d^empres*- 
sèment^ c*est parce qu'il ne nous avait pas* paru ren-^ 
fermer des preuves suffisantes de l'opinion de l'auteui^ 
Il a refait ses expériences à Paris , et nous savons qu'il 
fi^est empressé de convenir de rerreiir où fl était tombé , 
avec une franchise qui fait honneur à isori amour pour la. . 
vérité. . . 



Extrait du P^qyage de /'Alceste à la. mer 
Jaune y etc. 

> Quelques natur^listos ayant récepamentélevédesdcates- 
sur la singuUère. faculté qu'on a.atti:ibuée à pluaieurs 
espèces de seji^ens d'avaler desanimiiux beaucoup plus 
gros que les dikneusion s habituelles de leur.corps nesem- 
bleraient leccwaporten, nous avons pçn9éque l'article sui^ 
Tant ne serait pasdu sails intérêt. Nous l'avons tradpit d^un 
ouvrage qui vient de paraître à Londres , sous ce titre : 
Nuftaùve of.a.T^yage inhis majestys lateship Al^ 
ceate to fhe ytdhw ^séa , etc. , by ,J^hfi if Laod, 
surgeon of tf^ .Alpeste. > . . . , 

Nous feront setilement rertiarqùerque. le èerpenl 
aiiqùel l'auteiir d^hûe lé nôm^ de ^ioà- est probabkmefit 
ntt serpent du genre pythoru M* GB^ier aeonstaté que4ea 
valables boaa n'appartiennent <{u'4iu: Noaveau-]Y[99de. 
Le boa empereur ou devin {boa^ccnsUrictor de Linné) 
a été rapporté par MM. Lé Vaillant,.> de iHuivbpldl :el 
Bonpland, de Suriaam et de FOrézuxjbe^ . 
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« Quoique le César (i) eût un équipage très*«iom^ 
» breux, deux singuliers passagers farent. embarqués i 
)» Batavia pour être transportés en Angleterre , savoir: 
» un serpent du genre homme Boa constricior^ et un 
» Orang^Outang. Le serpent était un petit individu de 
» son espèce : sa longueur ne surpassait pas seize 
)> pieds ; la circonférence avait environ dix-huit pouces. 
» Quant aux dimensions de son estomac , elles étaient 
» )>roportionnellement plus grandes , comme on vern 
» tout-â-rheure. Le gentleman k qui ce serpent ap- 
» partenait en possédait d*abord un second tout sem- 
Tè blable \ mais pendant qu*on le transportait dé Bôr- 
» néo, où il avait été pris, à Batavia, il parvint à 
» s*échapper de la cage où il était renfermé : chacun 
» s'empressa poliment de lui céder le pas et diS dé- 
t» serter le pont. Lé- boa franchit alors le bord dd 
>> bâtiment et se préoipita- dans la mer, qu'il pritpeut-* 
fi être pour un champ couvert de verdure. Il ne sq 
» hoja pas de $ttite : (Sie temps en temps on le vit éJever 
^ la tè|e et une- portion ^nsid^ble du eorps au«*detena 
M des vagues. Son compagnon fut l^gi' ik -ftys^iei, 
Ji daûs la èour de M« Davi^tsM.:.;, Durant son â^osr à 
n Batavia: ou lui donnait habitueHemenl une dièvre ^ 
» pour,diner, toutes les trois ou quatre seoiaine^ On j 
P joignati cpelqiiefQi^ un canard ou ^ne foja^m par 
K forme de dessert. C«^boa fut u^ap^poné à iKfrd ds\ 

^- (i) Le Césitt est léiâÈdln du I»âl4i|i^nt>sap« lequel a'êni^ 
barqu^l^ent fc>rd Amkeist et kr auttes pemmaes qui faiT 
âaie&t partie d& l'ambassade à la. Chine,. ^près le uaUGragu 
de rAIceste^dans le déiftit de. Ga$|^^.. -" . 
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» César^ dans une cage en bois de cinq pieds en 
)) carré et de cjuatre pieds de haut, dans laquelle il 
» pouvait aisément se rouler sur lui-même. Les interstices 
» dés barreaux de la cage étaient assez petits , et ne lui 
» permettaient pas de sortir : une porte glissante avait 
» été réservée pour Fintroduction des alimens^ six 
)) chèvres de grandeur ordinaire avaievt paru plus que 
) suffisantes pour toute la durée du voyage. Peu de 
» temps après notre départ de Batavia, nous eûmes > snr^ 
)> le pont même du bâtiment, une repi^entation pu- 
)) blique de Thabileté de ce serpent dans Fart de manger^ 
)> La porte glissante ayant été soulevée un moment , ou 
» poussa une. chèvre dans la cage. Ce pauvre animai 
)> {>arut connaître à Tinstant tout* le danger de sa posi- 
D tion, jeta des cris perçans et de détresse, et néanmoins. 
» présenta machinalement sa tète au serpent conunc 
)) pour se préparer au combat. ,. 

» Le boa, qui d'abord paraissait à peiin^ faire attsçn-. 
» tion à la chèvre, commença enfin à sc^emuer ui| 
o) peu, et, tournant la tête du côté où elle était, il 
» lui lança un regard méchant et mortel qui parut^acr. 
D croître subitement sa terrfur. Ayant que le sçrpeol 
» la saisit, elle tremblait de tous ses membres : elle 
o) persistait néanmoins toujours dans ses inutiles teuta- 
» tives de combat, et frappait çà et. là son adversaire^ 
». qui se trouva bientôt suffisamment animé ^ur 1^ 
» banquet. Sa première opération fut de garder sa kn:: 
» gue fourchue et de relever un peu la tète \ ^nsuite , 
». saisissant brusquement Tanim^l par la jambç d^ de- 
» vant, il le renversa et Tentoura de ses horribles replis, 
D Les mouvemens du corps allongé du serpent se firent 
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^ SI instantanément que Toeil ne put pas suivre sei 
^ rapides circonvolutions. Le corps ne présentait pas 
» toutefois Taspect des filets d'une vis , mais for- 

> mait plutôt des nœuds : Tune des parties passait 
"31 sur Tautre comme pour ajouter à la force muscu- 
'» laire et faciliter le broiement de Tobjet enveloppé, 
ji Quoique la précaution parut alors inutile , le serpent 
^ ne se dessaisit pas de la partie de Tanimal qu'il avait 
% d'abord mordue ;, la pauvre chèvre continua à pousser 
t» pendant quelques minutes des cris à moitié étouffés et 
% mounut. Le boa .la retint néanmoins enveloppée 
%i même long -temps après que tous ses mouvemens 
% avaient cessé. Ensuite il développa lentement et avec 
« précaution ses monstrueux replis , et se prépara pour 
"^ le festin. D^abord il se plaça devant la tête de Fani- 

> mal et la lubrifia avec sa salive^ ensuite prenant le 
» museau dans sa gueule qui a toujours l'apparence 
» d'une blessure récente et déchirée , il aspira la chèvre^ 
» aussi lolk que les cornes le permirent. Ces protùbé- 
% rances opposèrent quelques petites difficultés, moins 
» encore à cause de leur étendue que de leur forme 
1 anguleuse ; toutefois eHes disparurent aussi à leut» 
» tour; mais on pouvait très-distinctement suivre leur 
% marche à travers la peau -, car elles semblaient devoir 
» la percer à tout moment. Lorsque la chèvre fu( des-» 
% cendne jusqu'aux épaules , on était étonné de voir 
» Taction extraordinaire qu'exerçaient les muscles du 
% boa : tes organes avaient alors acquis une exten- 
» sîon prodigieuse, et qui aurait détruit tout pouvoir 
1» musculaire dans un animal autrement conformé. 
» Le cou ressemblait ensuite à celui d'une peau de 
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ji serpent empaillée et distendue presque jusqu*à crever : 
j» néanmoins Faction deP muscles était évidente, et le 
9 pouvoir, de succion , comme on le notnme iKort^ ne 
p» semblait pas affaibli. Ce pouvoir résidait en effet dans 
^ la contraction des muscles, aidée par deux rangées 
)i de dents très-fortes et crochues. Malgré tout cela , U 
1» faut nécessairement admettre que la respiration du 
» serpent était suspendue pendant quelque temps ; car 
)i comment aurait-elle pu avoir lieu loiique sa bouche" 
9) et son gosier se trouvaient entièrement reniplis par le 
»> corps de la chèvre , et tandis que les poumons mèmijes 
py (quelque dure que soit la trachée»artère ) devaient 
)> être extrêmement comprimés durant la descente de 
y cet animal viers Vestomac ; . 

» Toute Topération, pour ayaler complètement la 
> chèvre, exigea environ deux heures et vingt minutes ; 
7^ après quoi la .tuméfac^on fut liixiitée à la partie 
»> moyenne du corps, c'est-à-dire, à Testomac. Les extré- 
» mités supérieures , /qui avaient été d'abord si fortement 
» distendues , ayant repris leurs dimensions naturelles , 
D le reptile se %*epliâ sur lui-même et rentra tranquilli^ 
' » ment dans sonétat habituel de torpeur pçndant environ 
i» trois semaines ou un mois ; après quoi , soh premier 
» repas paraissant être complètement digéré et diisous, 
l> on lui offrit une autre chèvre qu'il^ dévora ayee une 
» égale facilité; U semblerait que tout ce qu'il avale 
» est converti en élément nutritif-, car ses excréoiens ne 
D se trouvaient composés que d'une petite quantité de 
V matière calcaire (peut-être. moindre que la dixièane 
v partie des os des chèvres), mêlée ^vec quelques poils-, 
» ce qui explique comment le boa p^t rester si long- 
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p temps sans nouvel alîmeiu. H éprouya plus de dif- 
» ficulté à tuer un poulet qu un animal de plus grosse 
» dim^ion , le premier étant trop petit pour être serre 
» dans ses anneaux. » 

Ce boà mourut aprèsr que le César eut dépassé le 
cap de Bonne «Espérance. « En le disséquant , ajoute 
» M. M^ Leod, on reconnut que les enveloppes de Testo- 
» nlac étaient excoriées et perforées par des vers. D 
n ne restait plus rien des chèvres, si ce n^est une 
* » corne : toutes les autres parties avaient été dis- 
» soutes. » 



Extrait des Séances de V Académie rojale 
des Sciences. 

Séance du lundi 3 no^fembre 1817. " 

L'Académie reçoit un Tahleitù statistique du dépar- 

. tement de la Séiné pour 1816 , par M.* Quentin ^ et un 

- ^émoiré iur le^ Machines à feu à haute pression , par 

M. ilachètte. Ils sont renvoyés à Texamen de deox 

commissiotis. 

M. Geoifroy->Saint*Hi1aire commence la lecture d^nn 
Mémoire sur les Os intérieurs dé la poitrine. 

Mr H'uzai^ fait un rapport sur un Mémoire de 
M^ Girard , professeur à TEcoIe vétérinaire d'Âlfort. 

II résulte dé ce Mémoire a que ïes animaux omni- 
» vores et carnivores vomissent naturellement, façîle- 
» ment ,, avec peu d'effbrts , et ne sont que pou ou 
» poÎQt fatigués par cette opération; 



• 
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» Q9e;lesheti^oreftmonoga$Ài<{ued m:l0sriimiii^ 
^ ne ^vomissent point, et que celte opération, lorsqu'elle 
» ^' lieu chez eux , est iin accident comre âalure , toi^- 
^ jours Accompagné de circonstances ^tel et sosiveift 
» suivi de la mort. 

- » M. Girard termine srott Mémoire par faire des vebux 
'H pour que l'on puisse* parvenir i produire le Toihis^ 
n sèment dans ces deus derniers^ genr^ d^animaux^^ 
» comme dans Jes autres,. parce qu'il croit avec raison 
» qu'il pourrait souvent être un Lon moyen %iérapeu- 
» VKfXe. 11 exprime» ses regrets sur l'insuffisance des 
» moyens qui ont été tentés jusqu'à présent dans cettp 
» vue. » 

On fait un rapport sur Vhjdro^bascule dé M. Opron y 
vdont l'objet est d'éviter les pertes d'çau qu'occashmne 
Je passage des. l)ateaux par les éclu»çs, dç» canou^- d^ 
navigation. 

; L'emploi d'un flotteur pour ies éclu8|çs4es canaux de 
navigation a é^é eonça, dansr le.m^^m^ Ifsn^pS) par M.. de 
JBétapcourt et far un savant anglais M. Hudleston^ tnai^ 
Qelui-ci a sur M. deBét^ncourt.raTant|iga,de l'avoir puMié 
.le premier. On pourrait- donc. i^e>,ten|^.. fie .contester, i 
M. Gapron l'idée .fondancientala.^<l^queIle repose soni 
projet; i' ma^is .il est ju^te d'obsefrverrXj^ sa machine avait 
déjà été présentée à rinptitut en J4|nYJlpr,i8a5., etqi^'àepAtp 
époque , on ne connaissait encore en France ni le tra- 
iSil de M. de Bét«i|M^ilrt ^ m'^odui de M. Hudleston. 
Du reste, les commissaires ne croient le projet appli- 
^)s«|»le' qu'à dés canaux de ^HÉetites dinîéhsions. 

M. Lacroix, au' nom d'mro cbâiinission^ l^t un rap- 
port «or Uê manuscrits iaissés^pâi^ M. dé Lagrange. 'La 
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flOintni$sion propose idfe faire relier tdu$ .des papiers- en 
:9:olumes, et de les déposer à la ]>ibli6thèqu^ de rinsûtut 
poar.r.uQage des savans fiançais et étrangers qui Vi^ir 
ÂKfV^^^ en, pr^n^re connaissance.-. Cette ^.proporiîoii ;est 
adoptée. ., n , ' ; i .r, < 

; C^ renvoie è/l'-examen d'une ô^r^Bfiisçîon; }e,]lj[(fm0ire 
Ae M. Vesp/etz sur le liefroidis^ifi^nfldesniffyiujfi. 
X/^^-^ le Cahier précédent.) :. :- , u 

^ Séance du lundi lo noi^embre. 

' Cette séance a été cotisacrée toute entière 'à des'ô^jeé 
'^*adiûihistration.: . ; >: .. o : r . « 

t' .'M F « 

, • Seqffcq,/^^ lundi ij n^yepihre» . o ,.(> 

' ' M^ Seeberpré^ie un Stémâité HÎéàhlérhatiqùè sut là 
confititution des corps solides. (Dës'èSiiiiiifôaires réxa* 
mineront.) . -, r 

' »E*A<^demie a eritfetfdfuVla lëcïdrè d'un Mémoire de 
'BJ. *F6tirier, doi*t ikms espérohi pbïrroîr présenter bren*> 
XàvVàhBljséySàrîaTéiHpéràtià'^ et le 

Mou^^ement de la cHàlèur dbns')âér prismes reùiangu-' 
id»ifs-; et'céme'^èpëié^tksiénatè^^ sur 

VAMhwè 5«fe«^t;«feiït dii ti^dtiVëra Peitraît plus bas^. 
i^ m; Mi/génar^ ISiVii^Wémotrysiir r^èié^ pràssiqûe, 
f IT^tik le fei4«K^c6ti&aferé ^pt^ocliaiin'eimeiit. ) ^ 

-rioî .1; &étàkcûAii^l{a%di 24 »Oi>emi/^' ' > *^' 

M. Fresnçl )}S,^nMémÊ^e sîurjes Mp^ificatioris qm 
la réflexion i^pTi^,^Wminiière. r{^oy^ consacrerons 
un ^/tîcle déi^i]16^à çç , travail j fljii nous a pjiru égale- 



Digitized by 



Googk 



( 3at ) 
ment remarquable et par la nouyeautë des résultats , et 
par les conséquences ingénieuses que Fauteur a su, ea 
déduire. ) 

M. Dupetît-Thouars lit un Mémoire sur T Accroisse- 
tnent de T oignon, (Nous attendrons le rapport des com- 
missaires pour en présenter Panalyse. ) 

La Section de Zoologie et d'Anatomie présente la liste 
suirante de candidats pour^ la place de correspondant 
Tacante par le passage de M* Scarpa à celle d'associé : 
MM. Schneider, Rudolfi , Lamouroux , Dutrochet , Poli , 
Rizzo, Kîlby, Schreiber,*Scliweigher, Marcel de Serres, 
Noël de Lamorinière et Prévôt. 

La Section de Géométrie présente la liste suivante 
pour la place de correspondant vacante par la mort de 
M. Genty : MM. Kramp, Ivory, Plana et Gergonç. 



MEMOIRE 

Sur les Combinaisons du. soufire a^^ec les alcàUs. 

Par J.-|j. GAY-]LtJssi,c. 

(Lu à rAcadémie royale des Sciences le i5 décembre 1817.) 

M. Vauquelt» vient de publier, dans les Annales de 
Chimie et de Physique ( VL 5) , des Expériences sut 
les Combinaisons du soufre a\>€C tes alcalis, et pàrticu-» 
lièrement auec la potasse, pour savoir en quel état se 
trouve VàlcaK dans la combinaison. Ce célèbre chimiste 
tu a tiré plusieurs conséquences remarquables ; mais 

T. VI. M 
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ce]le à laquelle je m^attacberai dans /Ce moment, est <pi'iZ 
est probable, mais non encore démontré, que, dans tous 
les suif ares faits avec les oxides alcalins, à une chaleur 
rouge ^ ces derniers perdent leur oœigène , et sont unis 
au soufre \ Tétat métallique , comme cela a lieu dans 
les autres sulfures métalliques^ 

Il a trouvé en effet que si Ton chauffe jusqu^au ronge 
un mélange de carbonate de potasse bien desséché et de 
soufre, le sulfure qu'on obtient , étant dissous dans Tean, 
produit une quantité de sulfate dont l'oxigène est juste- 
ment égal à celui de la potasse employée. Quoique ce 
résultat soit favorable à la conséquence que nous venons 
de citer, il n'enest pas une preuve évidente , et M. Vau- 
quelin n'en admet, pas moins la décomposition de Teau 
par Taction simultanée des alcalis et du soufre ; car il 
ne croit pas^ P- 4< ) ^ T^^ ^^ totalité de Thydrogène qui 
se trouve dans ces composés (les hydrosulfates) soit 
fournie par le soufre, quoiqu'il soit disposé, d'après ses 
expériences, à y admettre une petite quantité de ce 
corps , ainsi que l'a déjà pensé M. Bei*tholIet. » 

La production de l'acide sulfurique lorsqu'on, forme 
du sulfure de potasse à une haute température et qu'on 
le dissout dans l'eau, n'ayait point échappé 4 la sagacité 
de M. BerthoUet; mais il avait pensé que cette foi^ma- 
tion avait lieu au moment même où le sulfure est dissous 
daiïs l'eau (Ann, de Chim. XXY. 289 et 269), tandis 
que M. Yauquelin regarde comme probable que l'acide 
sulfurique se forme aux dépens de l'oxigène de la po- 
tasse , à une haute température. 

Ayant examiné moi-même depuis plusieurs années ce 
qui se passe dans la dissolution par Teaù d'un sulfure 
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fuit à. une douce chaleur , j^avais été conduit à un autre 
résultat , savoir : qu'il ne se foÉ'me jamais de Tacide 
sulfurique, mais bien de Tacide sulfureux ou de Tacide 
hyposulfureux 9 et qu'on n'obtient qu'un sulfite ou un 
hyposulfite (^n/i. de Chim. LIXVIII. 86) (i). J'avoue 
que )'avai« annoncé ce résulta^ avec trop peu de détails 
sur les circonstances de mes expériences , et c'est peut- 
être la raison pour laquelle, il a échappé à M. \auque- 
lin ^. maïs )e m'étais proposé de donner im peu plus tard, 
sur les combinaisons du soufre , un travail très-étendu 
dont j'ai été détourné par d'autres occupations. Quoi- 
qu'il soit différent dû ré&ultat obtenu par MM. Berthollet 
et Vauquelin , il n'en est pas moinç exact , et je vais • 
même prouver qu'il se présente immédiatement' toutes 
les fois que le soufre agit sur les bases alcalines. Je ra- 
mènerai .la théorie de cette . action à celle du chlore 
agissant sur les mêmes bases, et il en résultera de 
nouveaux rapprochements entre ces deux corps simples. ' 
Si l'on expose à une température rouge, comme la 
&it M. Vauquelin y un mélange de soufre et de sous- 
carbonate de potasse ou de soude bien desséché , il ne 

(1) On avait toujours cru que les sulfites sulfurés étaient 
une combinaison du soufre avec les sulGtes. Je crois être le 
premier qui les ait considérés comme de véritables sels 
formés par un acide particulier auquel j'avais proposé de 
donner le nom Xacide^per sulfureux ; celui A^hyposulfuretix 
depuis la découverte de Tacide hypopbo^horeux par M. Du- 
long, m'avait paru beaucoup plus convenable, et il a été 
adopté par le O*^ Thomson, dans la dernière édition de son 
Système, dei Chimie. . 
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se dégage que de Tacide carbonique , et om obtient va 
sulfure qui , dissous dans Teau et traité pei* le chlorure 
de bariùni > donne UH précipité abondant de aulfate da 
baiyte* A ^elle époque de Tôpération s'«st formé Tacide 
Àulfurique ? EstH2é pendlhC la folrmation dk aulfore k 
une haute température , cyi pendant sa dissolution dans 
Peau ? Noos résoudnms bientôt cette question» 

Si l'oQ forme un sulfuré alcalin à une cdbaleup peu 
élevée qui n^atteigne jamais' là chaleur rouge^ et-qu'on 
le dissolve ensuite dans Teou , il ne se fonîi«m pas us 
atdme diacide sulfurique. Qu^on prenne,, pafexniple, 
de la potasse k Falcool solide, et qu^apris l'avoir mêlée 
avec uii poids à^peu-^près égfsl de soufre, on Im chauffe 
-dans un matras jusqu'à ce que la comèinaison -graisse 
opérée , on àui'a un ^ftire d'un rottge btun ^^ qui se 
dissoudra en totalité dans Teau. Une porti^tt de k d^ 
solution, éitendwe d'eau distillée, ne préaipitsM point 1» 
chlorure de barium ^ ce qw prou^rera <|u'il nir s'est pniot 
formé d'acide sulfurique» Une autre portion de la disào- 
lution, mais concentrée > dotmera^ 4U éontml», avec 
le cldorure de barium un j^^ipité abondasf qiBr'il aëim 
facile de reconnaître pour de l'hyposulfite de baryte; 
car l'acide hydrochlorique en dégagera de l'acide sulfu- 
reux , et il ne restera qu^un dépôt solide de soufre; Quand 
la dissolution du sulfure n'est pas suffisamment concen- 
trée , il ne se fait pas de précipité dans le moment ou 
on y verse du chlorure de barimn; mais, douze on quinie 
heures après , pn y trouve une belle cristaUisMion 
d'hyposul^te de b^ry^ y. quoique hi dissolutioii ait été 
conservée à l'abri du cotitacf de l'air. 

Puisque , dans cette dernière expérience ^ il ne se formé 
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pas de Tadde saUîirique fn moment eii^ le sulfure se 
dissent -dans Peau, il faut nécessairement que , dans les 
expërienees de MM. Berthollet et Vauquelin ,' il se soit 
forme à la haute température à laquelle le sulfure a été 
exposé, Cl^tte ecmolttsion va devenir plus évidente en- 
core par les considérations suivantes. 

•Onsait que le chlore, i une température ordinaire, 

peut (bnner des chlorures d^alcali, lesquels se changent 

îNisuite en chlorates H en chlorures, soit par la solubilité 

relative des composés que peuvent former tes divers élé- 

<a«as en action , soit par toute autre cause. Si Pon faisait 

arriver le ehlore sur les alcalis à uise chaleur rouge, on 

n'obtiendrait plus les mêmes résultats \ il se formerait 

-seulement des chlorures meuUiques, et il se dégagerait 

de Toxigène. U fie pourrait point se produire de chlo- 

fi|tes; car tous œë -sels ne supjportent pas une tempé- 

Tature rbuge sans «e décomposer ; mais il est permis de 

penser qu^ s'ils pouvaient résister à ce degré de chaleur, 

on obtiendrait alors lies, chlorates et des chlorures. 

' Ce que nous v^iOns de rappder du chlore, et qui a 

-également lieu pour VioAe , à qudques modifications 

pr^^ s'applique ti%s*bien au soufre, ui une température 

-peii élevée (i), ce corps se combine avec les alcalis sans 

. lee décomposer^ et forme des sulfures d'oxide. Quand on 

iliasotttees 4€miers4ans l'eau, il peut arriver qu'ils ne 

'■ ' I ■ I ■■ Il H I III II . I II I ■ ■■ ■ 

(i) Si la formation dn. sulfure ne Ae^y^xi s voir Ijaa qu'avec 

'|in dégagement de chalepr considérable ^ il ffiudrait éviter 

l'effet de ce dernier par Tinterposition d'un corps qui parla* 

gérait la chaleur et s'opposerait ^ l'élévation de la teinpé-i 

■ ralore. 
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se décomposent point , ou qu'ils se changent en hypo- 
sulfites d'oxide et en sulfures métalliques, ou bien en 
hyposulfîtes et en hydrosulfates d'oxide. A une tempé^ 
rature élevée, les hyposulfîtes ne pourraient se former; 
car ces seh se décomposent aisément par la chaleur, et on 
obtiendrait des sulfates et des sulfures. Enfin, si lessul* 
fates ne pouvaient supporter une température élevée sans 
se décomposer , il résulterait de Taction du soufre sur 
les oxides des sulfures et de Facide sulfureux , comme 
de celle du chlore il résulte de 1 oxigène et.des chlorures. 

Quand on dissout le sulfure de potasse dans Veau, 
on peut faire les dsux suppositions que Toxigène est 
fourni au soufre par Talcali , ou qu'il lui est fourni par 
Veau. Dans chacune d'elles, la quantité d'acide hypo- 
sulfureux formée est la .même , etcomvie il i^st composé 
d'une proportion de soufre et d'uno. proportion d'oxi- 
gène , l'alcali se ;divise en deux parties égales : on ob- 
tient , dans la première supposition , une proportion 
d'hyposulfite de potasse et une proportion de sulfure de ^ 
potassium, et dans la «seconde,, unç proportion d'hypo- 
sulfite de .potasse et une proportion d'hydrosulfaté. U 
eût été possible qu'un sulfure fait 4* un^e haute tempé- 
rature donnât , en se dissolvant dai|s. Veau , de l'hypo- 
sulfite, indépendamment du sulfat|ç;qui y est tout formé; 
mais ayant chauffé, fortement un m^^ange de sous-carbo- 
nate de soude sec et de soufre, et l'ayant lavé plusieurs 
fois avec de l'alcool absolu , après l'avoir dissous dans 1© 
moins d'eau possible, je n'ai pu découvrir dans le résidu, 
au moyen de l'acide hydrochlorique^ aucune trace d'acide 
sulfureux. 

M. Vauquelîn , après avoir trouvé que le sulfate con- 
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ténu dans le sulfure de potasse exposé à une température 
élevée, renfermait tout Toxigène de la potasse euv- 
pjoyée , en a principalement conclu que c'était Toxigène 
de l'alcali qui avait lacidifié le soufre. Mais cette conclnr 
sien n^est pas évidente; car en supposant que le sul- 
fure de potasse, «en se dissolvant dans l'eau, produisit 
• de l'acide sulfuriqije , au lieu de l'acide hyposulfureux , 
il se formerait précisément la même quantité de sulfate , 
savoir : trois proportions pour quatre de potasse : or , 
.M. Vauquelin ne s'était, pas assuré que l'acide sulfurîque 
était formé avant la dissolution du sulfure dans l'eau , 
et de plus, il n'avait pas prouvé qu'il ne se formait pas 
pendant l'acte même de la dissolution. 

Quoique les sulfates et les hyposulfites se forment par 
l'action du soufre sur les oxides alcalins , dans des cir- 
constances très-différentes , n'ayant aucun rapport entre 
elles , il me paraît qu'on doit considérer les hyposulfites 
comme étant le produit principal et immmédiat de cette 
action. Ces composés se forment constamment dans les 
mêmes circonstances que les chlorates et les iodates ] ils 
se forment encore par la décomposition des hydrosul- 
fates à l'air, ou au moyen des oxides dans lesquels 
l'oxigène est très -peu condensé; enfin, lorsque des 
combinaisons formées par les mêmes élépiens en pro- 
portions diverses peuvent exister en même temps , on 
.remarque que ce sont ordinairement les moins stables 
qui se forment les pren>ières, pourvu d'ailleurs que leurs 
composans jouissent de propriétés saturantes. Ainsi , un 
chlorure de potasse se change immédiatement en chlo- 
rate, parce que de toutes les combinaisons du chlore 
avec l'oxigène , l'acide chlorique est la seule qui satUKe 
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complètement les bases. Au défaut de ràcidé hypc^til-^ 
fureux, Tadde sulfureux pourrait se former', et je suiâ 
même porté à croire que , dans des circonstances conTe- 
nables , la formation de ces detix acides est simultanée, I« 
me rappelle en effet d'avoir obtenu un sulfdre de baryte 
qui , ^après sa dissolution dans l'eau , a laissé Un résida 
complètement sôluble dans l'acide hydpochlôriqtve avec* 
dégagenKstit de gaz sulfureux, et qui par «lonséqQent 
devait étre'du sulfite de baryte. C'est pour cette raison 
que , dans le Mémoire cité ( Jlnn. de Chim. LXXVIIL 
86.), j'avais dit que les sulfures ^ en se dissolvant dank 
l'eau , produisent des sulfites ou des fayposnifites. 

L'action du chlore sur les oxides alcalins et terreux 
s'arrête à Talumine , et celle du isoufre à lâi magnésie. 
•Quelques chimistes ont avancé qu'il existait un sulfure 
de magnésie; mais je n'ai jamais pu réussir à lob'- 
tenir. 

Les combinaisons du soufre offrent encore beauooup 
de points à éclaircir et exigeraient une longue discus- 
sion. Il me suffit, pour le moment, d'avoir démontré 
ce que M. Vauquelin avait seulement regardé comme 
probable , et d'avoir exposé la véritable idée qu'on doit 
se former des sulfures alcalius et de leur décomposi- 
tion quand on les dissout dans l'eau, on qu'on les ex- 
pose â une 'température élevée. 

Les phosphures alcalins ayant beaucoup d^analogîe 
avec les suUures , il est naturel de se danander si l'ac- 
tion de r>eau et de la dhalèur sur ces composés produit 
des résultats semblables à ceux que nous ont offerts les 
sulfures. Si l'arialogîe était comï>!ète, il faudrait qu'un 
phosphure exposé' à une température très-«leVé ne don- 
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«dissolvant dans Veau ; mais il n'en ;e5t pas ainsi« 

J'ai formé mu pbQ8|^iine par les procédés ordinaires , 
«t^)e Tai exposé à une température Crès-^fle^ée cbns un^ 
-atmosphière d'kj^ogèae. Ce phospfaure , jelé dans Teau , 
a donné «n aixmdanoe du gaz hydrogène pecpbospkuTé , 
«I f ai «ifcteDU du «phosphate «t :de i'hyffophosphite A^ 
baryte, dans des :pn>pûrtio&8 que je n'ai point déter*- 
ininées. Il stmbkxiait^ •d^apvès cetle expérience , qn'& 
une tempérikiitn» élevée^ le phosphure s'ett aitintesi« 
sans se fdéeoaipofiar^ mais en adoBettant «pi'il se sok 
formé du'ph0fi|phiU«3 de harium et duphof^hatieidie ha^ 
^te^ il tt'efit pas étc^nnani que par ie icoolaèt de Tea» 
Je phosphttiie ait pf:oduijt de r.hypopbi>«phiiie. ^rteSet»^ 
MU mpment'de œ çonuct , Je bariam is'€iai^t:e«i9iaireii»efi| 
couTerii en Jberyfie au juoyen de Toxigèiïe de l'eau, 4ti 
la baryte , ne pouraut .être DexiitraJJUée par rhjdrogèaf^ 
phosphui'é, a dû déterminer la décomppsi^ou d'une 
nouvelle portion d'eau pour formçr l'acide hypoph^sr- 
phoreux qui deyait la saturer. Ce n'est pQint une simple 
conjecture que j'avance daoïs ce moment : «ous ^V0D5 
trouvé, M. Thenard et moi, que le phosphure de po- 
tassium donne beauconp plus d^hjdrogëueperphosphur^ 
qû*îl ne serait possible' d'en former avec Thydrogène 
provenant de Téau qu*îl décompose pour s'oxider, .et 
que la potasse a dû déterminer la décomposition d^une 
autre portion d'eàu, (JRecft. phjsico ^ chim. I. ^ii!) 
Ainsi, il n^efct pas étonnant qu^'avec un phbsphure*ez-r 
poséàimetempératnre très-élèvée on obtienne un hypo- 
pho^hite en le disfit^yant dans Teau : cela est même 
'nécessaire, iliychrogène pho^sphtxrén^apiit aucune pro<» 
priété saturante. 
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En faisant agir le phosphore sur un oxîde alcalin , à une 
température peu élevée, il semble que, par analogie avec 
ce que présente le soufre dans les mêmes circonstances, 
on ne devrait obtenir que de Tacide hypophosphoreiix, 
et non de Tacide pbospborique. Je l'avais aussi conjec* 
turé ; mais Texpérience m'a appris que ces deux acides 
peuvent se former, en nléme temps. Ayant mis dans 
une cornue tubuléé une forte dissolution de 'potasse à 
Talcool , je l'ai mise en communication avec un flacon 
duquel se dégageait de l'hydrogène. Lorsque tout l'air 
des vaisseaux m'a paru expulsé , j'ai fait tomber dans la 
dissolution de potasse un bâton dç phosphore qui avait 
été placé dans le col de la cornue. Après deux heures 
d'une chaleur modérée , pendant lesquelles le déga- 
gement de l'hydrogène n'a pas cessé , j*ai arrêté l'opé- 
ration. La liqueur , saturée avec l'acide hydrochlo- 
rique , a produit dans le chlorure de barium un préci- 
pité abondant qui , bien lavé et traité par l'acide nitrique , 
n*a point donné de vapeurs nitreuses , ni décoloré le 
sulfate rouge de manganèse :. le liquide surnageant con- 
tenait de l'hypophosphite de baryte. 

Les résultats que je viens de rapporter ne sont pas 
suffisans pour démontrer que Iç phosphore , à une haute 
température, forme avec les oxides alcalins des phos- 
phures métalliques et des phosphates : il fant encore 
d'autres observations pour résoudre cette question. 

L'arsenic , chauffé avec une dissolqtion concentrée de 
potasse , donne naissance à de l'hydrogène arseniqué et 
à de l'arseniate de potasse, probablement parce que 
l'acide arsenique est la^seule combinaison de Tarsenic 
avec l'oxigène qui sature la potasse. Je ne pense pks^ 
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d'après les expériences que j'ai faites {Ann. de Chim. 
et de Phjss. ni. i36. ), qu'il y ait un acide hypo- 
arsenieux. 



Note sur V Acide malique. 

O» trouve, dans la plupart cffe ouvrages de chimie, 
que l'acide malique précipite le nitrate de plomb "et le 
nitrate d'argent , et on indique cette propriété comme un 
caractère essentiel qui le distingue de l'acide citrique, 
avec lequel il a d'ailleurs de grands rapports. Il ni'avait 
toujours paru extraordinaire que tandis que tous les mê- 
lâtes insolubles se dissolvaient avec une extrême facilité 
'dans les aciJes végétaux les plus faibles , Itt nitrate de 
plomb fut décomposé par l'acide maliqùe : il ijr avait 
évidemment , dans ces deux énoncés , une cantradic-* 
tion manifeste; et ayant eu occasion de pré{>arer de 
l'acide malique, j'ai voulu m'assurer si mes doutes 
étaient fondés. ? 

"J'ai pris du suc de. joubarbe, j*y ai versé dû nitrate 
de plomb en léger excès, et le précipité qui s'est formé 
a été lavé î jusqu'à ce que l'eau-'n'e devînt plus noite 
avec l'acide hydrosuïfuriqùe.^ JLe' pfécipifé a eiisùité été 
décomposé par l'acide sulfurisé, que Ton a ajouté en 
très-léger excès ; on a séparé ce dernier avec un peu de 
lîtharge, et comme l'acide malique en aVait dissous, on 
y a fait pasâer uti courant dè^az hydrdsulfurique ; on 
' a filtré et fait évaporer. . • * 

L'acide malique ainsi obtenu a précipité Je nitrafe 
de plomb ; mais l'ayant évaporé en consistance presque 
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sirupeuae et traité par Talcool , il s^y est formé un pré* 
cipité considérable qae j*ai reconnu pour du malate de 
chaux , et Palcool retenait de Tacide malique en disso- 
lution. Ayant séparé Talcool de ce dernier par la distil- 
lation au bain-marie , et Payant redissous dans Teau , 
il n*a plus précipité le nitrate de plomb, ni le nitrate 
d'argent. 

Il est clair, d*après^es expériences^ que Tacide ma- 
lique n'a précipité le nitrate de plomb que parce qu'il 
^tait combiné ayec de la cbaux, laquelle a saturé Tacide 
de la portion djs nitrate décomposée, d'après la loi des 
doubles affinités^ Il est très-remarquable de trouver de 
la tbaux dans le précipité fait avec le nitrate de plomb 
€t le.4uc de joubarbe , après l'avoir lavé uU grand aom« 
bre de fois; icar le malate de cbau^ est soiuble. Mais 
il est irès-probaUeque l'oxide de plçmb, la chaux et 
l'acide malique sont dans le précipité h l'état de combi- 
naison triple insoluble. . 

On doit cmdure , d'après les pr<^priétés qu'on avait 
attribuées à l'acide malique , qu'on ne l'avait p<is encore 
obtenu À Tâat dé piare0 parfaite. Pour le préparer avec 
la suc de jodbarbe, U iailtd'abord pré^ipin^r^par l'acé- 
tate , 4M1 mieux par Je nJlrate de pWmb; bien laver le 
preeipité; le If aibcrpiir Itaciëe jNitTuriqtte ^ l^ier excès; 
'le iàire beuillir arec uirpeu de litbarge; y fs^ire ^psuiie 
passer un .coura»t d!aetde hydro^iilf^riq^ «, érjipor^r 
pr^squ'en coàsistance eimpesiiise ; tmiter ;par T^^ool 
pour séparer l'acide malique du malate df cbfHix *, jei^n , 
dégager l'alcool par une douce cbaleiBr ; et dissout le 
résidu dans Tean. 
%'acide malique se rapprodie beaucoup de Facide cî-^ 
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trique , le seul avec lequel il soit possible de le con- 
fondre ; mais on l'en tiîstingue aisément à son încristal- 
lisabilité , et surtout à la propriété qu'il à de former 
avec toutes les bases des sels beaucoup plus soluble» 
dans leau , et lés acides les plus faibles, G.-L, 



AtuMriîfE hfdratée Èiticijere. 
Lu i rAcadémie des Sciences le 47 novembre 1817. 

M. Lelièvre a trouvé en 1786, sur les parois d'une 
galerie de mine de plomb ^ dans la montagne de TEs- 
queme, sur la rive gauche de la rivière d'Oo dans les 
Pyrénées, une substance ùiinârale blanche, opaque, 
quelquefois un t)eu jaunâtre, et vert-pomme dans lé 
centre qui est alors translucide. Cette substance éuît 
daiis Son gîsement, molle et perpétuellement mouil- 
lée par Un filet d'eau; sA surface était froncée, et les 
interstices entre les plis tapissés de petits mamelons : 
sèche, elle a la cassure résineuse; elle raie faiblement 
la chaux carbonatée } elle happe à la langue , et nlise 
dans TèâU , elle en absorbe un sixième de son poids ; 
chauflFée âtt rouge, elle devient légère, friable, et 
perd 4© pour 100. Elle est Inftisîble au chalumeau 
n'y donne aucune lueut phùsphôrescenie j enfin , elle 
ési attaquée à froid pat leS àcîdés nitrique et sulfu- 
*îquc, qui la convertissent en un magma salin. ïi^'ana- 
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lyse de ce minéral a été faite par M. Berthier, ingé* 
nieur des mines , qui y a trouvé : 

Alumine , 44 * ^ 9 

Eau, 4^.5; 

Silice combinée, i5. 

]VL Lelièvre nomme ce minéral alumine hydratée si- 
Ucifère. Il faut remarquer qu'il a la plus grande ressem- 
blance, dans ses caractères extérieurs et dans sa com* 
position, avec Falumine de la mine de Stéphanie, à 
Schemnitz en Hongrie. 



Note eidditiormeUe au Mémoire sur t Ecoulement 
de TEther. 

Pae m. Girard. 

Suivant les expériences de MM. Lavoisier et Laplace 
(^Traité de Chimie de Lavoisier, t. P*", p. la), Téther 
entre en ébullition à 33 deg. du thermomètre deRéau- 
murs=:::4^ ^* ^^ cent. 

' D'autres expériences de MM. Fourcroy et Vauquelin, 
rapportées tome XXIX des Annales de Chimie , ont 
appris que cette liqueur se congelait à — 35 d« au-dessous 
de zéro , ou à — ^Zà, ^5 du thermomètre cent. 

Ainsi , les limiteis de la liquidité de Péther peavent 
être considérées comme parfaitement déterminées^ ce qui, 
donne à son intervalle thermoméirique une étendue de 
85 deg. centig. , comme nous Favons avancé dans notra 
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Mérapîré axu" récoulement linéaire de cette liqueur ; par 
conséquent on peut aussi considérer comme rigoureu- 
sement vraies les. conclusions que cous avons tirées de 
ces faits , en les comparant à nos observations sur Técou- 
lement linéaire de Peau à des points cosrespondans d« 
finiervàlle thermométrique 3e ce dernier liquide. 

Il n'en est point ainsi de la comparaison que nous 
avons faite des phénomènes de Técoulement linéaire 
dé rêau et de l'alcool, parce que les observations de 
Maupertuis et de l'abbé Outhier, qui fixent à 3i*,5o du 
thermomètre de Réaumur , ou à 4o deg. centig. le terme 
de la congélation de cette liqueur, n'ayant point été con- 
firmées jusqu'à \ préfient y laissent incertaine la limite 
inférieure de sa liquidité. Ce que nous avons dit sur 
les points correspondans des intervalles thermomé- 
triques de l'alcool et de l'eau , doit être regardé comme 
une simple indication de la marche qu'il faudrait sui- 
vre dans la comparaison des phénomènes de l'écou- 
lement linéaire de ces deux liquides , si l'on connais- 
sait l'intervalle thermométrique de l'alcool aussi bien 
que l'on connaît l'intervalle thermométrique de l'eau. 



Observation. Nous avons reçu , dès le conunencement 
du mois de décembre, un Mémoire de M. Vauquelin sur 
l'acide sorbique^ mais le défaut d'espace nous a forcés 
de le renvoyer au Cahier suivant. R. • 
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Expériences sur V Acide sorbique* 

tÀK M. Vauqueli». 

AÏ. DoïTOTÀN 9 ^ en soumettant de nouveau les sùc's \ 
écides de quelques végétaux à l'analyse chimique,' a re- 
connu qu'ils contenaient un acide particulier que Schéele 
et ceux qui font suivi ont confondu avec Tacidé m«^-' 
liqué ^ et'{>ar une singularité assez remarquable, Tacidé 
des pommes ,;'qu*on croyait entièrement formé d'acide 
àialique ,' s'ëât trouvé au contraire , pour la plus grande 
partie , composé de cet acide particulier. 

M. Donovàn**, ayant rencontré cet acide plus abôn-: 
.damment dans lé fruit da sorbier des oiseleurs que danj 
tout autre, lui a donné le' nom diacide sorbiqi^e ,potir 
lë distinguer de Tacide niatique , auquel il est presque 
toujours biéfa^gé en plus ou moins grande quantité dms 
* les végétaux y excepté seulement dans ta joubarbe j où 
M. Donovaii dît'neTaVôîrpas'trouvé. 

Les caractères spécifiques reconnus à cet acide par 
M. Donovai, aii nibins ceux' qui se trouvent dans laî 
traduction" ^tlMi^'^libùs a^ donhée dé son Mém6î^||kfe 
nie paraissant' pas asseï prbnonééâ pour constituVRie 
espèce nouvelle ',^ ]é me suirf déterminé à en préparer 
une grande qirafatité /afin de {>ouvoir Fétudier sous des 
rapports pluk iràinbrêfiix, et de vérifier j^ar là la décou- 
verte de M. IJôûovan. * 

/ -.H ... .• Ai '.: ■:• ' ■ ■• • •'•■ • • • ' • 

Pi Prépfffftiffn de Va/dàe scrbique. 

r '^érs la mi^ociiobt'eVi^fis timrtasser une assez grande 
\\ quantité defifâits de morbier pour avoir 5o litres de suc. 
[ t. VI. aa 
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Je les fis piler dans uu mortier de marbre,, et ensaite 
presser fortement : les fruits étant mûrs, le suc quHls 
fotu'nirent était yMqueux et filtrait diffialement^ mais si 
on rabàndonne^ lui-même pendant douze à quinze jours , 
dans uu endroit un pe^i chaud^, il ferment^ avec tous 
les signes que présente. ordinairement çef te opération, 
c'est'^â-dire , effervescence écumeuse , d^^ôt d'une, ma- 
tière comme gélatineuse , et qui n'est q^ue àa^ ferment , 
ainsi que je m'en s(uis assuré j odeur légèi:ement vineuse : 
alors le suc filtre aisément \ et si on lesoumett à la distîl* 
lation, on obtient une petite quantité d'alcool d'une 
odeur et d^une saveur particulières., . 

L'acide. n'éprouvant aucun chan^éiDp.en^, pendant cette 
fermentation, il est utile de. la lui faire subir pour le 
débarrasser du levain, visqueux qui s'oppo;»e ^. la filtra- 
tien (ie la liqueiir, et dont une partie aecompai^e Taeide 
lorsnu'on le |>récipite par l'acétate de ploQiJb^ comme on 
le dirarplus bas« 

J'avais d'abord spupçpnjaé que la.yisçosi^. de ce sue 
était dft^ a 4e là gélaitiji^e \ mis J^ayanï fait jfondre quan- 
tité éjçale de suci:e. i^ffi^f y\p p^ pas obten^ ^ gelée , 
seiJ^ent nne so^t^de ;^^p épais (çpijwpe^jle j^irop de 
g4|[P : une pliuj[rajR^g,,5U^ptité % sucrp^n'apas non 
j^lus fait prendre i Ç%^V>fi la f pn^e çékUfffnisie. 

Lé suc de sorb^ç^pti^^ ei^ «Ubs^iolofio^uii^epe^^^ por- 
tion d^ la niaiière «ppl^ti^iç jongç dafrffj);; ^ette couleur 
passe au cramoisi par le contact /de T^i^^in , et devient 
jaune-verdâtre par les alcalis : elle se précipite avec 
l'acide sorUque-hSTsqu^dil'niât dé' IVc^^ de plomb 
^n$ Ia liqueuf fou ils .aç^ tfpufreift r^^oj^ J^i|ft et rautre. 

L^.auc de. aorbiei: cpi^^t^^^çpre uuvpiiacipe.âcre et 
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piqumif c^moie tèlui de la racine de pjrèthre , fort in* 
c«mmode à la làligbef, et qtii -est «qIuU^ danfr Featt et 
dans Talcool ; il est accompagné d'une substance hnme 
«f'^ifièlre. ''••'••-". '^': ;'';•-.- v: •• : >. 
-1 Puisque le fitt6 dé sorbier ëprotiVâ là' fennentaiimi et 
fournit ^e l'âleodlv 'il' faut cp^il- eottltenne un^ peiitfé 
quantité de mutiérér'sMréei • it . •> 

Les baies dm soiibièr, éora^ées et préMées ^ retiennent 
une substance jaune qu^<Hi en peifl opérer pafrateôbl 
et réthei" <ikàfi^. ' 

■Elle ïkà pbiiit 4è Sftteuf , S6 fond àtt feto, et 8*4lève tù. 
vapeurs l^èi'éliiettt atomàtfqt^ : 'iiieMë' nfatière, qti-on 
peut Éegarâifr ikyri&nfë une résteè, |»liifàft exister prfitei«* 
paiement daite te pàt^àcbymé ktù finiit. ' . < 

: Mbsen^aiioffs^ surkf^ proffrijéiésjiii^suo de sotéién 

. Le suc.deiiAQTb{er-)a une légère eteileur roae.^ inné 
clifveur tréa^^oidbi M èmèrâ/: Une peuftièiffe satmi^ entiiU 
rement .pat*> leroarboiiate de ohaus ^ làèéM k l'aide de la 
dhaleur; il «è^p^iût eependantuiiie dEetrescesced^ 
If» premieà uHmien^ijquî cesse bEenlf^V* Quoiqu'on ù^am 
iMmillir a.YeQjxaii6acisidfl.qffkeilalb éBuduN», laliqUcur 

^ TiJia CQtiil)înais6«]ds raci^snbiqMë ifëc hi ehaxjix qisi 
^/eu ljieu^fC|Oomiit;an vient de iki^dlrg) pé 'se. précipite 
^înt; ofi.iieiJÉrpwe an fond deJa:liqueur que TetsèB 
tàtà «arbonfàé éf Aéiii >quWti liiisij' ; > < ; . ^ 
i: Si, âpiràs fivDih)£k|*é la.Hqueuri'pour la séparer du 
ci^bonaie db ohaus^^ oan^te dm easboMife de ipotaaiii, 
il.«e faii&une v.xre cfféivesceMe^ la:4iq^nsnr se neutra- 
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li«e, et le sel cakfiîr(5 q^i ^'était formé dans la première 
opération se précipiie^ :SUrtou( $i. Ton fait chauffer la 
liqueur. -. , , . ....:* \ : ^ 

Cependant il reste encore en dissolution une certaine 
quantité de sel calcaire, î^Ofir., en faisant évaporer la li- 
queur «n consistaoçe^ sirupeuse et.eu.délaj^tat le résidu 
dans une petite quantité d'eau froide^ jil.re^te une pou- 
dre blanche, pareille k la pr-emièr0 \.\\ parait qu'il se 
forme un sorbatç acide de chaux.- > 

Un demi-litre de ^uc de Morbier m*a.foi]^nii i3 gram- 
pies ~ de qe sel calcaire) vMs laiotaiilérfle Taçide qui 
existait dans le siic 4^:SQrhier ne se^ti^Mive.pas combiaée 
à la chaux; lapins grande; partie $'Q»t u^^ à la pqiasse. 

loo parties de ce- sei calcaire très-sec m'ont fourni, 
par la décomposition au feu , 33 de chaux vive : il con- 
tient donc 67 d'aci4fi> ^i Ton peut croire qu'il n'y restait 
pas d'humidité* 

Lorsqu'on mMe de l'acétate de plomb avec le snc 
de sorbier, il se-fomif un' précipité blanc'c^aqae , épais 
comme une bouillis y. et occupant beaucoup de yolcune; 
mais , au bout de six.heutes , ce .précipité diminue pea 
A peu de volun^ , (.perd <son opack^ytet 'prend une forme 
cristalfinè, ujne sorte d6.tvansparéncè«t beaucoup d'édat 
Cet état cristallin conunence toujours iparia ]|^aitie supé- 
irieure db précipité 4 ; et conlinue' ]U8q«'4 ce ^qu'il soit ar- 
rivé Àu fond. La JiquéurViqni surnage oe pi^cipîte dé- 
pose aussi quelques. fcriÀaiiK qui sont cpàis blancs, plus 
volumineux et plusi.iirSlaasi Sir Uob précipite l'acide 
fiorbique en ! plusipuns lipia , levpédtm^' précipité sera 
plus cc^oré que le^seoobd; le troisième «Joe Je sera plus, 
et les «ristaux dont il ^eoa formé seront plus briUaBs. 
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. Un dëcilhrËf de suc de; sorbier a\ absorbe, pour être 
.safuré., cinq gramuesâcsbuancarbonatede pot/issé. < 
.Si Ton ëaturp le^suc 'âèsorbiér-ayec de ta potasse et 
<)u\>n le précipiter ensuite p«r, Vacétate de plomb, ce 
précipité parait! plps'ahoiidàiit :^iae M le suc* n'avait pas 
été saturé , et aU lieu dé prendre la forme cristalline au 
Jbout de six heures , il né la prend .qu'après quarante^huit 
heures , . et même^ ^as ausst côilaplèteiaent^ mais cet efiet 
commencé toujourâ par la partie, supérieure. La cou- 
leur du précipité , au lieu d'être rosée , est d'un jaune 
yerdàtre. • ' . * / 

, Juç sorbate. de plomb est peu soluble dans l'eau froide; 
mais il l'est sensiblemeut dans l'eau bouillante ; sa disso- 
Jution cristallise, ei^refrôtdiàsani en belles aiguilles blan* 
ches., brillantes ,et.na/^ées, qui ressemblent beat|coup à 
de l'acide benzoïqiie- sublimé. * 

Pendant que le sorbate de plpmb bout avec l'eau ,' Ja 
partie qui n'estpas discute; faute d^eau y se ramollit, se 
fond en quelque sprte , et se réunit en ime seule masse 
qui s'élève au-diessiis de la liqtetir par la force de Tébul-» 
lition, et retombe an f<md du vase ^«^ù die s'atuche 
lorsque la liqueur cesse de bouillir* • ' • 

Zja dissolutioil de ce sel est légèremont- acide; ce qui 
a sans doute fait croire' à M. Doiiotàn qu'eu bouillant 
ainsi , le sorbate de plomb se décomposlijt en sur-^el et 
en souS'Sel'y. mais si l'on traite le résidu succ'essivetiiei^t 
avec différentes quantités d'eau bouillante jusqu'à ce qu'il 
soit entièrement dissous , l'on voit que; chacune des.disr 
solutions est légèrement acide , et que .cependant il UQ 
reste qu'une .quantité; infiniment'petitie de matière inso- 
kible ti^s-colorée, et qui est coitipçsée. d'oxidé de plcdcuk 
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ndi à rPaçidie phosplfonqne et à unemâUèrè colorante^ 
ainsi qiv'oa le démontreni ^plns bas; TMiies cea dissolu- 
tioiifl oriatalliçent par le refroidisêemetit, «t leurs eaux* 
tn^ces d<>iment deimiveaitx cr»â«x( par réraporation. 
Lé sorbaudeplom^, oriatalliaë'ctda^âéchi; pendant plu<- 
sièura jours à une tenipérature. de 4o' a 60 degrÀ , con- 
tient 1%^ pour 100 <r«an, quWeii peut séparer par 
une ehaleur plus forte. Ainsi denséchëy C9 sel, analyse 
par i'acide sutfurique , à donné 83 d'adde et 67 d^oxidè 
de plomb. 

Ayant recherché avec tout le soin possible la présence 
du malate de plomb ^pamii le sorbaM sans pouvoir y 
parvenfir, j'ai soupçonné <]ue ce sA était peBt-*ètfe resté 
dans les eauK-méresd'èà.' j'avais précipité l'acide sor- 
' bique, par Tacétate de^omb^ tnais tout ce que j*ai 
fait pour Ty découvrir a têié inntiiei D'iin autre côté^ 
j'ai Êrit bouillir dans Teati du'sorbàte de plomb prove- 
nant du suc de. «ovbier^qui alitait été ' auparavant sa- 
turé par la potasse^ il s^est dissous presqu'en totalité, 
et a GPisîaliisé paé le reli^idissement' et Tévaporation de 
la'li^euf { ce ypii af ireliisé de se 'dissoudre ne faisait 
pas la 40*"* partie du sdi empierré, et avait une couleur 
jaune-brunâtre; Ce irésidu, délayé dans Feau tiède et 
soumis à l'action d#g&z hydrogène sulfuré en excès , ne 
nous a~ fourni absolument que de l'oxide de plomb, ime 
Inatière colorante et dé l'acide pbosphorîqtte. 
■ dépendant si le sue de sorbiet* avait contenu de Pacide 
malique, eelui^i H'àurafi pas manqué de se précipiter 
^véd îe plond^ èti ttlêmé temps que Tàcide sbrbique , et je 
l'aurais retrotivé dans [\k matière insoluble. Je conclus , 
d«^ià que le fruit» dà so|*bi^ ne contient pas d'acide ma- 



Digitized by 



Googk 



(343; 

lique , el il an probable que M. DonDiraa a pr» pèiir^ 
malate 4^ plc>ixib ce qui n'esl qu'un mëlauge àe phès^ 
phate lie plomb et^ d'imé matière colorante kuajA unie 
au plomb. • . 

^Extraction de TAdde sorbique. 

Le proche JD^qué par M* Donovan est trèft«-bon ; il 
consiste à déc^n^bposer en paHie le sorbate de ploiâb par 
l'acide çuli(î|r jque^ de manière à ce qu'il se forme un aiïr-^^ 
très-soluble qu'4»^ sépare 4u.aul&te de ploi»b par Team 
chaude,. e^ j^osrla disaolutioci duquel on fait passer un 
courant de ga^ hydrOgèoe sMlfuré^ on filtre la liqueur 
et on la concentre. Mais pour obtenir cet acide pur et 
sans eoul^ur, il.est nécessaire d'employer di\ sorbate de 
plomb purî^é Iui-mè;nç par la cristallisation; car, tel 
qu'il j^rovient de la précipitation du suc de sorbier, il 
contien^ tptijours de la matière colorante et de l'acide 
pbiosphoriq«^e. 

Propriétés de T Acide sorbique. 

Cet acifle.,. amené par l'éyaporatioa à une cooisistance 
sirupeuse, cristallise en mamelons : dans cet état ooncret, 
quoiqu'il contienne encore beaucoup d'^u».U.aune 
saveur très-açide« Exposé dans un endroit froid et hn* 
mide, il se fond et redevient liquide ; ainsi il. est déli- 
quescent. ' ' . 

Soumis à la çhalç.ijLr» dans iine petite eomne., Facide 
sorbique se' fond:, c^ég^ge des yapeitfs aqueii^es un peu 
acides ^ enQn il sç subjimç tout entier sous forme d'ai- 
guilles blanches dont la saveur est extrêmement forte ^ 
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il ne. laisse qu^une trace charbonneuse. L'acîcle sorbique 
est donc susceptible de cristalliser et' de se volatiliser 
/lans éprouver d'altération très^sensible ^ cependant le 
précipité qu'il forme dans Facétate de plomb ne prend 
pas la forme cristalline comme celui que donne Tacide 
non sublimé. 

L'acide sorbique en solûtion dans TeciU' ne précipite 
ni l'éhu'de chaux ni l'eau de baryte, quoique le sorbate 
de chaux ne soit pas très-soiuble.-Il précipite l'acétate 
de plomb en flocons blancs, qui prennent bieat6t une 
forme criiulline.^ Cette propriété est un des meilleurs 
caractères auxquels on paisse avoir récours pour recon- 
naître l'acide sorbique. 

^ Il forme avec la potasse un sel déliquescent qu'on ne 
peut' dessécher complètement sans s'exposer à décom* 
poser au moins une partie de l'acide, tl reste liquide 
après le refroidissemeiit ; il attire l'humidité de l'air, et^ 
au bout de quelque temps, on y voit de petites aiguilles 

très-flexibles. 

I. 

Le sel qu'il fournit avec la baiyte est soluble et cris- 
tallisable -j «lais il ne prend' pas de forme bien pro- 
nouY^. - - . . . . ^ 

L'analyse à laquelle nous avons souniis ce sel desséché 
nous à fourni : acide sorbique , 4?^ baryte, 53. 

Il est impossible de saturer complètement l'acide sor-- 
bique avec l'oxide de cuivre desséché 3 quelque temps 
que- dure rébullition et quelque concentré que soit l'a- 
cide , la combinaison reste toujours légèrement acide. 
Elle est très -soluble dans l'eau et ne cristallise point; 
elle se prend au contraire , par une évaporation lente^ 
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en une espèce de' vcfnii transparent , d'une belle cou- 
leur verte. 

Traité avec l'acîde nitrique , 1 acide sorbique se con- 
vertit facilement et promptement en acide oxalique ; il 
se dégage dès le commencSnent dej'acide carbonique 
qui acçpmpag»e le gaz nitreux : par celte propriété et 
plusietirs autres^ Taeide sorbique est celui qui se rap« 
proche le plus de Tacide malique. 

'•)•■•-' ■ '■ 

Analyse de VAdde sorbique* 



Un des moyens qui nous a le mieux réussi jusqu'ici 
pour 'faire ^analyse de Tacide sorbique consiste à mêler 
ie sorbate de plomb bien desséché afvec de Toxide de . 
cuivre également sec, et i le chaujSer^ans l'appareil de 
M. Berzelius , d6ni( M, Béràrd s'est servi pour analyser 
différentes matières animales. • ^ 

Dans lés opérations que nous avons faites à cet égard, 
nous avons employé tm gramme de sourate de plomb 
avec S grammes' d'oxide dp cuivre, plus 2 grammes du 
même bxide qu'on a mis sur le mëlàiige. Ce mélange , 
chauffé graduellement , à produit 170 centimètres cubes 
de gaz , qui , ayant été entièrement absorbés par la solu- 
tion de potasse', doivent être régardés comme de Tacide 
carbonique. La perte du poids éprouvée pari l'appareil 
a été de 800 milligrammes : la quaqtité d'acide contenue 
dans le sorbate de plomb employé était , d'après l'ana- 
lyse ciclé plus hmi \ de 33o milligr. 

'\ En calculant d'âprè's ces résultats, l'on trouve que 
'100 parties d'acide soiWquè sont composéels : 
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Pydrogè?ie, , i6,8; 

Carbone , 28,3 ; 

Oxigène , 54i9' 



ioo,o. 



Le rappott «ntre Phydrogène , 1« charbon el V<yytigène 
sont presque bofnhie î, a et 3^ lliydrpgène senlemenl 
est un pea trop abondant. 

Si Ton cherche maintenant le rapport de Toxîgène de 
Tacide sorbique avec celui des bases quHl sature , Ton 
trouve qu^il est comme ^ k i. L'on s'en convaincra 
en jetant les yeux sur l'analyse des sorbates de ebau^ et 
de plomb. Cependant ces rapports ne se trouvent pas 
exactement dans le sorbate de baryte, dont l'oxigMe 
serait comme 4?^ i^: mais il est possible que le sel n'ait 
pas ëte paifaileihenfc desséché, et que j'aie compté coïiime 
acide quelque portion d'humidité» Les propriétés que 
M, Donovan avait reconnues à l'acide soibique, et sur- 
tout celle, que nrésente sa.CQxn^inaisQnavec loxide de 
plomb ^ étaient déjà très-proprf» à faire penser que^c' était 
un acide nouveau; cependant. elles laissaient peut-être 
(encore quelque çh^seâ désirer pour porter la conviction. 
Celles que j'ai ajoutées^^ confirmant l'opinion da M. Do- 
Aovan sur jle- point principal , rendent l'histoire, de cet 
acide un peu plus complète , et prouvent que le fruit du 
sorbier ne'contient pas d'aci4e.fnalique, comiperacru 
M* Donovan* ,. 

Cet acide , qui est blanc , IHns odeur, et dont, la saveur 
çst agréable ^i^and.il.est pur^ pourrait, ei^ cas de besoin, 
remplacer l'acide ta^tarique el l'acide citrique dans la 
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mMecine et dans le9(|^t«. Mèlë a rm. sirop sini{>Ie ou 
aromatisé, ^quantité convenable, il (bntité une boisson 
trés-agréabtfi^ j - . , * * 



>Tb 
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MEMOIRE 

Sur Emploi dç l'Acide pr^ssique •dans le irai^ 
iem&u de pbmeurs maladies de poitrine y et 
particulièrement dans la phthisie pulmonaire. 

' ,: Pau M. Ma^ïeudie. 

(Lu à 1* Académie des Sciences le 17 no?em1>re 1817.} 

Les e^cpëriehees physiologiques, si nécessaires à I^ 
théorie de la médecine /ne sont pas moins- importantes 
pour la pratique ou les applications de cette science : par 
leur secotSs , un grand nomlM^ de substances employées 
depuid long-temps comme médicamens , d'après ^es idées 
hypothétiques^ sont appréciées i leur juste valeur. Le» 
remèdes réellement actifs sont mieux eonnus^uant à leur 
mode d'agir ; il devint plus facile d*en fiiire vatier les 
effets et de remédier à leurs inconvéniens; mais le prin* 
cipal avantage de ces expériences, «c^est de tenir le mé- 
decin toujours sur la voie de découvrir de nouveaux 
médicamensj soit quMlIes prenne entre les substances 
anciennement connues , mais non encOrt usitées en mé- 
decine, soit qu'il les trouve parmi cette foule de corps 
simples ou composés que la ehîmîé nous révèle chaque 
jour, et quî^ sbtimîs à' ce nouvtBau'gfenré d'examen /peu- 
vent devenir à-Ia^foi§ utiles 'à là science et à rhumanité. 
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Pénétré depuis loQg-cettips ddttiinportaiice thérapei>- 
tique des recherches de physiologie experînieiitale, j'ai > 
en difTéreiites occasions , pprté Tattention de TAcadémie 
sur les py>priétés vénéneuses et médicinales de Vupas 
tieutéy de la noix vot4Ê^ , dé Vémétique , de V ipécas 
cuanha. L'accueil qu'elle 'a ddgné faire à mes travaux 
m'encourage à les continuer. Je vais avoir I^onneur 
de reniretetiîr ftijourd^hui de l'acide prussique ou hydro- 
cyanique, et des bans effets qu'on en peut obtenir daDs 
le traitement de plusieurs maladies. 

Découvert par Schéele en 1780 , l'acide prussique a été 
bientôt signalé comme une substance vénéneuse. Les 
travaux physiologiques entrepris , en France et en Alle- 
magne , par R^M. Coulon , Emmert , Robert , Orfîla , etc. , 
ne tardèrent pas à justifier les craintes qu'on s'était 
d'abord formées à cet égard , d'après quelques essab im- 
parfaits 'y il est résulté des expérieoces nombreuscïs faites 
par les médecins que je viens de nommer, ^ de quel- 
ques-unes qui me sont particulières , {[ue 1 acide prus- 
sique , à l'état liquide ou de vapeur, est nuisible à la vie 
de tous les animaux, çt. même à celle des végétaui^ 

Qucwla mort produite par cet acide, est d'autant plus 
promptfB que la çirculatiou est pljus rapidç et les organes 
de la respiration plus étendus. 

Que sur les animaux à sang chaud il agit en détrui- 
sant la sensibilité et la contractilité des muscles volon- 
taires ^ qu'il agit de la môme tnanière sur l'homme si 
la dose en est portée assez haut , etc. 
• On ne peut donc se:refuser à considérer l'acide prus- 
sique comme un poison fort actif; et cependant toutes 
les expériences dont je viens de rappwter les principaux 



Digitized by 



Googk 



(349) 
résultats ont 4té fiijles avec 1^0146 pnMsiqu^ jwéptné' 
s^loQ la xuétlifodbç de âdiiéçl^^ c'0$|«-<}ir6) quUl'*^t. 
étendu d'nne grande quantité d'eau , et par cpoSéque^C: 
très-afiFaiblî* . ,, .; ;,;..; ■,[, ■ . \' r" 

.U ëtait facile dôj pré voir. qUe cet acide pufy tiel;i%ue: 
M. Ca]^Ln«s(aci'a iaii récemmenl cofinaitre , aurfiil Wâî ^ 
action bçancpuppl^^éneii^qu^; en effiet, ^on activi|é:è$t. 
vraiment effngrafi^e^ niôme fiçq^.jle; p^aonnes habituée», 
à observer les effets des poisons , : oiçi en pourra juger par 
le récit suivant ; .: 

• L^extrémité^d'un petit tube (ia .verre trempée léger 
renient dax^. un.flacpiL contenant quelques gouttes d'^^^ideL 
pi;u$sique pur fat trani^ortée înunédiatemeht ^^n^ :jia» 
gueule à^un chien vigoureux.; fi pc^e.le tube avait«ril 
tottclié la langui? que Fanimal &t deux on* trois graiàdes 
inspirations préçipi^^s et tomba,rx>ide.inort.:Il nçyif fy% 
impossible dej^uyer dans ses orgajçies. musculaires, ioioùr 
m<fXeuxs a,ufpme t|t|ce..d~ircital)iUté. . , , 

Dans une. ^ujtrç., expérience, quejjques.. atomes '4Viâ<( 
a^jant é(é. appliqués sur Tœil d'un dbien, les efiets furent 
pre^qn'aussi spndaina que ceux dpnt je viens de pigrler» 
et d'ailleurs. sem|3lables.' , >« 

. Une gou^tç...d!acide étendue djç ^ goniiGS d'^hieol 
ayant été iujiçp^^^ daq^ la veine jugidaire 4-u%.iti:ot-i 
liièmç cbien^^ l'anjaial à Tipstmifjt^,m0ipff tomba mort, 
fiQmfne s^'ft^^e^dOxété^frappjé 4'unbpi^t*o^de la fm^fe. ; 

^. En un mot, X^iàfi prussique pur,. préparé par Ift piH3h 
.cédé de M. Gaj-ljussac, t!8|t, sbx^ auc^n. doute, deit^^if 
les poisons connus le «plus, actif, et le^li^ promp^ei^eitf 
mortel \ ^a puissante influence d^lâ^r^fnous peripi«t.;ide 
ccoir^ ce que.^l^ bis^rjLcns VVffOVf^^tAn, coupable :mr 
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lent de Lauooste^ et rend moins eiHraordînàîres ces 
ânpoiionoeinetia êakâtâ «i contmans ifens les aanales 
deritalîc. ' \ ' * 

Te dois dire, même dans Tintërèt de ceux qui dési- 
reraient faire des expériences avec cette substance, <jtr^ii 
£ittt y |>rocéder arec on^certâine rëservte^ et éviter an- 
tant que {)ossiMede réspirét' éà'^Và^K'OPbur h*kToirpas 
pris cette pt^CatltiOtt dorit tïoùs igtîoriôtii^ rimpCji^ance, 
la plupart des pél^sbtlÉ^e^ qâi assistaient à tnes expéfîenceS| 
et moi*méme^ nous avons éprouvé des douleurs de poi- 
trine • assez vites^y *avec un sentiment d^bpprcssiun qui 
dura plusieurs hèureâ.. Qùelqued^iiuir d^éiatrè nous ont 
été oMigés de sortir dtt hboratoiré irt>iir aller respirer un 
air lidU diak^édëVs^ùr'prussiqtte. ^ ' '^ 

D'après tout cè qtti^Vîent d'être dit , on pdurrait crain- 
été <(àe Taeide ptussique pur ne devint entre des mains 
criminelles un moyen de nuire iniptmiJâ&ént : ou peut 
se rassurer; sa préparation est as^eî^ffiffièffièP pour qrfîl 
Mlle de lliabileti^daiis les matiptilaCièn^' «Chimiques pour 
ae le proctiircr-, ét^^àiid ou IV àhteaà^il^ est presque 
impossible de le cÂn^erVer; il ie décôïn^se sponta- 
nément à la température ordinaire de^ratUiosphèrè, et 
perd ainsi en t^iàs^eù dé! temp9rse»prOpriëi& Wui'sibles , 
cMiin6ffe%n*en i^i^ ias^tiiîé par dés expériences directes. 
En <rtii^ ; qùoS^lt^^dèfiSéla htértçahs causer aucune 
altéi^lkm appdrMfté 'd^^ lés* oi^^nes ,' if est très-facilé 
de' réconnnttre; Pecipôisbnneniènt ^t éette substance ; 
cat* le^eadavre édialé ^ndant pldfifiéûri |4^ûrs xme odeut 
d'tffeanâeantèfé extrêmement forte. ■' '' '^ 
' Bien que là pltfpàitde noà m^dîckmens le* plus utiles 
iMient des poSsons éti^Hs ftie^t phià £PÎuie fois jmtifié 
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ce rçaractèr<3 9i U rfi^fftit.. absurde de poiaer à emptojet* 
rapide pipQMÎqi^e'fAir SjJaBS le traileilftealidea. maladies de 
rhonune* Il nVa eal pAs ainsi, decriK^i^j^prusaïque étenda 
d'^au, ou prépar^^ :$0Iqii Je prodédë deiSohëete; bous 
savons ^ par lçft.fispiSriencé$ d&M.'GoiiIoii:lfaile8sar]ui«- 
mèq^e y qu'oD peut en^at^ler juaquU 60 gouttes 'à-']ia«4bla 
saips ^u ^éproUvQF .d?i«ioav^ens:gra!ves. -D'ailleiirs-^ 
l'usage ^6se9 J&)^^iMf que l'on fait* «njmédgcitie de 
pluajetcrs eaux ;çtû^iQee^ végétales^. dii.Eacide pru^ique 
^tj:e co]iuneMéléû9mt^.proair€LC|ae cet acide peut être 
'gort^Mus 4mi^ ^ffl^' ji'esHKmad loi^qu^l est .conyeiMif 
J^^ei&t a@«u3>¥b ,i%H^riiè Vc^poeèidone à iee qû'oa 
pu^se le)iiie|l?6^^>t($ige) f^oaane mâdicanem. Ai»éi 
piu9Îeiira ;iB4ck!9ip#!étr4iig^ «C nalîéiUMit enfila tenté de 
l'employer' 9^ B(i2^is-.l9<'isu(!lcèi n'a pas r^ôndu à leur at^ 
Hntp 9 peut-être p^ffCMe qu'Uf^ ûe^ a'ëlaient pas aases pénë^ 
tçés .4e çon 9>q4^ :.4^^c)ion sur. l'ëcononiie animdlé ; 
condition sans laquelle il est i^^fl&cile ^'employer àpro** 
poa un médica^oient .ttpuveau* . . 

IE41 étudiapt l^s pl^lioniènea de l'empoisonnemeM pàfr 
i'^GÎde. prussique, j'^ aaayent cttser^ dés animaus quï^ 
p'offi^t. pliais de trtice^de sensibilité, ni de coxitraett'^ ^ 
litéf Hius^uUIre locomeU'ice ^ eonsenraient/pendant^plù^* 
aieurs. hesoBe^rUliQ r^ifôinlion fiicile.et une circolaiion' <)i , 
^ppar?|ioç int9Pt^i^lH^R que trèst«ccélérée, et qui^ pour 
ainsi dire, étai^tiHorts par leum fonctions emkimfiièài 

^ f^PltVs |^opgi^é^)âf?tQiBdre la Mudbilké générale ^sinii 
ngi^i^ d'tts^ ai^i^i^re) Oi^tensSbk àtLa.reiqdraticili ni à^lja 
circulation) fodcUon^ I^iueipal08)drlaTie^ mefitâ^ttp*^ 
i^Qni^r qf^'ov^^îpQimak tirtt' pai%i derl^aôide prossii^ne 
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daaa certains cas de înaiadie où la sensibilité est ang-» 
mentée d'une manière vicieuse. Je me décidai dès-lors 
à le mettre en usage dès que rbccasion s'en présenterait 

Il y a enTirofi trois ans qoe'je fus constaté pour 
une demoâselle de vingt-^ept à vingt-ttuit ans , et qui, 
depuis dix-hnii mois , tétait fatiguée par une petite- toiix 
sèche, plus forte |e matin et'le k>ir;* êes paréns, in- 
quiets et craignant pour sa poitrihe^ aVaient pris Tavis 
de .plusieurs mâdéoins de là caipîtàié^qtii cônseillèreiit, 
«ans aucun succès^ divers moy^s milé's^to'paieil'câs. Je 
6s prendre à cette delioisellef 6 gotm^i 'à^9iAAe prussique 
de Schéele , préparé che;; M. Peliidïér, eé^ëtendues dans 
3i onces d'une infusion vé^Slaki;^ ^SUë^ssâl^e ée mélange 
par cuillerée à boueUe, de deu^heùrëéeù deux heures. 
Dès le lendemain la toux avait ditninilëe^ «et elle disparut 
entièrement le quatrième jour. Six mdiâ après', la toiic 
8-étant manifestée de nouveau, [^eus recours au même 
moyen avec UU' égal succès* '^ 

Depuis cette époque , j'ai' eu n^ittnbte 4'occasions ditr 
féreoMs , mais 'le plus souvent sur' <le' jeimes femtnes , 
d'employer l'acide pcusâqùe pour dés toux nerveuses et 
chroniques, et )^èni ai toujours' obtenu les meilleurs 
effets sans avoir remarqué d'incoûvéniens. H est vrai 
qi;ie, dans aucun cas ,' je nfai d^peis^é la ddse de 12 gon« 
tes, prises par intervalles en vingti-quàtre ' heures , et 
éteadiXes dans plusieurs: onces de* véhièttlëf; - 

Tout récemment )ie:.8uis pamnU'^^éflAmer par ce 
moyen, et en quelques heures, un^ tou^^côilv^ive 
qu'éprouyait une .damé âgée dô^^i'afttë anï, d'oné 
<:Qnstitution nerveiiseexquise , et qiâ\ depuis six jours, 
avait des quintes coàtiniieUei^ ei pis un* ii^tant de 
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sojnmèiL J'eus recours d'autant plus volontiers , dans 
cette circonstance , k Tacide prnssique, que là personne 
dont je pftrle ne'?peut faire usage d'aucude préparation 
d'opium, -ni même de pavot indigène, sans en être griè^ 
Tement 'incommodée. 

Après àyoir ainsi constaté Tefficacité de l'acide jilrus- 
siqiie dans le traitement de la toux spasmodiqué et côh- 
vulsive, j'ui cru qu'il était indispensable de recherchélr 
si le même moyei» pourrait être de quelque utilité pour' 
combaUre; la- toux et les- aîrtrcs accîdens qui acdableùt' 
les malheureux phthisiques , et s^ilne pourrait pafs'iti-" 
fluencer ou même suspendre le cotu:s de la phthisie 
pulmonaire. • .... 

Le résulut deiiies essaie a été favorable soùs le premier 
rapport , 'c'est-^âi-dire , que sur quinze personnes at- 
teintes de phtbisié auxquelles j^ài donné des soièis depuis 
trois ans, -J'ai ^dnlstammétit vtt l'usage de Facîde prus- 
«ique ) dc^é à. do&e faible mais répétée, diminuer Tin- 
tensité<ddja>t6ux et sa fréqueniee*,' modérer er faciliter 
rexpectoriitioh,'«iâft enfiif , procurer tlu sommeil la tiûit 
sans exciter de èueufè coUiquatives. Il faut être habitué 
à suivre là marché eft les progtès ' de la phthisie et lés 
souffrances' saài tombre qui accablent les individus at- 
teints dé ' cette- ihaladie , pour apprécier les avanta^fes 
d'un semblâbk résultat. ' ^ * • ! 

Depuis iè' eôtnmencement du mois d'août dernier jùs^ 
qu'à ce -jouP,' J'^ii pu étudier de nouveau i à rhôpîtàl 
, de la Charité>, sur un assez grand nombre dc: phthisîques ] 
les effett de ' l'acide prassiquè. * M. Lermimer , médéciii 
de cet hôpital , où les phthisiquës abondent dans toutes 
les saisons.^ a bien vouljui sUr vion invitation, admi- 
T. VI. a3 



Digitized by 



Googk 



C354) 
iiiçXrer a^ v^e vv^g^in^ 4t W^'w^ Tacicte prntsifu» à ta 
dfff/ç, de^ 4 h^^ B9^P/^ t^^s^ivfi^lhnmt étendues d'eau. 

M P^WiW^^'rt 4£*WWi plwiejjr* ëpnouFeiif ^a ce 
i^ç^a^ Iç^ e^Eejts, (eLyovàh}^ dppjt j'aji p^fffé.tout^ri'beiire ; 
leur toux s'est apaisée, leur expecM>raUMiiesf4vUn peUr 
^liisifacilf|; ijs oAti;eti;oui(^ l^ fliQmiyveU>; «t cette am^lk)- 
ra|i,9j|;i ^ ^1^ en gep^ra^ dts^t^Qt plus marquée que la. 
içala^die 4x^ix moins. a?^MC4^ 9 Q^ qnii ii^'eit paa ^^^âLe à' 
çpi)L.çeTOii: quand) ofl^ sq ^pp^Ve Véuu di&.4^ai»*9aiiiiation 
q^ setcouvç^^ lq& p^xi^c^ 4%n# lejdeHttièma efrisuctoujt 
le t^isièoïe 4^^ d^ bVi ptubme^ ' 

Gependapt^ comui^ JQ.nla^: d'an^ bni^im -qneidadéi-. 
crire exactement les effets de Tacide prussiqu^, în)dita\ 
<jup , pariftl les. m^fîsft:^!, w/oiN^ /nlif usiige AKhâpiial 
de. la. Çbar^t^,, pln^ie^rS|^4o9fc la.i9$^a^eitpucl(aît à sa 
Qn fb^e^^, x^Wtpfi^ epin^usé^ de>sfiHl«|s$»9ll^f itèitâen* 
sjble, sî cc(,if*e8,t; p^uttj^r^vnRP. lâeiff<$i4ln^}i\U^ 
le^ rjetpuwi^fila tpH?^ Pffflyi^îf iiM<,^ àitrqp. 

gpi^ djiytfa^valle. h,W^}^mil9iVm^W^i Ijarf^ft^prtislique^ 
onf jéproBy,^.i;«içfec^|i^J©^,i^t^illift.^ i§iymiei^ qui 
dîH^,qHelqi^5j«fiF9?dfiST:Iîft^iWl ^«l«r/M** -WiOPaîgnh 
m UfstfÇQtque rasji4%t uîg^li 4«^flni^iWfiiî te )teii% 
homme. dfî.T?ngî-RS«fianf«gîtiîat,à, r<^pi(d>i»wlii£n.de 
sjpjg^eB[ily;e dçp i^ifiR; unç tg)^frqqn«|M,damJa jOumiée, 
revenant par quintes le soir et .If^,mia$ii]^' dj^^ci^toh^t» 

sipja ,tTèf-fprtq„ siijf jflut depftjftj^îjB^ ij0^^ étizi^eta^t 

rhabi^ude ^f^^ipir, 1^. .J^e^moiep» l4vpoili&nei ne. fol 
P9W*,RffP^^^> <^«in8§i;eJJ«,rcl«| <^»aqtasile4»ilnalade9 
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pleurésie cbif'otiique qui . affectait le c6té gaucjïe de fa ' 
poitrine. L'acîdé ptus^iqué , à la dose desî^ gouttes seu- 
leiÀent, fht àdmîàMk'ë à' ée malade^ k toùis diîiàïntift 
dès le dèùiictee jôW j àiaîs Voppte^sîëïi allait éiH>1»9atii : 
lé trois?èinfé^ joUt, éRé deVîdt suflfo^rftttfe , «yuoiVjû'oft eût ♦ 
cessé la veille d'employer Tacidè , ^t îe' tnaîadé tomba* 
dans un ëtaï d^infsbnslbilité qui se* tiéitminai, après 
soixante heiiWis, par U iftort, et qui pottvàit^ khi ii- • 
gùeur, êïre sèùpçôtthéé dépëndtiè dé' Tàcltiôti dti- âlédir - 
câiitent. Mlii3^ rôtiVertùré du* éOr^s di^ipa' tOtflèjs les ' 
inqùiétudys-^ 6U tilbavà un éiiorbie stmà^ de liquider ^ 
réui dkiiis le cftté' gauche de Ta poitrine ; le cd^i" émit ■ 
dëjtBtë à droite V ét^appliljùé'contré les c^es'de ce édté'^'cftd. 
IF nié fût plue pbàkîblé d^attribiiek< Ik iâfoft fl Une Miré' 
câuisé ; lécorips*nî' Festomac n^eïSiàlàiëiit d^^illeUl^- ntc^ 
cuné 6defur prusèic^ue; Oh rëtohhUt sfuâSi qtie éer ii^di^ 
* yidu était phttdsi(]îié au second! de||ré -, ai^iâ i<^i lÀ' 
phthisie n'était pas la maladie principale, et o'^St là- 
sans dbàte llf rîHïbh' pour laquelle remploi dé Tai^iâe 
prussi^iaë n'a ^diiit' éà de résidtât àVàtitAgëtlx: 

Je nM^jathais^dBèifrré,' dans ni^ pi^tlqùë pàlticullènsv 
de mâtuvaîs^'cfffeô'da riteribh de l'aèide phlés^quèi^J)MBtft-' 
êitre là* ràîsbâ' ^Tetl^ ifëUVe-t-eilë dates les s^îns dfe' itm 
genres^ qW*eAotiMt'ie^iiiàUftt»' plài^^^ 
famille \ soins qui ne peuvent e^ster au même •dègr^^ 
pàùr les '■ malades^ tHiiiés âim W hH^ix^. 

Quoi <jall ei^sriit, je cirbis péûvoîr conilUfe d«8r> 
faiii et^obsértîatroiïS ^è'fe vî^s de Tappoitéi* qUîèTàièidïi 
prusisîquè dèîîiiijï à' petite do'sé,'â!èté à ùné cèrtailiô- 
qtiàhtîté d*^u, ï^éut iite utll^nicèt employé dàAs' lé» 
tfaîtfemènt paHJàîff dè'làrïftithîsfe pfufaibnaire , àJktié 1er 
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yvLe de calmer la toux *, à faciliter rexpectoration et k 
procurer le 6O0inieil, et cfpfil peut figurer avec avan* 
U^é 3ur la liste des- substances ordinairement employées 
pour produire les mêmes effets, puisqu'il ne parait pas 
exciter la sueur comme les autres narcotiques , et par- 
ticulièrement les opiacés.' 

Il s'agirait maintenant de rechercher si , au moyen de 
Tacide^prussique et de son étonnante activité, on peut 
espérer de ralentir la marche de la phthisie , ou même 
de la. guérir^ mais ces questions d'une si liante impor- 
tance pour la société et la médecine, à raison de la fré- 
quence de la phthisie et d(s son issue fatale , ne sont pas 
de nature à être décidées par un petit nombre d'expé*- 
rience3. Il faut au .contraire les multiplier autant que 
possible, en ayant égard au nombre considérable des cir- 
constance^ qui peuv.ent influer sur les résultats, et en se 
dépouillant,, s-il est possible, l'esprit de toute pré- 
vention. 

De.QO.BçertaveC;M. L^nninier, je poursuis les obser- 
vations et les expérifences à l'hôpital de la Charité, où 
l'on peut compter habituellement trente individus at- 
tciuits ou menacés, de phthisie; j'espère que, dans le 
courant de l'année .prochaine , nous aurons obtenu des 
résultats dignes d'être mis sous les yeux de l'Aca- 
démie. 

Peut-être trouyepa^t^qn téméraire que j'ose mettre en 
question la cyrabilité de la phthisie, alors que les plus 
jgraves auteurs la regardent comme essentiellement mor- 
telle ; décision qu'une triste expérience ne confirme que 
trop souvent^ Ms^is en admettant que la phthisie soit 
reniement rebelle à .;oaa les mpyens connus jusqu'ici , 
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et que, pour constater ce fait, on ait tenté le noinhrc 
d'expériences convenable , et surtout qu^on les ait sui* 
vies avec Fesprit d'analyse qui seul conduit au vrai , ce 
qiii sans doute pourrait être contesté, vje ne voif pas 
qu'on eh puisse rien conclure pour de nouvelles sub- 
stances remarquables par Vétierpe de leur acti<Mi sur 
l'économie animale; d'ailleurs, n'est-ce à guérir des ma- 

* ladies telles que la phtbisie, le cancer, et en général le^ 
affections organiques , que doivent tendre les efforts des 
médecins 9 plutôt que de restreindre en grande partie leurs 
recherches â des maladies qui , suivant les idées domi- 

^ nantes, ont été tour-à-tour traitées par les moyens les 
plus opposés, et dont la terminaison semble n'avoir été 
que peu influencée par ces divers modes de traitement, 
parce que leur issue est naturellement heutéuse , et 
qu'elles y arrivient avec ou malgré les remèdes ? 

Toutefois je vais rapporter deux observations dans 
lesquelles il y a lieu de présumer que la phthisie a été 
arrêtée dans sa marche par Tubage de l'acide prussique. ' 
Une dame de Lyon, actuelleiâent lùarchande de nou- 
veautés à Paris , d'une constitution émiikemment bilieuse, 
après av©îr éprouvé des revers' de fortune, fut prise 
en i8i4 de tous les signes qui caractérisent la phthisie 
au premier degré. Les circonstances ne lui perJEnettaUt 
pas de s'occuper de sa santé, elle ny donna qu'une 
médiocre attention. Le mal ût des progrès marqués dans 
les premiers mois de i8i5 ; c'est alors qu'elle me con- 
sulta. Je trouvai chez elle tous ' les caractères de la 
phthisie tuberculeuse au deuxième degré : toux fré- 
quente dans la journée, mais beaucoup plus forte le matin 
et le soir, où elle devenait exti-êmeuient fatigante } ex- 



Digitized by 



Googk 



cm) 

f^^çn^iiçip. évidemment . purulente y ia&omniQ , . sagurs 
npçtiirpej^^ fièvi^, ^meigriss^ment ccmsidérabk ^ ^km-* 
leui's 4^9$ le iAté gauche à la poitrine , qui présentait 
^i^ sfi^.^s^;( inat Ipcsqu'elle était parcufée de ce côté,^a« 
le f2pi|S($illai lucide prussiqûe k cette danné, {ui en pr^t 
^ns fiQp potion, k la dose de six à dix gputtes en vingt* 
qqatre h^ur^s. (Cet acidç était préparé chiiz M. Plan-» 
ç^e, pharipaciçn. ) L^usag^ en iu\ continué pendant 
^fl\k:^ mois environ ; dès. le premiar jour \^ toux dimi- 
)nua, la malade put doirmir ^ et alors la dose, àe Facide 
îv^t, poftéç iusqu a lo gouttes en vingt-quatre heures. Tons 
)e$ ^Jtiiptôïne? disparurent : la respiration devint libre y 
I4 tçi^pf, Ji'e^ec^toraÛQU 9 les sueurs ceasc^ént^ en ui| 
J^Ç(h Ç^ftÇ dapjç.guéritparfaitemeut; elle n a rien éprouvé 
^pu)§ QQ iDpnonçnt qui puisse faire craindre \p retour 
des accident. S^a poitrine est seulement resiée un peu 
laUïle Qt ^e)9sihle aux variatiotis atmosphériques. 

Fau^-ril coudure dQ ce fait qu^une phthisie au 
d^uxi^p. degré ^ été gu^ie par Tusage de Tacide prus- 
siqûe ^ .Xç^s^is Ipjin.de W penser; je sais trop avec quelle 
réserve, les, conclusions doivent être déduites en méde- 
çinp, %\ XoM YW^ éviter de s'égarer; mais, tel qu'il est, 
jjç SQ^iipeM ce cas au:x médecins qui s 'intéressant aux 
prpgri^ de la sciçnçe, 

. Vflip d«ffl^ angfei#é 5 âgée de ving-hait à tr^te ans , 
4'^îjq t/^iUe éleyéj?^ in|ii>. d'une, complexion bible, dont 
l^pçif^ine, lajjge tr.9]^y^r$al€ment, est étroite d'avant en 
arrière*^ a été asses sujette au rhume depuis son en- 
fance, U y a près d'un an qu'en passant de France en 
Angleterre elle fut prise d'une fluxion de poitrine très- 
iotjsnse avec crachement de sang et douleur au c6té 
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gaiiehe éa thom; 'Elle fut trâttëtsr t)âfr ÏHi siS^\ée» ,^ les 
.yâieata>ire8 et autres biôj^ÀS mixéd iefi pareils càï. Slle 
guérit, et cependeiilit dk eotflTèrvà Une petite tbuiiS^S, 
peu ûttenfle dan i la journée , iftài's beaucoup pl^ foi^ te 
soir et h matîif* PlusieuiV m'ôyeâs ftirènt éià^Iôyës ài 
Angleterre pour la faîre cesser sans qu'on pAl y rëti^àiî: 
croyaxit que te cHmat dé la Fraînèe Itti serait plis fevo- 
râbiev élte revint à Paris il y à environ quatre MblL 
Malgré h béhné dé la Sàisoif ëi te iséjour de là caiii- 
pagne , sa toux fit des progréss fêniîBlés ; Tinqtdiétiide 
la gagOBT; tite me fil applelër tërs te milieu dé s^éptembre 
demià*, et d'âpirè» uni etamën attentif de^ drcbiistàncës 
aiitéeëdeiitets et de sou état actuel, jé né jfus âîe dé- 
fendre de craindre un premîét degré de ph'thîsîe ^, car 
tous les praticiens savent que souvent cette maladie suc- 
cède fréquemment aux pcripSêumonies ou fluxions de 
poitrine. Je fonseillai pour tout remède Facide prus- 
siqiié jîèépare jcfe'eîc M; ^lïctélié,^ à là dose éé è gouttes 
dans trois onces de véhicule, en vingtpquatre heures. 
Elle le contîkuë depùïs cétiié époque , et en fait encore 
Usage ,en ce moment. Sa toux a déjà presqu'entière- 
ment cèsM; jdh* dbfîbâri^ëTÏÏt i ^éitsiblement augmenté; 
elle se regarde aujourd'hui comme entièrement rétablie. 

Je me garde <te dbiitier ^firïf cbiflntë ùii e:i^eâipte de 
guérison de far f»h|)iis»ië ktr ^i'éiiiier degré • cépeÀéAii 
<m avouera qœ et d^s éMinpIéis^ séiaiblablés se ifitilfi^ 
plient, rien n^^op]^^érafit k ^e 4&^6ti coiîçfit 4t:fe}qll& 
lueurs d'espérance d^âVèir éttfià' tifeuvé àiré suli&tàiixfé 
tiapaBle d'ar/ètëi^ IW pic^ës Wiîiiié' aies' phta^ifiésola^tes 
mutàdîe^ de l^hbirikê. 
, I/e^cmiellisli^fis^dë ceMéihoi^iS ^cliit: 
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l?« Que Tacide prtissique ou hyârocjauiqne pur est 
une substance éjuin^mmeut délétère, et toutâ-^fait im- 
piioprei il éire employée comme médiciûneiBt. » 

A^. Qu^ Tacicle prussique étendu d eau peut servir 
avec avantage pour ùâre c^ser les toux nerveuses et 
chroniques. . 

3f. Que ce même .acide peut être, utile dans le trai- 
tement palljiatif de la phthisie, en diminuant Fintensité 
et 1^ fréquence de la toux , en modérant Texpectoration 
etfavoriâfint le somipeU. . ^ 

4®. Qu'il y a peut-être quelque raison d'espérer que celte 
substance pourra devenir avantageuse dans le, traitement 
curatif de la phthisie; puluionaire , ^surtout lorsqu'elle 
e^t encore à son premier degré. 



Caractères géologiques du Tyapp^Porphyre. 

!Par m. Lêopold de Bugh. 

(Extrait par M. B&ocHAifT dr Yii«ubrs. ) 

ToT7s ceux qui ont observé les terrains volcaniques 
.ont remarqué une roche pprphyroï4f à cristaux de feld- 
spath souvent assez gros, qui. s'y iiencontre fréquem- 
ment, ^t qui, par-tout pu on U trouVe, se représente 
avec des caractères assez anal^^ues.) ^ . 

Dolomieu, le premier naturaliste des volcans , Pavait 
signalée en beaucoup d'endroits , soit dans des volcans 
brûlans , soit dans, des volcans éteinu y et il Ta .comprise. 
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dans sa classification, parmi ses lafes lithoïdes, porphj* 
roïdes et granitoules;. 

M. Desmarest l'avait observée en Auvergne \ M. Nose 
ravaitiuassi. décrite dans ses ouvrages sur les volcans 
^ éteints.des lK>rds. du Khin; et tous ceux qui ont visité 
ces terrAÎns yolcwiques et ceux de FAiivergne connais- 
saient, parfaitement le .poiphyre de Diachenfels, celui 
. du Mont-d'Or, • eta. 

Ge^% qetté roçb.é que M. de Buch Indiqi^e sous le nom 

de trapp^pofphrra ou porphyre trappéen , parce que les 

.terrains auxquels, ^le, est propre ont porté, dans Técoie 

de Freyberç, et jfsn général en Allemagxie, le nom ^ 

terrains de trapp$,fie,cifnd€Ures. 

, M. Haûy lui (^ donné le nom de irachjte dans sa nou- 
velle nomenclcitwe :de. rocbes. 

M. de Buch a. entrepris ^ dans ce Mémoire, de réunir 
avec plus d'étes^dïiç et de soin qu^on ne Ta fait jusqu'ici 
cous les caractères, qui distinguent cette, roche, et surtout 
de présenter un rapprochement général de tous les faits 
géologiques relatif^; à sf>n gisemetit dans différentes 
contrées» i , . .... ^ 

Ce Mémoire a ét,é la le a5 mars. z8x3, à une séance 
de r Académie 4es Sciences de Berlin» 

Sans doutje s'il le publiait aujourd'hui, son voyage aux 
lies Canaries lui l'ai:^rpirajt dé nouveaux exemples ; mais 
,en 1 8i 3 rameur. avait, déjà, visité les volcans .brûlans de 
ritalie et les volcans .éteints de la France, de la Lom- 
bardie et de rAUemifgne. Il annonce avoir tiré un grand 
secours des pbsejr^atipns faites , dans iin assez long voyage 
en Auvergne , par M. Weiss , professeur de minéralogie 
à Berlin ; et il a pu ffuge un grand usage; des docuniens 
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nombreux qM M. êê tlËftibôMt aValt déjà publiés , dvt 
qu'il lui avait commyniqu439 sur les fameux v^ûAcans de 
la chatne dès AttAeéi 

Le Méttiôifé de M. de Btfch ue peut ^lôuJiS itj[ù'ètt^ ïu 
a^eé beau)d€i«ip de fruit pet les gë^lègtitt et fe* i&îtréirir- 
lentes , qui y tiK^uverotit un très-^ratid iièiùbl'é dé (aHs 
•rëuuis ; mais il letËr pir&eute eûecf^e UU àutt<e ^^lïre 
d'intérêt par la comparaison des op^uiôtî^ éihfses par 
Tautenr avec eelles qui dout le plus àt^^édilée^ éif Aile* 
* magne, sur rorigine iestôrfains Aè itapp ^écondàttês. 

On safk que rfllustfe Weriaer et la jiïupaf i dés savaiis 
«Uemand» les ont regardés cOtume él^ fôrtiiés piit TeàU ; 
que , dans leurs collections, ils ue' jplàçtiieht pàffhî fés 
produits vYvIcaniques pre^e que deS èdôf les et des ïàve» 
poreuses des volcans brûlans; qu'As' tie Vott^aiëtlt poiàl 
admettire dé vt^kans éteints eu Fi^aucë , en Al!e(hâ^e ^ 
en Italie, et dafns bemicoup d'autrtefe éotftfééîT oft ifcs iiii- 
«éralogtst^ français , italiens' et âùifes en ataîent ré- 
eomm d^fptdâ plus' d^tka demi^rîécl^ M. die Buch, férMé 
K recelé dePVeybei^, at^iit'printftîveuietft pfirtflg^ cette 
opinion : ses voyages en Auvergne la lui ont fait âtistr- 
dbtmer depuis, comfne il Târ déjà dédlaré' dès rknnée 
1806, dans ses Ob^fPtÈtibns'géogmstique^ , etitô^méatt- 
térieiffemenf jUatte quelques autre* écWfe scietitlôifÈes. 
llEâts il ne s'était pà(!r iEtàrpIiqùé d'îiîle mauière ausèi gënê- 
rulé que dMs^ft? KÉéfflôitè dont flous dlôns dohner 
l^éxtrait, et qUîèsl^'Stitanf pfu^remariJûaWfe qtiê, safns 
^e* prononcer sur tous fo points d'ùWe'maHièireentîè^ 
«émeut, décisive'. Fauteur pari^tt évidemment pôtté 4 
étendre le domaine des volcans éteinù bi^ au-ddlà des. 
limites qtle les minértflogistesf fWnçaîs lur accordedt» 
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« Le tcspp^porpkyre, 41t M. de BhgIi, eit'facUe à 
distinguer du porphyre ppmitif. Dans celui-f i , la p4té 
fist cona^jEmém^t vwgfd » ei «dm» le j^lus louvent d'un 
rqu§e ^^-C^océ. Au.qpQtvaîre^ le porphyre ^dcaniquA 
Ur^Wf^^^yf^^) ^^ F*^^ toajour» d'un grip clair, 
pi4 m^fp^ wt%e9^ept hlf^ne, U n'y a que quelques cou* 
p)ies înqlée^ ^ Id couleur pusse am bnm roiigeatre «m 
m OQÎri 9B|4ii i^fOi ^^eptieiu diaparaisseut lorsqa'oir 
£Qnfî(lère MlfV }^W e^semblo dos maesea de plusieurs 
9^l\^ ^é^fiÊ^iv^ I41 pâte y eet gén4|alemait d^«n 
gvi^ (^ çfpciro > dVi^' gna blanllre. ou d'aa gris éê 
f^inéç. 

. » l^a fm^^f) 4? oettp pâle n'^i pas un fossile ràmpk. 
i^le e§t , çomBue le t^M<^ ^t eomme la serpentiac, un 
mélange à grains très-fins de plqjsieurs substa^ees' t^U»^ 
n^ent confondues que Vp^Âl p^Ht irai:exnç]9,t le$ discerner 
Içs un^ des au^re^. Il e^ r^^i^fe nqçessîuyementi ^ue oçtte 
masse ^ en ap|[arepce simpj^, dpU pr^^i^Ater » 4ansi ses car 
ractères e^^térieurs ^ ^Ç^.y^i^iâ^^ iuiîaies., çuiranique 1^11^ 
ou telle d^ ses p^r|i^, cpm^os.^iitjçs a^ tjÇQuxQ ei^ quau-«* 
tité plu^ ou moins fi|rédoja^in^nteu 

» La |>âle princi|^lf d^ porphyres pnmitifsi a.^ 
d'abord designée^ $9143. le npm^J^ l^ffmsl^in^ depuis qv^ 
l'a regardée comni^e 4iXm% le plu§. ^owre m. un fé^U^oA 
compacte ,^ paifce <ji^^qq a rçmarqufé que, ^puxeQt, les. Qpi*r 
taux lamelleux.de feldspath $e perdai^l cfiina U pdito 
compacte du forj^r.^. On i;ie peutsans^doute nier qu« 
le fi^ldspath compacte nç soit e^ ^i|*et I4 partie ço^sti;* 
tuante principale de la pai^^ ; n^i^ il est Qei:taiu qu'il, ne 
forme pas seul la pâte entière , qu'il y est uni avec plu-* 
sieurs autres minéraux : cette pâte est dojacun mélangat 
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auquel il parait difficile de consenrer le nom d*uti mi- 
néral simple. ^ 

» Dans la pâte du trapp-porphyre, on n'a pas leâ 
mêmes motifs pour la rapporter au feldspath compacte : 
on ne peut pas même k présumer. On n'y voit jamais 
les crisuux de feldspath se fondre dans la pâte; au 
contraire , ils se détachent presque toujours d'une ma- 
nière très-nette de la masse. — On Ta quelquefois dési- 
gnée sbus le nom de ihonstèin {pierre argileuse ^ argile 
endurcie)^ m^commentoonserver pour cette substance 
une dénomination indiquant la présence d'une terje 
qui n'y existe presque toujom'S qu'en très-petite quan- 
tité, tandis que la silice y parait constamment prédo- 
minante ? ( Vauquelin a trouvé 0.9a de silice dans le 
porphyre «de Sarcony. ) " 

» Mais si l'on Ine peut déterminer immédiatement la 
nature de la pâte , on y observe un certain nombre de 
Caractères généraux qui sont très-limités dans leurs va^ 
nations : tels sont le défaut presque constant d'éclat et 
té mat prononcé des surfaces , la cassure esquilleuse gros- 
sière ou inégale, à petits grains; l'opacité parfaite et 
une dureté peu considérable. Elle est toujours rayée 
jpar le quarz , et souvent le briquet n'en tire aucune 
étincelle. Cependant ces caractères sont moins prononcés 
quand la couleur devient plus intense. La cassure es- 
quilleuse est alors bien mieux déterminée , la dureté plus 
grande , la pesanteur plus considérable ; les surfaces ne 
sont plus mates; elles prennent un léger luisant, et 
même deviennent quelquefois un peu éclatantes. 

» U y a peu dé roches mélangées qui aient une com- 
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position mieux détenninée , plus constante, et qui la 
distingae mieux de toute autre roche* 

» hefeldspath qui se rencontre dans le trapp-porphyre 
offre des caractères particuliers ; jamais on n'en voitde^ 
semblable dans les autres porphyres , et au contraire on . 
n'en trouve jamais d'autre dans celui-ci II diS^re. telle- 
ment des autres feldspath^ que M. Werner a cru devoir 
en faire une sous-espèce particulière dans son système 
minéralogique \ et en effet, on serait quelquefois porté, 
à douter de sa nature feldspathlque s'il ne se présentait 
pas souvent en cristaux si beaux et si bien déter- 
minés« 

» Ce feldspatli a un éclat vitreux très-yif , une grande ^ 
transparence, une cassure conchoïde eh travers , et une 
quantité de petites fentes parallèles dans la. longueur des 
cristaux. Ces caractères lui sont essentiellement propres 
Et le distinguent très-bien du feldspath des granités , dont ^ 
il n'a jamais Téclat nacré , la translacidité nuageuse et 
la couleur laiteuse. 

» Il arrive quel<{nefois que ces cristaux sont bçau^ 
coup moins nombreux dans la pâte, et, même disparais- 
sent entièrement C'est lorsque la couleur de la pâte» 
principale passe au noir, sans pour cela acquérir de* 
Téclat; et aussi lorsque la masse prend une structiire. 
Un peu testacée , comme cela a lieu fréquemment dans 
le milieu des courants de lave , à mojins que la porosité 
n'y mette obstacle. Mais alors on voit également dî^pa-* 
raltre les autres parties composantes du porphyreu Elle^ . 
semblent,' dans ces. deux cas, avoir été détruites par 
l'opération volcanique. , 1 . 

» Le mica s'y rencontre e;n laDpies noires , éclatantes^^^ 
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net^émeiit criistallisées. Jamais il n'y est d'un jatftie laiton 
ou d un blanc d'argeht*. 

yy Vamphihote f ës/t ëgateâteùt nofré, à peii\^ un-ptfeu 
\érdktté^ en crhuni^ tèèi-piMhoiLciàj âVéé im ^Ëo^le 
clifagé ti^-btéii déterniiàé;. 

» Ces detix sul!>^ta)itie^ né m atf <jpitti V pt^ésq^Àê janiais 
au' trapp-po^h jrre ; VsMpWMé tiùvôià , qûî ékt tr^- 
caractérisdtjne po*r èiette^ché; ca^ il- est très-rare qu'oti 
eii rencontre dans* le porphyre prnhîtîf ,.et'efle'y eisit' ix^u*- 
jours éh petits cMAhùr trè^hëiiiiiiéM 

»' t*absèiite* drf quàr^- ptut auisî' ètrè'indiqàifè dAhiAè 
un caractère distinctif du trapp-porphyre. En effelf,- oit 
petit pwncotlrii* dtté mbÔitagtie'ebtîéWf donipos^'dit cefte 
rbcfbfe sànâ reàiiùûfttét dtt' sMiF ff^aih de tp^nr^ ce qnr t^' 
diamant plus retxiai*(}ùàblè que lé (fbai^ dbd^èdi^ lië' 
ulatiqùe- jamaii^ dàtis' Bëaticôu^d'autrc»^ poi^bJnpëS'Ce-** 
pendant cette absente' dû' qùkraf^ li^est pa^' éntiènHeliii^t' 
coiistante, etîlya'qttdques^exfeèpilibiis: -^ Iff. E&iftal*^ 
a observé du quarz (rarement, a la vëHt<)^dany le pdr-' 
ptiytc dé Scberfinitii — M. Wèiés^éii^ aUrbdVfî-ali Càhtia , 
d%iiè un porphyre, aabak dk icbl'dëCaboé;tlaâiklaTarU^ 
de la Garde. -^ Eh Aiiiërfqtré^ éi tîontraîrtî,'M; ife^Hum-»* 
bbldt^ n^â pas iUdiqùëdë i^éfàrz'dartié tous - lè^' tniiiprpld^- 
pTrytèS- cJU'îl y af-obstevi&V èt^ori nfe peiireri dëcôttvrif^ 
dàtfô^aiïcmi <fe éèlktelliotes^c^'îl eti aVap^ — E^' 

qUMrtM pfeut'dbiftr'êtW (Tonsîdérë'qaér'cbïrfriïeimè pàt-i- 
tîeccm^dtuânte^ctMèilitëHe^et licto eteetft{éHe41c^é'trkpp^ 
fWpbyfé^i « . . . . 

»< fai pemë à^crdîffe^iqu^iWfviwi? doîvè^e cbihpîéé^ 
parmi les ëléioiens, même accidenteli; de-' ceStt^' roche.- 
ME WéiTSà , qtd a t*$d^6^i+Wc'tà«*dié'^fe^ 
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les UrraiAS de tr«q^ /dQ.k Fc«:»ce, n'en à jamsiis^tronvë 
ds^QS le^ tr^Pf -^pp^^il^^ : M*. Sfumatk n'en a paa indiqué > 
d^$ çeipi; de la Hpi^eff^t.Q'l ^n'eii a piM'oècMuiu.niMi plus 
eçiJtalie, ni dan^ Us'^ p^HPfliiJf^» des SqH'-Moortasnés 
(bqrd|s 4^. B^i^Xi 9Â 4aM 1^. Q»Uect&o]i& americaûie»^ 
de M. de Humboldtn . ' 

v'il paraU ç^pe%4wt «<]gia ToBiiné) ccnunencs â se 
monlrer Iqr&fff^p h n^m^ pcNMJpdk. du. teèpppwpbfve 
se capprQohis. du l»a&akc( ^ efi lomque; la foMyrth; initeur ; 
dispaiaitf. 

«1 I^ pp}9pçèff0^ doU.an oontcaire être jpompté parmi . 

Içs çiu'tî^f Qonipa$iMe9tJe eette cndie;: on le^ dutingnei 

ëyidppain^i^ djoiSc.l^p^hifive dn Qnmborassov ^ow< 

cfioit^alemaili; Ift.roeonnaltrq dnnsjoenii di^ PuDacé prêt' 

Pop^y^ait, du. TMQgurA^iâ: et; & w^oni àe^ Ptoto^^ Gew 

pefidf^^on n'ân^n tronf^.jmqa^ioi.qne trèBt^KvtoanfÊmsi 

point ;d9.ns; les poirphyrendlEairape ^ àlaevéâiéy M. WeÎBS[ 

arobser^jy îluC^tA}^. entrç MureietThieiatt^ au-âeisns> 

d'ÂurlllaP), u^e.qouoheiqiii ooniîemtune- grande qoan-^* 

tit^ d^'C^ick^u^ dep^rfiiixi&netièsHietAi; maâs la*pke esr. 

dé)à: s^ f{:(jp^cée qu;QUe patseitcnU-^ÊûtauiUasaltev aussi' 

leiield^fith]VitCe«lx y nianquftî^il/ entier etilcnra^i* 

«p^'il r0c^|n9ienaef& s'^^montrer^ le>pr||v6içèii«t disparate 

tQHjt|-à-:f||itrmCQHÇ o$ii«ch« dîaiUccpBîsctroifTe^nliaisoBr 

flM<^<IH^;A^^ les'l)asahes;-dh CaniaL . 

m l^fi^am ^î^/c4(M»icAii!isi'( titane^.sphèn 
c^^, ençope^ U9; d^^ âéaneiiS' dfticetouf roolie' Uoip plai. 
qoi^t^i^t ec})i^nxplu^>tnèàrquable. Itestrprobaldeiqn'of» 
Va^i*^' répondu dm9 touai lQs^n»p{^goBpkyTC8'.ss(0»iy^ 
ityart f^îi: plvi§ d'aU^nli^nK. AaIbiy-GUopiiiefi(cAnei)M^ 
phyrique pris de Germont), on peut à peine casser. VBÂ 
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morceau qui n'en- contienne. Sa couleur jaune, son 
^dat adamantin et sa forme cristalline le font distinguer 
facilement. Les échantillons recueillis par Dolômien à 
Procida contiennent des cristaux de cette substance aussi 
beaux que ceux d'Arendal. Us sont mélangés alvec du 
feldspath vitreux et de Tamphibole**' 

)> En général 5 dans les trapp-porphyres comme dans 
les terrains primitife /le- titane ^îHcéo-calcàire est toujours 
plus fréquent l^sqiie FampLil^olè domine, et beaucoup 
moins quand le mica est la partie la plus abondante. 

» Le fer, oligisté' cristallisé tapisse les cavités et les 
fentes' souvent tn^perceptibles Mpi'' traversent le'trapp-» 
porphyre. Il esi rare qu'il y niante. Souvent ces cris* 
taux sont si petits qu'ils paraissent lïe former qu'un 
vernis noir sur les parois; mais au soleil,' on les .dis- 
tingue facilemimt. Si les fissures de la roche deviennent 
plus nombreuses , et avec elles ces couches noires de fer 
oligiste, la masse éndèrc du porphyre prend alors une' 
teinte sombre et même toutnâ^dSait noire, et sa pâte res- 
semUe aux laves les plus communes des < environs- de 
Glermont et dii Vésuve. En mènvQ temps ola voit dimi- 
nuer les parties eomposantesjes' plus ordinaires, lefeld-*^ 
^ath et Tamphibcdie , et reparaitre l^livine et lé 'py« 
roxène. Cette remarqué se- vérifie par-tout' où Ton' 
observe des porphyres,' désicburatis de lave, ou des 
masses l)asaki^ues, reposant ks nues $ur les autres.'-— 
Phénomèi^e<d!au tant plus impoitaàl qui^on peut espérer 
qu'il servirh' quelque jour à dévt^lopper là théorie des 
phénomènes, volcaniques, pourvu t(mtefois que les dé« 
couvertes nùiLv^leS' nous fournissent des faits ana- 
logues. »; c.:> •.: J::- '''• -'' ' •!'' -''''> 
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ïi auteur passe ensuite aiix rapports géologiques qui 
existent entre le irapp-porphyte et d'autres roches. 

Les pçchstein^porphyres , toutes les obsidiennes et les 
perhtein-porphyres y regardés jusqu'ici comme des va- 
riétés des porphyres primitifs , sont en grande partie en 
couches subordonnées dans les trapp-porphjtes. Cette 
position est évidente , pour lé pechstein, au Cantal , dans 
ks vallées de la Chaze et de la Garde , au-dessus d'Au-* 
rillac. 

Quant au^ pechsteins deMeissen en Saxe, leurliateon 
ôvec le trapp porphyre n'est pas encore suffisamment 
prouvée \ mais M. de Raumer les regarde comme une 
formation très-nouvelle et entièrement différente de celle 
des porphyres primitifs. 

Il en est de même de V obsidienne^ tant aux lies de 
Lipari qu'aux volcans de Puracé et de Solara, et au 
Mexique, suivant M. de Humboldt, et aussi en Hongrie, 
entre Keresztur et Tokay. 

Le perhtein , qui se rencontre si fréquemment dans les 
collines de Tokay et de Telkobanja , parait en général 
jètre dépendant de Tobsidienne. Tous deux alternent en 
petites couches ; ils sont liés l'un à l'autre par des pas- 
sages insensibles ; et tous deux contiennent du feldspath 
vitreux ; et si on aJQUie à ces faits ceux observés à Li- 
pari , on regardera le perlstein comme n^étant réellement 
qu'une modification de l'obsidienne. Tous deux sont 
composés des mêmes élémens ; il ne manque au perlstein 
que les parties volatiles qui occasionnent le boursouf- 
flement de l'obsidienne. 

Cette existence d'une matière volatile , dans Tobsidienne, 
ne peut plus être regardée comme une preuve de Tim- 

T. VI. i^4 
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possibilité de son origii^ volcanique , depuis que Ton 
sait que la compression est capable de retenir pendant la 
fusion des substances gazeuses analogues, et même Tacide 
carbonique ; et il est facile d'imaginer qu'une comptes* 
sion semblable a p^ avoir lieu dans la nature. Sans doute 
on ne voit pas à Tokay des preuves aussi évidentes de 
la fusion des obsidiennes comme à Volcano ; mais il est 
certain qu'on observe., dans l'un et l'autre gisement, 
les mêmes roches, et en général des circonstances géolo-. 
giques asseii semblables. M* de Bùch Éiit ensuite remar- 
quer les rapports géologiques qui lient le basalte avec Iç 
trapp-porphyre \ il fait voir que ces rapports n'ont 
échappé à aucun des naturalistes qui ont observé ces der^ 
niers terrains , quoiqu'il leur ait été presque toujours 
impossible d'observer leur superposition 'immédiate. Il 
cite un grand nombre d'exemples pris dans le Vicentin, 
dans le pays des Sept^Montaga^ , sur les bords du Rbip, 
dans la chaîne des Puys-de-Dôme^ et atissi daps celles 
du Mont-d'Or et du Canta]. 

Ces citations le conduisent a r'^oionter à une partie 
des cauises de ces grande phénomènes ^ il rçgar^e cosmne 
probable que ces roches porphyroSdes sont Iç résultat 
d'une altération des çranitea^ altération produite par 
l'eflet d'un fluide élastique qui a fendillé le ^quarz jus- 
qu'à le rendre entièrement méconnaissable; qui a fen- 
dillé également en longueur les cnst^ipfde feldspath, en 
leur 6tant leur clivage et leur'écl^t ^acré, en leur con- 
servant leur fprme et en augiiientant leur tranaps^ence ; 
mais qui n'a point* altéré le mica et l'amphibole. 

« Mais, ajou^t-il, si les phéixpjçaènes remarquables 
observés prèsdèÇlei^mpqLt re^idi^n; Cj^tte qpînipn vr^isem- 
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blahle, on ne peut se défendre d^admettre que le Cantal 
et le Mont-d*Or n'aient été soulevés ; que leur porphyre 
n'ait été primitivement un granité ou quelque roche 
analogue, et que par conséquent ces montagnes sOnt le 
produit dé formations purement locales , et non géné- 
rales , mais qui , observées sur toute la surface du globe , 
présentent constamment des résultats identiques de 
causes absolument analogues ; enfin , que le basalte qui 
i^couvre ces porphyres , que la lave même ne sont autte 
chose que lé résultat de ces mêmes porphyres , ou pent- 
» être même' d^ granités modifiés par Taddition du fer 
ôligiste sublimé; que, par cette nouvelle altération, le 
feldspath, Tamphibole et le mica ont été détruits, dé 
nouvelles substances produites, et que cette nouvelle 
masse a coulé comme un torrent stu* les pentes des pre- 
mières montagnes soulevées, et s^est étendue dans la 
plaine. » 

L'auteur rappelle les objections faites contre cette' 
idée de soulèii^âmens par Breislack et autres naturalistes; 
et pour y répondre ^ il cite l'exemple du volcan de' 
Jorullo observé au Mexique par Ml de Humboldt ; — 
celui deFîle de UhaXaschha décrit par M. Langsdorf; 
— l'ile de Sahrina, dans les Açores, élevée en i8n ; — 
la petite Kameni, près de Santorin. Ënfiïi j il rapporté' 
an passage des Métamorphoses JPOvide qui indiqua 
clairement la formation de la coUiherde Trezène par 
soulèvement. 

Revenant ensuite sur lés faits obseî*vés au Mont-d'Or, 
au Puy-de-Dôme et au Cantal , il ajoute : « Il n'y a 
peut-être dans tout l'univers aucune contrée où les phé- 
nomènes volcaniques soient plus variés, plus liés entre 
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eux , et par conséquent plus instructils que dans le mi- 
lieu de la France. Si Ton est encore porté à douter de 
Texisteuce des volcans éteints^ on en sera bientôt per- 
sua^^é en voyant, auprès de Clermont, et ces montagnes 
de madères scovifîées, et ces cratères, et ces magnifi- 
ques coulées de lave sorties de leur pie<] , ,se précipitant 
au loin dans Tes vallées comme des.torrens, plus admi- 
rables que tout^ celles du Vésuve et de TE^na. Vou- 
drait-on encore «considérer le trapp-porphyre comme 
une roche non volcanique soumise à une grande forma- 
tion générale qui renfermerait en elle les causes des 
phénomènes volcaniques, ou bien refuse-t-on d'admettre 
que la lave est sortie du milieu du granité.... ? On est 
forcé de renoncer à toutes ces idées quand on observe 
(encore auprès de Clermont) cette alternative de cimes 
et de protubérances porphyriques avec des cônes pro- 
duits par des déjections. Vous ne pouvez là indiquer le 
point, l'ouverture qui a donné passage à la lave, ni as- 
signer la cause inconnue de ces phénomènes ignés ; mais 
les colline de scories au pied desquelles les laves pa- 
raissent, reposent éviàen^ment non sur le porphyre , 
maissur le granité. Nulle.pi\rt on ne peut trouver, comme 
ici, cette preuve de Texistence des causes volcaniques 
sous le granité. Parrtout ailleurs, en Italie, en- Amé- 
rique , en Islande, à File dé Bourbon , les effets sont si 
grands , les masses rejetées sont si considérables qu'elles 
enveloppent entièrement la roche fondamentale dont 
elles sont sorties , . et eippèchent d'observer les rapports 
enlr'fEîlle et les .produits qu'elle a fournis. — Le Mont- 
d'Or est , à la vérité, une montagne porphyrique isolée 5 
mais sa position dans la direction même de la chaîne 
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des. Puys, son porphyre, qui est de même nature que 
celui des Puys , tout force l'observateur à lui appliquer 
les rapports géologiques des environs de Clermont ^ et 
on peut d'autant moins oublier les volcans en parcou- 
rant cette montagne , qu'on voit sur ses flancs , auprès 
de Murol , s*élever une colline de déjections ayant un 
cratère , et , à son pied , un beau courant de lave qui 
s'étend jusqu'à un mille de distance dans une étroite 
vallée, jusqu'à Champeix et Nechers. 

» Au Cantal , on observe encore la même roche et la 
même enveloppe de basalte : cette montagne' se trouve 
encore placée sur la même direction de là chaîne des 
Puys et du Mont- d'Or j elle forme aussi une masse iso- 
lée-, mais les volcans, les buttes coniques de déjections, 
les courans de lave sont ici entièrement disparus. A leur 
place, on trouve une masse puissante de conglomérat 
qui recouvré la plus grande partie des pentes. Si on 
n'arrivait pas au Cantal p^r la chaîne des Puys et celle 
des Monts- d'Or, et si on* n'avait observé l'espèce d'affi- 
nité géologique qui les unit et établit une continuité 
entr'eux, on serait facilement entraîné à clouter ici de 
l'existence, des phénomènes volcaniques , et à donner 
au porphyre et au basalte une toute autre origine. Mais 
on serait bientôt ramené aux idées volcaniques par le 
mont Mezîn , le Velay et le Vivaraîs , qui avoisînent le 
Cantal. Ces contrées nous apprennent que le trapp-por- 
phyre n'est pas un intermédiaire nécessaire pour former 
le basalte avec le granité. On y voit le basalte et le3 sco- 
ries basaltiques sortir du seiu même du granité. La fa- 
meuse masse isolée de scories, dite la Roche-Rouge^ 
prés la ville du Pny, au-dessous de Serussac, élevée 
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de i5o pieds , est au milieu même du granité -^ il u^y 
a que le sommet qui paraisse au dehors. Ces scories 
renferment un grand nombre de fragmens de granité 
fondus sur les bords , comme il arrive dans nos four* 
neaux, etc. Enfin, au pied méridional du mont Mezin, 
on recouDait avec une certitude entière ( autant du moins 
qu'on peut l'obtenir dans ces sortes de recherche^) que 
le vrai basalte avec tous les caractères du bi^lte d'Alle- 
magne en belles masses prismatiques, peut couler dans 
les vallées , comme les courans de laves de Cleprmont. 

)> Presque toutes les difficultés contre la théorie de la 
formation des roches de trapp dans les div^erses localités 
trouuent leur solution dans cette partie de la Frqnce. 
Là se trouve la clef de la ^ntahle connaissance des 
phénomènes volcaniques, par't0J4t ailleurs si obscure et 
si problématique. 

-» Sans connaître TAuvergne et le Vivaraîs , qui ose- 
rait se permettre d'avancer que les montagne de l'Eu- 
rope les plus riches en mines, celles de SchemnUz et 
de Kremnitz en Hongrie, sont y sinon des volcans j au 
moim des terrains d^ origine volcanique f Cependant si 
on examine les collections faites dans cette contréç et la 
description qu'en a donnée M. Esznark , nous y remar- 
quons évidemment une grande ressemblance avec le 
Cantal , tant dans la nature des roches que daps leur po- 
sition. Seulement ces roches ne se présentent point ici 
> en cônes isolés. Sans doute on ne peut trouver, dans 
tout l'ensemble des circonstances locales, des preuves 
positives de l'origine volcanique des porphyres de Hon- 
grie; néanmoins la conformité qui vient d'être indi- 
quée est tellement frappante qu'on est bien plutôt en- 
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traîné invinciblement vêts cette idée, qu^ porté ^ regarder 
ces roches comme faisant partie d'une grande fpvms^lipii 
générale, etc. » , . 

Nous ne pouvons suivre Fautçur dans tous les détails 
intéressans gu^l donne sur la Hongrie ^ pripcipalement 
diaprés M. Esmark , et la compaipaison quHl établit entre 
cette contrée et beaucoup 4'«iutres décidément volca- 
niques. 

Il fait remarquer que, clans TAlleopLagne , le basalte ^ 
n'est accompagné de trapp* porphyre que dans le bas 
Rhin et dans le Brisgaw^ <[ue dans la Hesse, la Saxe, 
la 6o)ième et la Silésie , on ne voit avec lui aucun porr 
phyre; et cependant il indique quelques-uns ^es rapports 
qui lient ces basaltes avec ceux du oékitre de la France. 
- U rappelle epsuite les masses inunenses de trapp- 
porphjre observées par M. de IJumbolçU dans . les 
Andes.. Les volca^is de cette cpntrée ne sont pas des 
cimes composées de scories et ento^rée^s de courans de 
lave comme ,a^ Vés^ye e^ à FEkn^ ^ içtais dçs ^montagnes 
porpliyriques pomme au jQantal et a)i JVJont-d'Orj .et ce 
qui est bien remarqpable , il n^y fi ^ dans toute Ti^mé- 
rique, de porpbyjre .qiie là où il y a 4es volcan^. JJd, dç 
H.umboldt n'en a vu a^cune tx^ce 4a.ns lo\ite la chaipe 
de Çaraccas, q^ n'est nullf^pienl yolcani^ç. i — l^espQr-* 
phyres des hayl;es cb^î^es ^^nijce )^ vallée Se.l^ Made- 
leine et celle 4? C^uc^ ^i^SssembLenJt ^^p^t-à-fa^t à ^eux dt 
Prackenfels , ^ux bortjs du Iihjin^ — j^ln général 1^ gise- 
ment des trapp-pçrpbyi^ ? da93 ceUe p(iïlûe dçs ^ndes, 
ressemble tellement à celui qu'ils ont çin Europe , qijè rien 
n'empêche de leur appliquer les jpoiêmçs rais.9;cmepiens 
qui ont été suggérés par les. petites collines de porphjri^ 
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des environs de ClermonU — Dans le Mexique, on db- 
«erve des rapports analogues avec ce que nous con- 
naissions sur notre continent. Les obsidiennes et perl- 
sleîn de Cimapecuaro et de Cerro de los Nav^achos ont 
un gisement analogue à ceux de Vulcano , de la Hon- 
grie, etc. . . .'. En général , dans tous ces faits géologiques , 
on remarque une correspondance admirable entre les 
deux parties du monde. 

« Mais, ajoute M. de Buch, est-il permis de rapporter 
à ces formations le terrain métallifère de Guanaxuato ? 
' — Le porphyre s y montre dans la hauteur, dans la par- 
tie orientale de la vallée de Marsil 5 sa pâte, paraît être 
de feldspath compacte 5 les couches supérieures contien- 
nent du* feldspath Vitreux, et 1 amphibole et le mica y 
sont très-rares. — Le filon de Guanaxuato , le plus puis- 
sant et le plus riche en argent et en or, la f^eta madré , 
traverse ce porphyre ; et cependant il se prolonge au- 
dessous dans une roche de schiste argileux (thonschie- 
fer)^ où il est exploité à une profondeur considérable. 
Ici, là superposition du porphyre est indubitable. Il esf 
cependant lout-à-fait impossible de lé considérer comme 
une roche modifiée par une action volcanique. — Il 
faudrait donc se représenter ce porphyre comme ayant 
coulé sur les roches inférieures ; ce qu*il est bien diflî- 
cile d^admettre de masses aussi considérables .... ; ou 
bien doit-oïi présumer qu'il appartient à une 'autre for- 
mation .... ? La Hongrie ne nous présentera-t-elle pas 
quelque gisement analogue ? Alors on serait forcé de 
convenir que l'idée d'attribuer une origine volcanique 
h plusieurs des terrains qu'on y obServe deviendrait dif- 
ficile à soutenir. » 
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M. de Buch termine son Mémoire ^insî : 
« // résulte de toutes ces recherches et de tétat actuel 
de nos connaissances , que le trapp-porphype appartient 
aux roches* les plus nouvelles , et presque toujours aux 
formations qui sont en rapports géologiques au^c le ba- 
salte ; que les roches porphyroïdes à hase de perlstein , 
d obsidienne et de pechstein/ne constituent pas des for- 
mations séparées , mais sont subordonnées au trapp- 
porphyre^ que cest du milieu de cette roche que les 
phénomènes volcaniques ont été produits , au moins en 
grande partie , et presqu indubitablement quand les 
volcans atteignent plus de mille toises de hauteur^ 
qu enfin ^ lorsque' le trapp -porphyre se trouve associé 
avec le basalte j il se trouve à la base ^ et le hasahe 
est placé en recouvrement dans les parties supé-- 
rieures, » 



Sur un Effet remarquable produit par un coup 
de tonnerre y le 6 août 1809, dans lu maison 
de M. Elias Chadwick , de Swinton y comté 

de Lancaster (i). 

• • ^ . • ■ ' é 

Là maison de M. Chacfwîck est située sur la lîve 
droite de la rivière Irwell , à cinq milles de Manchester, 

(1) Nous avons empj'unté ia description cin phénomène 
carîeux dont il est question dans cet artfcte , au rapport ré- 
digé par M, Chacfwick lui-raênie, et public dans le tome, II, 
secopde série , des Mèmoirs of thc hkerarj aud Philoso" 
phical Society of Manchester, Ces Mcaîoires ne sont par-. 
Tenus en Francïe que depuis peu. 
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et dans un tanton où le terrain est assez élevé. Une cave 
d'enTÎron dix-huit pieds de long , destinée au charbon 
de terre et surmontée d'une citerne, était adossée à Ja 
iace septentrionale du b&timent , près de la €uiâine -, les 
fondation^ de la cave étaient a un pied au-dessous du 
sol : les murs , de trois pieds d^épaisseur et douze pieds 
de haut , étaient construits en brique et ciment â la 
chaux ; on les avait en ontre fortifiés par des liens en 
bois : le fond et les murs de la citerne étaient recouverts 
de larges pavés. Le jour de Tévéneme^t , la cave renfa> 
mait une tonne de charbon. 

Le 6 août 1809, ^^^ ^^ milieu du jour, on entendit 
gronder Porage du côté de la plaine et à une grande dis^ 
tance \ k midi et demi précis , le ciel se couvrit subitement 
de nuages noirs et épais ^ peu dMnstans après , une hor- 
rible explosion'eut lieu. M. et M'^^Chadwick, qui étaient 
ddbout dans un de leurs appartemens , firent bliisquement , 
Tun et l'autre 9 un demi-tour sur eux-mêmes , mais sans 
être blessés. Un jeune homme de dix-s^t ans reçut aussi 
la commotion sans en être ineommôdéi quoiqu'il ne fût 
•Ion qu'à vingtrqu€Ure pieds de la place où le tonnerre 
produisit l'effet extraordinaire qui nous reste à décrire, 
^ejeime homme, à Tinstantmèmeoù l'explosion eut lieu, 
vit le mur extérieur commun â la cave et à là citerhe se 
détacher du corps du bfttiment, et se mouvoir, à ce qu'il 
^assure, graduellement dans la direction du nord. Le mur 
ne fat pas renversé^ il est même encore debout. L^une 
de ses extrémités s'était déplacée de /tei(f pieds, et l'autre 
de quatre; en sorte qùê la position nouvelle &it avec 
l'ancienne Un angle très-sensible. La portion du mur qui 
fut ahisi soulevée d% ses fondations et que la foudre dé- 
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plaça, 5e compose d'environ sept mille hriques. Son poiQs 
n'est probablement pas inférieur s0 vingt r six tonnes 
(a6ooo kilogrammes). Les liens en bois delà citerne sM- 
taient dçtachés du mur, paraissaient comme déchiiés, 
et furent transportés plus loin que la maçonner,iei II 
Xï'y avait, dans le voisinage de la cave y au montent où le 
tonnerre éclata , rien de métallique, si ce n'est quelques 
petits crochets destinés à supporter une gouttière , tiui 
même .ne furent pa$ déplacés. TTn tuyau par où l'eau 
passait de 1^ citerne dans la cuisine n'était ni dé- 
taché ni brjiçé ; deux jeunes arbres, distans seulement 
de douze pieds du iniir de la oave, restèrent aussi parfai- 
tement intacts^ Inunécïiatement après l'explosion, la 
pluie tomba par torrens ; l'air, dans le voisinage de la 
maison ^ fut pendant quelques minutes extrêmement 
}3rumeu^ ^ imprégné d'un^ odeur ^sulfureuse foit 
d^sagréaUe. 

Extraits de Journaux* 
(Journal de Pbynqua, 1^17.) 

Sur une jeune femme ai^eugle ( M"* Mârgaetiie 

M'Evoy), gui paraît tire (à distance)*p/3fr Pex-- 

trémité des doigts. 

Par le Révér. T. Glovtbe. 

^ t ' 

Cet article, qui figurerait avee honneur dans lei^ 

atmales dn^tinées à retracer toutes . les merveilles d«i 

magnétisme animal , a été piliblié pour la première, fois 

dans le journal à\x D' Thomson. En le reproduisant, le 
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rédacteur du Journal de Physique prévient ses lecteurs 
qu'i7 n ajoute pas une foi ai^eugle aux expériences du 
Révér. T. Glower. « Néanmoins , dil-îl , nous avons 
» cru devoir les faire connaître, parce qu'elles parais- 
» sent ayoir élé faites par un homme qu'on doit sup* 
» poser instruit, auquel il semble qu'il eût été difficile 
» d'en îm^poser , et qu'il ne cherche à les expliquer par 
» aucune théorie. » Quant à moi , il me parait, au con- 
traire , qu'il a du être très-facile d'en imposer à M. Glo- 
wer, si j'en juge par les preuves palpables d'ignorance 
dont son Mémoire fourmille. Si M. Glower s'était con- 
tenté, par exemple, d'attribuer à M"* Marguerite M'Evoy 
la faculté de discerner la couleur de tous les corps parle 
seul secom*s du tact , il auiait annoncé une chose fort 
extraordinaire et fort improbable ; mais il eût été assez 
difficile d'en démontrer la fausseté. J'ajouterai même 
qu'il aurait pu trouver, dans le récit du D'^ Finch, 
rapporté par Boy le (i) , et dans la Théorie newto- 



(i) L'individtt-dont parle le D^ Finch s^appelaîl T^en- 
maasen; il était organiste dans une des églises de Maestricht 
et aveuigle dêpàis l'âge de deux ans. S'il faut en croire le 
Docteur^ diverses pièces de ruban qui offraient les nuances 
suivantes : blanc, rouge, bleu, vert^ jaune, gris et noir, . 
ayant été présentées à Yermaasen , il parvint à les distinguer 
l'une de l'autre par le seul secours du tact. C'était la forme 
ou la grosseur des saspérités qui le guidaient. Le noir et le 
}>lanc se distinguaient difficilement l'un de l'antre : leurs 
aspérités ressemblaient à des pointes d'épingles ^ le bleu et 
le rouge, au contraire, étaient très-doux. Entre ces ex- 
trêmes venaient se placer le vert , le gris et le jaune : celle 



Digitized by 



Googk 



( 38i ) 

nientie de la coloralion , des argumens à Tappuî de 
son hypothèse. Mais notre auteur ne*s^arrèto pas en si 
/beau chemin : suivant lui , M"' Evoy lut en sa* présence 
un livre ordiuaire, à la distance de 11 pouces ^ entâtant 
avec ses doigts sut la surface d^un verre commun qui 
était placé entre le livre et sa main. Elle aperçut , tou- 
jours sans les toucher, des pièces de monnaie ^ dit quand 
elles étaient dans un sens ou dans r autre ; désigna la 
position des armoiries, de la couroime, etc. ; lut lemil^ 
lésime , et ohsen^a, sans qu'on lui eût demandé , qu'une 
demi'guinée était un peu courbe* En appliquant ses 
doigts à la fenêtre , elle aperçut deux pierres nouvelle- 
ment taillées y de couleur jaune , posées Vune sur l'autre^ 
à la distance de 11 verges. Elle signala un ouvner 
dans la rue, deux enfans qui passaient par accident. 
Elle voyait fuir sous ses doigts ces anneaux colorés 
qui se forment entre deux lames de verre polies^ etc., etc. 

Si de telles absurdités méritaient une réfutation sé- 
rieuse,, nous ferions remarquer que chaque partie d'un 
corps lumineux par lui-même, ou seulement éclairé , est 
le sommet d'où émanent des rayons dirigés vers toutes, 
les régions de l'a^pace 5 que conséquemment chaque^ 
point des doigts de M*** Evoy devait, pendant lés expé- 



dernière couleur paraissait plus douce qoe le gris , et plus 
âpre que le rouge. Tout ceci , comme on voit , ne serait pas 
très-conforme à la théorie newtooienne de la coloration. 
Vermaasen ne jouissait , dit^on , de cette finesse de tact que 

pendant qu'il était 'à jeun, (Voyez T/ie Philosophîcal 

TVorks of Robert Boy le. Vol, II, p. 11.) 
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rîences q^e M. Glower rapporte, être frappé en même 
temps par des^ rayons qui partaient d'une infinité dm 
points différens ; que dès-lors il était impossible qu^elle 
pût distinguer, par \e seul secoure du tact, quelque 
sensibilité qu^on voulût d'ailleurs lui supposer, la forme 
et la situtition relative des points rayonnans. L'on sait , 
en effet, que Toeil lui-même perd la faculté de discerner 
les objets , lorsqu*à Taide Juû verre concave ou con- 
vexe on dilate les images qui se forment sur la rétine , 
au point de les faire empiéter les utieiS sur les* autres. 
Quoique ceci île soit pas énoncé d^une manière parfai- 
tement positive, on voit, dans tour le Mémoire, que 
M. Glower se persuade qu'un verre plan reçoit en plein 
air, sur sa surface , comme sMl était dans une chambre 
obscure , la peinture des objets circonvoisins. C'est sur 
cette prétendue peinture'IffUe se promènent les ^oigts de 
M*** Evoy quand elle lit, ou lorsqu'eHé éxàmuie des 
objets éloignés. Sans le secours de ce verre internié- 
diaire elle est incapable de lire et de rien Vé&. ttêds 
atùsiy nous dit M*. Gldvrer', 6& Ibait ài>ec ûnè Ibûpe' 
convexe à la dutanee de g poueés dti Us^rè. Dés* lettres 
lui paraissaient gi^ossfés^ et remarqua qse ses deigfs 
s'étaient pad an fojf^r, mais grattaient éûuceniejlt fa 
SD&FAGE de la lentille l On voit que le Révér* T. Glovrer 
est également peu avancé dans la théorie des verres 
plans et dans celle des lentilles grossissantes. Mon in* 
tëntion, néamnoin5,.il*est pài de ni'inscrire en faux 
<^oiitre tout ce que son Mémoire renferme. Je trouve, 
par exemple, dans l'expérience i5, que IM?** M' Evoy 
reçut sur le bout de ses doigts l^image du soleil réfléchie . 
par un miroir plan , et cela sans en être éblouie. Ôr , sur 
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ce fait particulier, je suis très^disposé) je FaTone, k 
m*ea rapporter entièrement à Tassertion du Rëvér. 
T. Glower. 



SvK la Stronti4me, H sur un nouveau gisemertt de 
la Cékstine (StrùniivLoe Sulfatée fibreuse. Haûy.} 

Bar Vah-Moiis. 

Le Mémoire qui a donné lieu à Tarticle précé- 
dent renfmaae, comme on a va, des assertions entiè- 
rement dénuées de fondement ; maïs da moins tout 
y est claiienàent expriméi NOus doutons fort que jamais 
personne reconnaisse cegenre et mérite dans Técrit de 
M* yan-*Mott8, dont nous- vencwis die transerire ïe titre. 
Suivanjt ce chimiste, la strôniiane est une combinaison 
de bar}Fte et dé chaux : ses preuves sont que lai valeur 
stQÇQlocMilétriqoe d^e la strontiane est égalé a* 5^0 , et que 
c« nombre éat la moy^ne aridunéttque entr^ 27,5 et 
72,5, valeurs stieclnométlEiques de la chauit et de là 
baryte* Peo^tre quelqu^un trou^ra*t^l là clef de cette 
énigme , si m^is ajoutons que, dans ce» évaluations , Fau- 
teur prenjd pow umté Tox^ène , qui , dans l'eau , sature 
un d^ydrogèiie.' Nous n^enti^eprendrons pas de fiîîre Con- 
naître lereftte de la note. D nous parait qu'il s'y est glissé 
des fautes d'impression; mais nousne sommcff-pas a^sez 
Bia fait des systènas de M. YaUD^Measp pour oser entre- 
prei|dre de les corriger;' 
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Sur fe Changement de polarité dune pile dé 
VoUuy avec des- observations de M. Lefranc, 

O» annonce, dans cet article, que M. Schweiger est 
parvenu, par des moyens qui seront publiés dans la suite , 
à renvei^er les pôles des batteries galvaniques , de ma«- 
nière que le gaz hydrogène se dégage tantôt de l'extré- 
mité zinc, et tantôt de Textrémité ctiivre. Cette obser- 
vation, en la supposant fondée, serait très -curieuse. 
Le Mémoire que M. Schvireîger promet à ce sujet sera 
lu avec empressement par les physiciens , qui sûrement 
ne manqueront pas de répéter ses expériences. Quant à 
M. Lefranç, il ne prendra pas cette peine; il a déjà in- 
venté des moyens d^obtenlr les mêmes résultats. Ces 
moyens sont trop neuf s y trop ingénieux, pour qu'il nous 
soit permis de rien substituer à la description que M* Le- 
franç en donne. « On obtiendrait , dit-il , le changement 
» de pôles d'une batterie en plaçant à part les deux com- 
» binaisQns zinc^ cuivre, zinc et cuivre, zinc, cuivre, 
» dans la direction d'est-ouest,, et avec le degré din^ 
» clinaison le plus favorable à la polarisation de la 
)) lumière par transmission. Alors la plaque de métal 
» dirigée vers l'est serait électrisée négativement, tandis 
» que celle du même métal dirigée vers l'buest mani-- 
» f esterait une électricité positive. On conçoit très-aisé- 
» ment qu'en tournant cette petite batterie sur elle-même, 
)) de manière que la plaque, qui se trouvait placée du 
» côté de l'est le soit du côté de l'ouest , et récipro- 
» queihent , les pôles de la batterie doivent être changé». 
» Cette expérience doit réussir plus parfaitement avec 
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» la combinaison cuivre, zinc, onivre, quWec celte 
)^ zinc, cuivre, zinc. » Si la sagacité des rédacteurs du 
Journal de Physique était moins connue , on serait t^nté 
de prendre le paragraphe qu'on vient de lire pour une 
mystification. À-^t-on jamais vtt, en effèt^ un amalgame plus 
extraordinaire ? Quelqu'un avait-il imaginé jusqu'ici de 
Caire dépendre la distribution de l'électricité, dans la pile 
Toltaïque , de la situation de cette pile par rapport aux 
poiuts cardinaux, et de l'inclinaison sous laquelle la lu* 
mière est polarisée par transmission ? Qu'est-ce , au reste, 
que l'angle de la polarisation par transmission^ silriout 
lorsqu'il s'agit des métaux qui , comme on sait, né trans-' 
mettent pas de lumière? D'après ce petit échantillon, on 
nous dispensera sans doute de faire connaître ce que pense 
M. Lefranc sur la nature du fluide électrique. Nos lecteurs 
Voudraient-ils d^ailleurs nous en croire sur parole si nous 
disions que , dans un recueil aussi estimé que Test le Jour-^ 
nal de Physique , on a donné place à ime dissertation 
où l'on parle des pôles est, ouest, nord et sud de la 
lumière , comme si les propriétés que les rayons ac- 
quièrent en se réfléchissant sur les corps, ou en les pé- 
nétrant , ne dépendaient pas uniquement de la position 
de ces corps , et étaient liées à celle de l'axe de rota- 
tion de la terre ? Dans le Mémoire où , pour la première 
fois , Malus décrivit les curieux phénomènes de la pola- 
risation, if supposa, POUR FIXER LES IDÉES, quc le rayon 
sur lequel il opérait était situé et se réfléchissait dans le 
;plan du méridien. Les nouveaux miroirs , à l'influence 
desquels il soumit les rayons , étant nès-LORS placés à 
l'est, à r6uest, au nord-Ouest, elc- de la direction pri- 
mitive , il fut permis d'employer ces termes pour les dési- 
* «• VI. a5 
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gner. On trouverait ici , au besoin, rorigîpe des nattl')^ 
breuses m^ises qu'on rçmarquç dans le MémpiiiÇ de^ 
Mé Lefranc; mais il resterait toujours i expliquer com- 
meni un savant aussi disitin^é que le réd^ctçyr actuel, 
du Journal de Physique a pu penser qu'un tel écrit ^uit 
digne d'attention. 



ExAMÇN critique des différents hypothèses, ima^ 
ginées pour expliquer fapparenee connue sous 
Iç nçrft d^ queeue ou cheveluiu dies conj^ee. 

Par H. Fx..AuoEiAGU]&9f 

Ce Mempire , par sa nature , n'est pas, susQq^tîble 

d'extrait. Il renferme ime discussion ça Corogi^i ec, à^ 

notre ^\,is , ^^ès-souvent inutile , des by.pplLbèses, plus ou 

moins bizarres qu'on a imaginées poi^r expliq^ier la^ 

queu^ et la chevelure des. cometjes. tie tpi^t es| aiiçopm* 

pagné de cîtai^oûs nombreuses, et détaillées , qui pçou- 

vent du moins que l'auteur à une vas^ érudition* Si par 

la suite, et lorsque le travail sera entièreoien):. imprimé,, 

«DUS trouvons, que M. Flauger^ues a essayé de substituer 

un nouveau système à ceux de. ses devanciers,, nous ne 

ms^nquerons pas d'en exitretenir nos lecteurs.. Pour le mo* 

ment, il nous suffira de présenter quelques remarques 

au sujet d'une expérience qui ne nouj$ parait pas avpir 

été faite dan? des cirçoqstaiices favorables , et par laquelle 

ce savant a voulu prouver que l'impulsion des rayons so-^ 

iaires est tput-à-fait^ iusensibJe.. ^ 

Pans une des e:$(^liçatîoAS que Kepler a données de W 
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l}Ueue des comètes , ii suppose qUe celte ap{>àreiicé est iliié 
à une matière que les rayims du soleil détachant, par leu^ 
impulsion^ À\^ corps de fasiré ; tiiaie il né parah pas qiiie 
te gramd a$ti?onoiiie. ait jamais èherehë à rendre çeteii^ 
impulsioii sensîMe par des expériences directes. A défatfl 
de telles expé^nceis y« Hértiiaecker' rapporte ^ dans s€j!| 
Principes d^ Pkysi(}uey quelques phénomènes nntureis 
qui lui s«n4>lem des prétiveiiiHiDÀfestes de la réaKt^ de 
celte impulsion : ainsi, suivant liai, le Dakiube est moiils ' 
jrapide le matin tors^i^ le courant est opposé au soleil^^ 
que le soir]^itohd il' s^ meut dan» la dirèctiofi des rayoï^s 
de cet astrctf {a même eaiï«e, dfk^il^ servirait k ékptiffaet 
un cotvant qu'on observe Te loieig dies cét'ésy dans le golfe 
de Ljo&v ^ refoulement de 1» fntnée 4és cheminées 
clabs TiMérîeinr des a|ypa#tel»ienSiv etc., ete. D'après eu 
peti^ échantillon ^ nos lectenrsp nous dispeni^erout sûré^ 
ment de rap^rteiT le» ituCres ]^euves pscr lesNjueilé» 
M. Hartsdecker cheixîhe à étayer son système. t 

HoÉabei!^, à qui TAcadémie des Sciences eut le tort de 
con0eip plilMcurs foi» la vérificmion d^expériisncesr dëlih 
cates , regarda y à son tonr^ quelques mùtLvetAMé qt;^f( avait 
retnar^ms'.dan» des filet» d^aàtibnte placée att' foyet- 
d-unë l^iftille, comme, des eCeci de Fimpulsion^difs t^yùtk 
lûDiinema H ajouta «1 qu^aytim j^tisêé, par secôuisst^ 
» réitérées^ contre le bout lîbrejf #tttt ressort,- fe foyer 
» d'une lentiUede douse i' treize pôticés de dtainétre, 
)i il vît que le ressort i>iMkait ({èSt <ftdillad6iis' tràs^séfis^- 
» bleS) comme si on Pavait poussé avecun bâtbii. )> - 
Ces expééreàcefit fmenr bienflr discutées ^ è^ns le sein 
même de i'Acaaémîêv par MâifaA' éf Dhfay. « Nous 
» constrmsimsV dit Mau^tt^ M^ Dufry et moi, une 
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M espèce de monlinet de cuivre bi^i mobile; nous y 
» fîmes tomba: le foyer d'une loupe de sept bu buit pou'- 
» ces de diamètre, et il n'en résulta (jue des trémousse^ 
yi mens équivoques. Je me suis procuré depuis une 
3> machine plus légère et plus artistement suspendue : 
» c'est une roue horizontale de fer^ d'environ trois pouces 
jf de diamètre , ayant six rayons , à l'extrémité de cbacon 
» desquels est une petite aile oblique , et dont l'axe , qui 
. » est aussi de fer^ ne tient, par sa partie supériétu'e) qu^au 
)i l>out d'une baguette de fer aimantée. La roue et son axe 
» ne pèsent en tout que 3o grains. Rien n'est ^lus mobile 
» que cette roue; mais%n même temps rien n'est mokis 
o» certain que l'induction qu'on voudrait en tiréf en fa** 
yi vem^ de l'impulsion des niyons. La machine tourne 
:» tantôt d'un côté ^ tantôt de l'autre , suivant qu'on àp« 
i» proche plus ou moins une de ses ailes du foyer en 
>. deçà ou au-delà , etc. )i ( Traité de t Aurore boréale, 
page 371.) 

Ces expériences, toutes concluantes qu'elles doivent 
paraître, n'empédbèiient pasiles savans d'ailleurs très-^ 
habiles, de présenter^ par la suite, les mouvemens qu'oA 
observe dans un globule d'or ou de tout autre métal 
fondu au foyer d'une krge loupe, comme des effets d« 
Fimpulsion des rayons solaires* {Voyez Macquei*, Dic-^ 
tionnaire de Chimie.) 

Tel est l'état où M. Flaugergues a cru trouver cette 
question. Or, voici par quels moyens il pense avoir levé 
tçus les doutes. 

Il a fixé verticalement un tuyau de fer4)lanc de dix 
pieds de longueur, et bouché aux deux Ixmts, sur le mur 
méridional de son observatoire. IJn fil d'argent attaché 
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à la partie supérieure pendait librement le long du tuyau , 
et supportait une boule ncnrciç de cuiure jaune ^ d'environ 
deux lignes et trois quarù de diamètre. Un second tuyau 
implanté latéralement dans le pretnier était fermé, A 
son extrémité , par une lentille double conyexe , de troi^ 
pouces dix lignes de Iliamètre. Lé foyer de cette lentille 
coïncidait exactement avec la boule de métal que sup*' 
portait le fil. En laissant entrer subitement les rayons 
solaires, à midi , par le tuyau latéral , ils devaient pousser 
la boule et le fil vers le nord si , comme on Fa supposé, 
ces rayons exercent une force impulsive sensible : il était 
facile de reconnaître si le fil s'écartait de la situation 
Tcrticale, puisqn'avant de laisser pénétrer la lumière 
dans le tuyau on avait le soin , dans' chaque expérience , 
de s'aséurer ^e son image passait par la croisée dès fils 
du micromètre adapté à un excellent microscope. Or, 
jamais, dit M. Flaugergués , Faction brusque des rayons 
réfractés par la lentille n'a déplacé la boule ; jamais le 
fil d'argent n'a été dérangé de la situation verticale. Quel- 
quefois seulement « on remarquait un déger trémousse- 
» ment ; mais cela ne durait ique qjaelques instans , et 
s> ce fil reprenait bien vite son immobilité primitive. ^ 
' Ceux qui connaissent Thlibileté de M. Flaugergués 
s^étonneront sans doute avec n^us qu'il ait espéré appré- 
cier l'impulsion des rayons solaires , en l'opposant à une 
force aussi, considérable que celle qui est nécessaire 
pour entrainçr hors de la verticale un fil chargé d'une 
boule de cuivre de deux lignes trois quarts de diamètre :- 
un levier horizontal , comme celui de Mairan et de Dufay, 
aurait été incomparablement plus sensible, surtout si on 
,Vavait suspendu h un fil sans torsion. Ce moyen, dont 
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#11 connatt toute Tf xactitude par les esperienoes de Cou- 
lomb , a éié appliqué depuis un grand nombre d'années 
^ la r^h^rche qui ùoua occupe. On troiii^ , |iar exemple , 
^m^VHUuAre de VOia,ique y de IVietdegr ({lage $87), 
la description de Tappareil dont s'est jiervi ce même 
M. Micbell a qui . Cavendish tt empuupté la mé^ 
thode qu'il a auivie dans la détermination die ia moyenne 
densité de la terro. Une lame de cuivre , d'un pouce 
carré , extrêmement mince , fat fixée au bout d^un fil de 
olavecip déUé et d'environ dix pouces de longueur. Une 
obapip d'agate , semblable k celle des aiguilles de bons-» 
sple , reposait sur une pointe très-^aignë et supportait le fil. 
X^e poids total de l'appareil ne suipassait pas dix grains ^ 
i|Me botte vitrée Ofiettaît foutes les parties i Pabri des 
«agitations dç l'air exiérienr. ]pln projetant la lumière so- 
laire s,w la petite plaque de euivve, à l'aide d'un miroir 
qoncave réfléchissant , de deu^ pieds d^ diamètpe , M. Mi« 
iik^M vijt) k plusieurs reprises , le levier se mouvoûr avec 
upe^viti^sse d'environ un pouce par seeonde : œ l^er 
mouvement lui parait devoir être attribué à Kmpulsion 
4^ rayons, solaires (i). l^ais n'estai pas plus uj^umI de 

» 

(i) En admettant que le mouvement d'un ponce en une 

$ëcon3è, observé dans rextfémité da IcVîer , est l'effet do 
nmjsulsion des rajdn$ solaires, SI. MicHell èalçulé la masse 
do fàisèead total «^e lumière qtû frappait en niie seconde la 
petite plaque du cuivre ; maiîs son ^Icul' est irfe^aot. Voici 
Qomment, en empkijant s^s pry^res donnée», on ponvraii 
\ç Fèetiiier. Nous supposerons qne h lumière est perpenîdw 
çulaire-^u levîeic pendant %oik\e bdnréade ia première se-i 
çopdç ^ et qu0 soo imp^ion. m sMteftd ^ «nr m»e ffietiu^. 
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le considérer conune Teffet des conratis d*aîr qûî deiraîeiit 
nécessaiteii^eiit s'établir dans riritériéur dé là boite? 
M. Mibhèll nous apprend, en eflfet, ^e la tempe* 
rature considérable qu'ëproutà la ^petite plaque dé cui* 

poriion Je la plaque qui le termine } <\ne lé letier est de plus 
soBteuu par «on centre èe grairitë. Gela pbsé, si Vbh désigne 
par r la langttmir de l'arc décrit' par rèxtrémité da levier 
en l'de temp; par h Vespaùe que pârcOnri la lainière dans 
le mèdte iotérYs^le | pr. p la masse de la luflnère qoi tombe 
aur le levier en une seooikde 5 et par m la masse dti levier, 
on a: 

M. Michell trouve ^ pour le rapport de r à /^ , celiâ de 
I à i^ooooooooo : m était 10 grains ; la masse p serait donc 
les 1^^ de , '*,g?g!~p-4 ou ia dio^^Jiuù ceftt miUionième 
pariiB d'Un ^ràin. 

L'éiendn» soperficietfe du miroir de M. Mieliôll était d'eu- 
Tiron troiè pieds carrés ; et cbrame un métal ne réfléchît 
guère qae la moitié de la lumière incidenle, c'est commue 
si la surfaee dû miroir éiaît Seulement à^vH pied xiarré et 
demi § on aurslit donc tiôéJo * 6oo^ ^® g****** P^^'' la niasse dé 
lu lumière qui totnbe, en une seeoiide de temps, sur iinè 
surface d'un pi^d carré et deqiii et ^700000000 l^^^ Ç^l'e 

' qui corre»^iid!à «m .pîéd. Si jI'oo* voulait calonler ensuite la 
quantité de imtière qni émane, en une seconda ^ d'un pied 
carré pria sur le soleil ,- on remarqaerail qiieja' densité de là 
lumière #ist plus. grande kh aurfiieedé cet astre qde sur la 

* terr^ f, dans le- rapport de* 4^^^ à 1 y ee conséqueinment 
iju un pied <carré doit foui^nnr^ par aeooiide, ■ ^yo^^^Voo» ^^ 
§fM =3s -^i^ de grain y c'en^'à-^dire , uit peif ptùs dé deuM 
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vre t durant ses expériences , altéra bientôt sa forme et * 
sa position , an point de la faire dévier sensiblement de 
Ja situation verticale qu'on lui avait donnée a Toriçine ; 
et^ qu'alors, en agissant aous l'influence du courant as« 

grains par joar. Ceci correspond h environ éfuaire cent 
cinquante livres anglaiaes ( avoir do pois ) eo six mille ans. 
Une telle perte en poids , par pied carré' de la surface da 
soleil, n'aurait occasionné > dans le diamètre, après six àents 
siècles, qu'une diminution d'icnviron i4 pieds, même en 
admettant que la densité de cet astre ne C&t pas plus grande 
que celle de l'eau. Les expériences de Bennet, que nous 
avons rapportées dans le texte, conduiraient à des résultats 
incomparablement plus petits' encore. 

Franklin avait présenté, dans un de ses ouvrages, le dé* 
faut d'impulsion des rayons solaires comme une très-forle 
objection contre le système de l'émission. <« Les plus .petites 
»> parties de matière ne doivent-elles pas, dit-il, être douées 
s\ d'une force supérieure à celle d^un boulet de canon de 
» vingt-quatre? ( Voyez Exp^rimerus and OhservaHons 
çn Eleciricitjr, page 264 (17^)* 

En réponse à ce doute , Horsiey montra^ par un calcul 
numérique Irès^ simple , que la force d'impulsion d'une mo- 
lécule sphérique trois fois plus dense que le fer , et d'nn dia^ 
mc^re égal h la millionième partie d'un millionième de ponce 
anglais « ne surpasserait pas celle d^on bonlet de fer d*uii 
quart de ppuoe en diamètre , et qui parcourrait un pied en 
cent éjuarant^natre millians de millions dtannées. 

Il parait dontc fort douteux yi'oa puisse jamais puiser^ 
dans des considérations de ce genre > des«argnmens décisif^ 
en faveur de l'un ou l^^utre des deux systèmes entre lesquels 
l'QpinioA de ^elques physiciens eajl encore indécise. Kous 
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cendant^ comme une aile de moulin à Tent, au lieu de 
reculer toujours devant les rayons lumineux , elle avait 
quelquefois un mouvement contraire , et marchait, pour 
ainsi dire, à leur rencontre. Au reste , lors même qu^ou 
voudrait admettre que la.plaque de cuivre était a Forigine 
parfaitement verticale, et qull ne se produisait pas de 
courans d'air dans la boite , on expliquerait encore-d^uiie 
manière fort naturelle le mouvement dotit pavl^ M. Mi* ^ 
chell , en remarquant , comme Ta déjà fait le D*^ T» 
Young , que Fair éuit plus échauffé sur la face où tomr 
bait la lumière que sui; la face oppoisée;. que cet excès 
de température devait produire, du môme côté , un excès 
de prjBssion, et, par suite, un mouvement rétrograde 
dans le levier* Les expériences de Bennet, dont il nous 
reste, encore à parler, lèveront d'ailleurs tous les doutes 
qu'on pourrait conserver à cet égard , puisqu'elles ont 
été faites dans le vide« 

<( A l'extrémité d'un fil d or très-*fiû , de trois pouces 
» de long , et suspendu dans un cylindre de verre pair 
». un fil d'araignée, j'attachai, dit ce savent, un' petit 
» morceau circulaire de papief à écrire. Je fis tomb^ 
» alors le foyer d^une large lentille sur le papier, afin :de, 
)> voir si l'impulsion des rayons solaires lae le dépla« 

■ I ■ >| I " - >■ I M I II' " |i>' ' I 1 1 I I I I m I w^^— — > Il 1 II I — 

ne terminerons pas cette note sans rappcker qu'un change^ 
ment qaeieopque sur la masâe du soleil donnerait naissance ^ 
dans le mouvement de la terre, à une inégalité séculaire que 
kfr observations astronomiques auraient &it reccmnakre, lors 
même. que ce changement, en deux mille ans, n'aurait pas 
^srpassé un dix^-millionième de la masse primitive. (Yoyes 
Hàci;mique célfist^ , tome IV^ f âge .3^5. } 
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» cerait pas ; mais quoiipie cette eiqiérieiice ait- été sou-^ 
» vent répétée , et qu'une fois même j'aie (k\t le vide 
» dans le récipient, il ne m'a pas été possible d'aper-» 
» cevoir d'autres mouvemens que cent qui étaient l'efiet 
» de la chaleur, t» (Philos. TrOMact. pour 1792, p. S7.) 
Les fils d^araîgnée) soit à cause de leur excessive 
ténuité ou de leur consliiuUon glutineuse , n'ont 
qu'une tri»«*légère force de torsion. M. Bentiet a fait , 
i ce sujet, des expériences curieuses «l qui prouvent l'eK-* 
Irème sensibilité de ce mode de suspension. Par exemple, 
mi fil de clavecin iràs^Qn , de trôi* ponces dé loi^, ayant 
été chauffé jusqu'au rouge k k jBamme d'mie dlUtùdellé 
€t placé ensuite dMtS la directîèn du méridien màgné-- 
liqM^ acquit, m se refroidissant, p*r Finflueiice àxi 
glolM , ttn« légèi<o force directrice. On le stispendit àlor» 
à un fil d'araiguée de trgis pouces de long ; nn cheveu 
attaché par du vernis au pôle nord, et correspondant à 
iin*e échelle d'ivoire divisée, serrait d'index et devait 
£iire reconnaître les plus petits déplacemens^ Dans cet 
état , à l'aide d'im aimant extérieur, on fit faire pïus dô 
mille tours, tant au fil magnétique qu^au fil d'araignée 
qui le supportait. Néanmoins, lorsque l'aimatut fut re-^ 
tiré, fefil, lAandonné à lui-même, revint prendre ans* 
sitdt et sana se d é tordr e ^ la position qu'it avait a t'or igine. 
Mille touts ne donnent donc pas à un fil d'araignée de troia 
pouces de long une force de tocsieo qui soit af^péciaMe y 
lors même qu'on Toppose a la légère force directrice 
qu'un fil de fer, court et déKé,. acquiert pur l'action du 
globe terrestre , en se refroidissanL Dans d'tfutres^ ôxpé- 
rieoceS', un fil d'araignée de deux pouces et demi de 
longueur , auquel on avait fait faire dix-huit mille révo- 
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lutions sur lui-même, s^était raccourci d'un pouce san» 
qu'il eut été possible d'apercevoir, par les moyens les 
plus délicats , l'effet de la force de torsion. On conçoit 
aisément que ces méthodes sont incomparablement |^lus 
eieactes que celle dont M. Flaùgergues s^est servi, et 
qu^on ne saurait désormais rien faire de concluant sur 
la quesUon de l'impulsion de la lumière, si ce n'eétjanf 
}e yid^ et & l'aide de la balance de torsioii, \ 



Sur bi Vertu magnétisante de la hirnière 
violette» * 

Non» avons fait eounattre , dans le CàW^ de décerna 
brc 1816, tome III, page 32^, les nouvelles eôtpériénccs 
par lesquelles M. Cosimo Ridolfi a cberché k confirmet 
la découverte de M. Morichini sur la force magnétisante 
de l'exirânité violette du spectre solaire. Lés'lècteurs ne 
seront pas fâchés de trouver ici , dans une note rédigée 
par M. Playfaîr, une deseription circonstanciée de la 
manière d-opérer de$ savans italiens. Cet article est tiré 
de là BibUotfièque vms^rsèlte de Genh^yt. VI, p, 8r. 

« Après avoir reçu dans une chambre un rayon so-» 
laire par une ouverture circulaire faîte au volet , on fit 
tomber ce rayon sur un prism« , tel que ceux qu'on em- 
ploie d'ordinaire dans les expériences sur les couleurs 
primitives. Ou rqçut sur un éferan le spectre qui résulta 
de la réfraction; on plaça ensuite sur le passage de^ 
rayons un livre, mis debout, qui interceptait tout I9 
spectre, sauf les itivonç violets, dans le prolongemem 
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desquels on étahlit un support pour l'aiguille à magné- 
. lîser, qui ëiait une lame d'acier mince, choisie sur un' 
nombre d'autres , et qui , à rëprcuve , ne montrait ni po- 
larité ni aucune force d'attraction pour la limaille de fer. 
On la fixa avec de la cire , horizontalement sur le sup-> 
port, et dans une direction qui coupait à-peu-près à 
angles droits le méridien magnétique. 

1^ On recueillit par une lentille. suffisamment grande 
tout le rayon violet en un foyer, qu'on promenait. lente- 
ment le long de l'aiguille 9 en partant du milieu , vers 
une de ses extrémités, et toujours vers la même; en 
faisant bien attention (ainsi qu'on l'observe daiks l'aiman- 
tation t>rdinaire) de ne jamais revenir dans le sens op- 
posé. Au bout d'une demi-heure de ce genre d'opéra- 
tion , on examina l'aiguille , et aii ne trouva pas qu'elle 
eût acquis ni polarité, ni force d'attraction sensible 
pour la limaille* On continua le procédé pendant vingt- 
cinq minutes de plus (cinquante-cinq en tout); et au 
bout de ce terme, on trouva l'aiguille fortement ai- 
mantée, c'estrà-dire, qu'elle agissait 'énergiquement sur 
la boussole, le côté de l'aiguille sur lequel on avait pro- 
mené le rayon violet repoussant le pqle nord et la lame 
entière attirant et maintenant suspendue une frange 
de limaille de fer. 

» Le D' Carpi, qui faisait Texpérience devant nous, 
à la place du D^ Moricchini, absent, nou« dit que la 
clarté ^t la sécheresse de l'air étaient essentielles à la 
réussite du procédé.; mais que la température , chaude 
> ou froide, était indi£EbTentev Celle qu'on; t^prouvait alors 
(vers la fin d'avril) était fort tempérée, et plus froide 
gue chaude. » Jambs G. PlàtfaiA» 
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(Extrait du Journal de Pharmacie.) 

Analyse du Gaz troussé dans Vabdbmen dé 
f éléphant mort au Muséum d'Histoire natu-^ 
relie, la nuit du 14 au i5 mars 1817. 

Le gaz de Tabdomen avait une odeur très -fétide de 
matière animaliséç pourrie , mêlée de celle de Thydro- 
gène sulfuré. L'analyse y a démontré eufiron 55 cen- 
tièmes de gaz acide carbonique, une très-petite quantité 
d^hydrogène sulfuré et d'une matière aniiiiale très-fétide ^ 
le reste était de Tazote. 

'< Le gaz intestinal de Téléphant était aussi extrême-^ 
ment fétide , son odeur ayant quelque analogie avec celle 
de Thydrogèrie sulfuré. Conservé sur le mercure , il en rend 
la surface noire." La potasse absorbe environ les trois 
quarts de ce gaz : elle devient jaune, et flonne avec Tacé- 
tate de plomb un précipité blanc, solilble avec efferves** 
cence dans les acides. 100 parties du résidu gazeux que 
laisse la potiîsse V'tiièlées avec 195 de gaz oxigène^ dé- 
tontient par rétincelle électrique et sont réduites à ii5. 
-La potasse diminue èé résidu de 7 5 parties, qui sont de 
l'adde cai4>oni<}iie , et -le resté, 4^ 9 est de Tôxigène. Il 
4^8ulte de là qu^ la partie du gaz intestinal insoluble 
dans la potasse est un hydrogène carburé particulier, 
datiis {Kpid le poids de Thydrogène est à celui du char- 
bon comme 5,5 est à 21,4) ou bien que c'est un mé- 
.lange des espèceis de gaz hydrogène' éarburé connues; 
.( Yauquelin ^ fourn. de Phami. IIL 2o5») 
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Analyse et une espèce, de concrétion trouvée dans lei 
glandes maxillaires de t éléphant mort au Muséwn 
^ d'Histoire naturelle. 

Ces calculs sont blancs, à cassure lamelleuse , la plu- 
part sous fortne cristatline ^ qnelque^uns cristallisés en 
tétraèdres réguliers \ d^autres présentant une forme al- 
longée , et ayant pour noyau un grain d^avoine dont il 
ne reste que les enveloppes. 

li'acide nitrique faible les dissout complètement, même 
à froid , avec effervescence à Texceptioa seulement èe 
petits flocons de nature animale. L'anunoniaque produit 
dans la dissolution un précipitéblanc , très-peu abondant j 
formé entièrement de phosphate de chaux. La liqueur 
surnageante , mise avec Toxalate d'ammOnij^que , a donné 
un précipité blanc d^oxalate de chaux. 

Ces concrétions sont par conséqtrçtit l^rmées de car- 
bonate de chaux , qui en fait la plus grai^ partie ^ de 
phosphate de chaux , et d'tuns matière aujolale qui sest 
de lien au tout. U est rare dW trouver. 4e c^t^ Qdtoffe 
dans les animaux ^ excepté cependantrcelijëbqiii se cen» 
contrent dans les voies uriqaiEeft ^ elles- s^ni ordinsi)^ 
riment de phosphate 'de chaux, quelquisfois' dé ihagh 
Bésie : cea demièpes appartiennent pFH%çi|iiileiii«[it' atnt 
intestins. 

J'ai vççu demiàr^emeiH des. cbnbrâMiis firétrrdil èêÈim 
les: entrailles^ d!unesple,qui éuieiÉt entîèiaementfiyrmécb 
de phosphate dç, c^|ix et de magbésie , er d'une vAÀ^ 
petite quantité de phosphate d^anuaoniacpiQ : leur formé 
^tait cubique. Nous «vous analysé, il y a déjà long* 
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temp& , M. Fourcroy et moi , une contrélion de {^oissofl 
qui était de même nature que la précédente. ( Arm. du 
Muséum, X. 179.) , % 

( Vauquelin , Journ. de PJiarm. IIL 208. ) 



jincdyse de la sjnovie d^élépkanL 

. La synovie du bœuf est composée , d'après M. Mar- 
gueron , i^. d'albumine daiis yn état particulier 5 a° d'^1-' 
bumine ordinaire^; 3^ de chlorure de sodium,^ ,4^. de 
carbonate de soude; 5*^ de phosphate d^ chaux; et 
&^ d'eau, qui en fait à-peu-près les quatre cinquièmes. 
(Arm. de Chim. %I\» i^^O 

IjSl synovie de l'éléphant npiort dernièreoient au Jardin 
du Roi a une légère couleur rouge { elle a une consi«-^ 
tance filante comme une décoction de graine de lin ; sa 
saveur est fade, et cependant un peu salée. Les acides 
concentrés et la chaleur la coagulent en une seule masse ;^ 
l'acide acétique en sépare une matière filandreuse qui se 
rédissout dans un excès de cet acide , comme Ta remar^ 
que M. Marguepon potir la synovie du bœuf.' Etendue 
de trois à quatre parlîfes d'eau, et soumise à l'action de 
là cbaleur, fl s'y forme un coagulum qui, bien lavé à 
Teau bouillante , se dhsout dans la potasse caustique^ 
sans laisser aucun pésîdu , quoiqù''il- contienne un seï 
eakaire insoluble par lui-même. Il laisse par rincîné- 
ration un résidu alcalin , contenant un peu de carbônatef 
de- chaux, etpf»âénsiM<^C«ii d« phosplxate. : ' ' ' l 

' L'iilbumifte Doiàgu)^ et Is^vée* ne eoînnlunique 'Hé# 
è ïalcool av«c kqpel on la fait bbmiUr pendftht loii$-> 
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temps; elle ne contient donc pas de matière grasse 
tomme Talbumine du sang. 

La liqueur d*où Ton 'séparé Talbumine ' par la châi- 
leur est claire et alcaline : elle donne par Févaporation 
un résidu jaunâtre, ayant une saveur salée très-pro- 
noncée. Si on la traite par Teau froide pour séparer les 
matières sôlubles, et qu'on érapore la liqueur^ elle four- 
nit du chlorure de sodium et précipite la dissolution de 
platine en jaune \ ce qui prouve qu'elle contient un sel 
à base de potasse. Quoiqtle cette liqueur soit alcaline , 
elle ne fait point eifervescence avec les acides; en ï^ 
saturant , il 's^en précipite une matière visqueuse qt|i est 
de Falbumine; mais il reste néanmoins beaucoup de 
matière animale en dissolution ; car elle précipite abon- 
damment avec la noix de galle. Desséchée et brûlée j elle 
laisse un résidu composé de chlorure de, sodium et de 
potassium, et d'un peu de sous-carbonate de soude. On 
n'y a point trouvé de phosphate alcalin ; ce qui est très- 
remarquable. 

Il parait que dans la synovie -de l'éléphant, auâsi \Aefx 
que dans celle du bœuf , il y a, ipdépendanuaoïent de 
Falbumine qui eirtait la majeure partie ,, une- matiàre 
animale qui n/est pas susceptible d'ètée coagulée par )a 
chaleur ni par les acides, mais qui Fes^t par le tannin; à 
inoicis qu'on fi^^suppos^e que les prcipr^élés de. Falbumine 
n'aienvaté modifiées par la chaleur et -la présence des 
;q1s qui se trouyejtit dans cette humeur. 

L'existençç dû chliorofe de potassium (^ans la synioVie 
i^e ii}oiir point étonner, quoique. personne n*en ait tn- 
QOVj^.pait:léi Ç8^ Xea^M tJrOuvé di^s presque toutes JSe»^ 
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Autres mi^ûère^ atiîmàles que î*al Sxaminëes depiiit 
/Ejuelqu^ iiia4)s.;( Vauqueliaf Jbiimai^ Bharmacie. III^ 

^ilSg.) , • .•.:-. >.::.-.. . 

'. c^ M { — ': ..::'• ' • "^ 

.! y], ':'..î.: •.;.": ;i i"' >^ .. ■ ' • . • • • 

RscHiiRpif^;^^^ faic^m qu'accçrce Vadde manque 
suf-ki mittiène haeme des^ oalcuis biliaires hu^ 
mains ^ et sur le nouvel ùci(ie qui en résuhe. 

, Fàc lyi&L !Bbli.bxisr ci CÀvsiirov. 

'M* Cd^f Ml^ « 'davùé b nom de cholesténne i la 
^i|b^Klilçe'ti£H>rée.dQ5 caleitlt biliaires kumiim, découd 
Y^pte |)i9r< PiiuUbiienidfirLaMlle^ et que Fourcpoy avail 
da^s^e panni lof^Jubit^Boes i^pocireuses. U a: été dë- 
Uarmiué A \fk .€0ïïifiiàéver comme ifiie suinlanoe panioU'^ 
iièr0 , p4iieë gu'^Ue ft'ett point sapoïKifiée par les alcdis ; 
ivkih quâ la spemae^ti, auquel il a dftuné lé tiQiu de 
tétinet 4f laissé sappnifier tuèn^aisëment , elq^fel'adipo^ 
«ire des padannés a toutes les prepri<ttéf d*une graisse 
«apomfî^;' \ \ ' 

'■ If'tLtûoïï ^e- l!a0ide niodque exerce sur la cholesté^ 
riw a étédécrî|epar£Japiitth; «nais il n'a pas èonnù 
tiaTeritaUe nature i^ qettvesu composé qui en est te 
mulutv Suivant oet iHustreel^iiiiiMtf, la cholèsténué est 
teoavernîe en iine ecfkèee devédlne; et nous tréiivokis m 
icoçtmfcr qu^elle ea% contertie en ttu àcî^e pfeirtiettitér 
.;que nous priiposôns de 4^<>0t^*^ P^^' ^ >k>^ d^atidb 
rdi/o^estérUfûe* On l'obtient en traitant la cholesiërioe 
pure^aTec son poids décide nitrique eeneentré , et 
en chaufitnt )Uicpi^ ce fu'il ne se dégage phis de gaz 

T. VI. *6 
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aitreux. Vaf le refroîdlssement, il se sëpare une matière 
jaune ; et ai Ton étend d'eau la liqueyr aci4e , oh en 
obtient encore une certaine quantité. Cette substance est. 
i peine soluble dans Teau; mais en élevant la tempéra- 
ture, elle vient nager à sa surface comme du bemre. 
Par plusieurs lavages^ on parvient à la dépouiller de toute 
«ayeur acide, et l!on. peut alors la considérer comme 
Tacide chplestériqué pur. De nouvelles ébullitions dans 
Teau , plusieurs dissolutions dans Palcool, et son traite- 
ment par un peu de carbonate de plomb y n'okit point en 
effet altéré sa nature. 

L'acide cbolestérique se dissout dan&Talcool, et cris- 
tallise , par Févaporatiôn spontanée de ce liquide, en 
aiguilles blancbes dont il est diffiaile de détemmÂr la 
forme : il est jaune-orangé lorsqu'il est en masse. Son 
x>deur a quelque analogie avec celle du beurre^ sa saveur, 
peu sensible 9 est cependant légèrement styptique. Il est 
presque insoluble dans* l'eau ; cependant il: lui commu- 
nique la propriété de rougir le tournesol.. Sa pesanteur 
.apéçifique est plus grand&qîie celle de i^alcool , et moin-^ 
dre que celle de l'eau. Il se fond à 58^ c. ; à une clïaleur 
^upérietu^'à celle de l'eau, bouillante^* il ae décompose 
.et fo]^e de llhuile^dè L'eau* en «assez-grande quantité , 
^de l'acide carbonique, et 'de l'hydrogène carboné :* on ne 
•retrouve pas d'ammoiiiàque dans les^prcMiaits^; ce qm 
indique rab$ence de^ l'aisôte'daijis sa composiûôn.* Il se 
combine tr^-bicn-favecles' bases; les acides r ont peu 
d'action su%lui;; l'acide- nitrique le dissout sans.raltérer) 
U est très^soluble danjs les éthers sulfurique et aeétiquO) 
. et dans les huiles essentielles ; mais* les acides végétaux 
et 1^ huiles fixes n'<>mL .aucune action sur lui. 
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Les cholestétates sont tous colores, Céut de potasse | 
lAe soude et d'dininoniac[ue soat très-solîubles et déU<^ 
^escens; tous les autres sont ^ au contraire, très-peu ou 
{>oint solubles. Ils sont décomposés par les acides mi- 
néraux et la plupart des acides, végétaux > excepté par 
l*acide carbonique» 

Le cholestérate de potasse est un sel neutre, d^unO 
couleur jaune^bru'nâtre , incrisullisable , très-déliques-^ 
cent, insoluble dans Palçool et Téther ; ce qui empêche 
de. le classer parmi les savons , et tend encore à faire 
regarder comme un acide la substance qui ici sature la 
potasse* On ne peut Pobtenir à Fétat de sur-sel. Les 
acides en séparent l'acide cholestérique sous forme de 
flocons blancs qui viennent nager à la siu*face de la li*^ 
queur, et que Ton réunit en les fondant. 

Le cholestérate àe soude et celui d^ammoniaque diffè«- 
rent peu du cholestérate de potasse. 

Le cholestérate de baryte est très-^peu sûluble ; il est 
d^ûh rouge vif quand il vient d'être précipité : par \k 
dessiccation , il devient d^un rouge sombre ^ il n'a ni 
odeur ni saveur Sensibles» 

Pour analyser ce sel , on a commencé par le calciner j 
le résidu a été dissous d^ns l'acide nitrique, et on a 
précipité la baryte p$r le sulfate de soude. £n admettant 
avec M. Berzelius (jÉrna de Chim* LXXIX. i38.) que 
le sulfate de baryte' est Composé de loo d'acide et de 
Uj^ de base , , le cholestérate de baryte est formé de : 

^ : Bftijr^fe, 36 56,a5; 

Acide,' 64 100,00. 

... j * ' ' . ■ s 

100 j; 56)^5» • J 
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Le cholestérate de stiontiahe est presque insolut^te; 
ta couleur est le jaune orangé. Eu adopt^Qt Tanalyse dn^ 
sulfate de sxrontiane par M. Ys^uçme^^^ ac^4^ 4^,^ 
base 54 1 nou9 avons trouvé qu'il est composé dç; 

Slronti^ae, 27 Sfi^pS; 

Acide , 73 100,00. V 



lOQ z 36^98. 

Le çholestérate de chaux est un peu soIuUq 5 celui 
de magnc^Iç est insoluble. Lq .chôlestérate d'alfimine 
obt;fBnu en versant une dissolution d'alun dans le choies- 
térate de potasse est d'un rou^e superbe , nouvellêinent 
précipité : par la dessiccation , il devient terne et plus 
sombre. 

Lç chol<5stérâte de plom!{> obtenu par double décom- 
position se présente sous fofme d'ui^ précipité d*un 
roug;^ de brique fonce, assez éclatant : par l^de^sipcàtion^ 
i\ devient tçm^ et plus foncé ; ij.e^t insoliiible dans Tèau. 
1 gramp^ie de ce' sel a produit ex9Ctpti>ènt, dans trois 
expérien4pes , i gramme de sulfate de plomb. 

II sprait par conséquent composé de : 

Oi^dd de>lQœbt ^3fi6 2*79,744 

Acâde, . . »6;34 ioo,aoi 



En calculant la proportion de Toxïde d après cdlc 
de la baryte dans le cMestéfate ^e baryte, on troiHre 
77,46, au lieu de. 279,74. Oii ne pejait. expliquer celte 
différence énorme qU'eh supposant que , dans son unioiK 
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'4iVêe le ]pIomb , Tacide thôlestérique éprtmve ttn cIiÂtl* 
gêtofàt dans là prbpùnion dtà seâ j[)rittèîpëè ; niài^ cûAinM» 
«n trâitàtlt la tiotlVéllë tbihblhàiiion pir un ad^, bii 
t^btieht de libnyeau Tacide cholëitériqtië ^ M fkudra sup- 
poser qiie Taelde, àprèê avbit perdu iinë pâtiië de Puti 
de ses principe» en %*uiiissani â Toxid^ de plômb,'le 
reprend à l'eau de Tacide qui le sépare du plomb au 
moment d'une nouvelle r^actisiT. Ce principe est proba-» 
blcment Tbjdrogène , et ce que nous avons nommé 
cholestérate de plotnh n'est peut-être qu'un choies^ 
térure (i). 

En versant du -cbblèètifate ae pbta^se dans du proto« 
Il ■ 1 1 ■ I ■ I » I » I II. , I ■ Il 

(i) ti est bien possible que Ton obtienne avec t^ plomb un 
choliestérùrfe, aiî Heu d'un dhbtest^râtej ihais oh né peut 
«xj^liqoèr i^ir Ift r^horine dijffêi*eiiee ^\xh Tbâ vtënt de re- 
inak'qaek* entre 4ë^ (^rôpoHIdhè dti thoiëstëfaté de ^tôkhb ob- 
tenues fiaf l'et^Héttod di^étë ^ et telles âà même sél éèit- 
iDoMes d'apris \eé proportîoiis du^oMeâtëf-ate de bttrjne. £h 
effet, lo la différence marcherait eo sent cotitraire; car. il 
«st bien é^i^m^ quVipt.obolestéhites eil^se changeant entbor 
ledtérere , doit dîminaer de poids ^ au )i«tî d'ea apgméétefv; 
et2<» en admettant avec WA,. PleHe(ier ^^^'Çaventou ^'i|t objt 
obtenu un cboI<^stérure', ladiffërenceentre^e poids du choles- 
térate et celui ^u cbolestérure devrait être beaucoup plus petite 
que celle qa'ils assignent : elle serait ^ au plus, é^ale at| poids 
de l'oxigène de l'oiide de plomb | et à celui de l'hydrogène 
qu^ii aurait saturé. II faut donc chercber une autre cause \ la 
discordance des résultats obtenus par MM. Pelletier et Ca-» 
veniou. Nous tés in?itons a s*en occuper; car elle Jeltfe beau^ 
coup d'încérliludé sûr ud travai^ d'ailleurs très -inté- 
ressant, tt. 
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nitrate de mercure , il se fait un précipité noir; avec le 
perçblorure de mercure, le précipité est rouge : celui 
que donne le cuivre est de couleur olive } nous sommet 
.portés à le regarder comme un cbolestérure. Lecholes- 
.térate de zinc est d*un beau rouge ; il est un 'peu soluble 
dana Feau. {Joum. de Pharm. QI. 39a.) 



Analys-s des Amandes doueês, 
Pau m. Boullat. 

Cbst grammes d'amandes sorties de leur coque , ex- 
posées pendant trois jours, dans une étuve, à une tem- 
pérature de 4o à 60 degjrés , perdent 3 grammes et demi. 
.Leur pellicule, séparée au moyen de Teau bouillante et 
desséchée, pèse 5 grammes : la décoction est troublée 
par la colle de poisson, et précipite abondamm^it en 
noir le sulfate .de -. fer. 

Cent grammes d'amandes, mondées sans le seconrt 
*de Teau', broyée» et* fortement pressées pendant plu- 
sieurs }ours , ont fourni 48 grammes d'huile l^èrement 
jauneV pfèsque inodore, d'une saveur douce, soluble i 
froid dans 5o parties d'alcool et dans a d'éther sulfu- 
riqué; Xe résidu, chauffé légèrement avec l'éiher sulfu- 
rique , a fourni , par l'évaporation spontanée de l'éther, 
6 grammes d'huile semblable k la précédente. 

Là pâte d'amandes dépouillée d'huile, délayée dans de 
l'eau froide et soumise à la presse , a laissé couler un 
liquide jaunâtre, vis^ueus: j un peu tcouble : 00 en a 
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obtenu.une nonvelle qaantité par imeseconde opératioit. 
Ce liquide 9 filtré, rougijt légèrement le^ tournesol, se 
coagule eu masse parla chaleur, Talcool et les acides, et 
précipite avec Finfusion de noix . de galle Tacétate d« 
plomb et le perchlorure de mercure. 

Le ejoagulum formé par la chaleur, mis à la presse 
entre des feuilles de papier Joseph , a donné une ma- 
tière, solide qui, desséchée^ était transparente , et cas-* 
santé comme de très-belle colle forte : elle. est entière*» 
ment insoluble dans Feau , donne à la distillation les 
produits des matières animales , et jouit de toutes les 
propriétés de Falbumine coagulée. Son poids était d^en» 
viron ao grammes. 

La liqueur séparée du coagûlum a fourni de nouvelles 
quantités d'albumine par uae évaporation ménagée : 
réduite presque en consistance de sirop , et traitée par 
l'alcool , il s^ est foimé un nouveau coagûlum qui, lavé 
par de nouvel alcool , desséché , puis repris par Feau ^ 
a laissé un résidu d'albumine : la quantité totale s'en est 
élevée à environ s4 grammes. La liqueur aqueuse , éva- 
porée avec précaution , a fourni a grammes et demi de 
véritable gomme, analogue à la gomme arabique, mais 
un peu moins soluble. « ' 

L'alcool , qui avait opéré la précipitation de la gomme 
et des dernières portions d'albumine , a fourni par l'éva- 
poration un sirop rougeatre qui , au bout de dix jours , 
abandonné à Fétuve , n'a déposé aucune espèce de cris- 
taux : ce sirop, traité de nouveau par l'alcool , a laissé 
encore un demi-gramone de, gomme ^ et- la liqueur éva- 
porée a fourni. 6 grammes de. sucre qu'il n^a été pos^ 
sible de faire cristalliser par aucun |noyen.. 
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Le fésidd ddS ftâmlides. d^oùill^d d'htiité, d albu- 
mine^ deçoitime ëlde mcré, teàmt éirbofe' tih j^ 4e 
viatière albôftiitieii^e tjd'oih ne pbtit'i^ii éitl^tei* lq[ue par 
dèa kyages tmiltipli^ , et ^ul le dispcntè k là lûolsi^tire. 
L*iode n'y dénote pas la Aèlindrë Irfëe d'atoiflôû , et il 
se eompbrie en tout cc^ihe M Jà fibk'e tëgeUTé. 

D'Après eette aÀai^e , tes a^'ôdës dbûdès spût cooi*- 
pôêleà dé 



Ëau, 


. h^i 


Pellîcvte» , 


5,0} 


Ifluile fine^ , 


54,9} 


Albtamine, 


24,0} 


Sucre lipide, 


6,9 }• 


Gomniè, 


é,o} 


Partie fibreuse, 


4>0 5 


Pehè et acîde acétique, 


.0,5. 



I009Q. 

Les amandes mondëes et pjjées da^ un mortier avec 
de Feau forment une énlulsl^li qui ^ àbaadqfzuiée à etle- 
-méme à une température de i5 à 16^, se couvre d'une 
substance ayant l'odeur et l'aspeet de la crènre; ttiais 
prenant promptÊment une bdéiir acéteuse : la licpK^ur 
' acquîtsrt alors ilne d^ni^tràiisparencl?. Cette substâuee , 
mise à h pfesse entre des fekilles de papier > ddniiQ 
beaucoup d'huile . et laisse ipotir résidu une tËaiière 
blanche, demi-trànaparante ^'^m est de l'albomifie; 

La Hi}u6ur dehii-tï'àiiépm'éméj filtrée^ chauffée jus- 
qu'à Tébullition , (o^rhU m c&»gtiIUrii âilbuminedic. 

Si Ton fait bouillir unt éïn^lsîon tétmé d'àniândes y \ 
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41 éé ftîrtncî a sa SUH&ce celte espèce depellîcuîé Aééignéé 
f^t MM: Dêjeux ^t P^éntkr comrhé partlcufiéré iH 
Ikît des abimàax. E'ëaitiUîbirfotliTiît tiil coàgWtnft îrtk-' 
ibortaisibt, atotilogiiié à céhiî qtftiti obtîéfaï du lâifc dé 
yhthè Caillé pai* un àgèill cjùelcôiiqtife. Cfe coâguîttm ,• 
séparié du Kqtildë, abdildoûiié à luî-çièmé, i'aîgrit 
promptcttletit en pi^rtatil; une odeut de frthiiigfe. K oii 
Texprime aussitôt qu'on Ta séparé du liquide , il fournît 
beaucoup d'huile , et il reste dé Talbumine. 

Le liquide, séparé du coagulupi, a une saveur douce 
et sucrée, assez analogile à celle du petit-lâit , mais plus 
agréabre, La noix de galle y produit un précipité ; aban- 
donné à lui-même, il s'aigrit, se trouble, et, au bout 
de quelques jours, verdit le sirop de violette. 

11 résullie de ce qui précède que Témulsion des amaudes 
douces a une ressemblance étonnante avec le lait» des 
mammifères. M. Proust, qui porte un œil pénétrant sur 
toutes les matières dont il fait le sujet de ses observa- 
tions , a remarqué cette analogie ; car il a dit (Journ. de 
Phys. LIY) : Vémulsion des amandes est un caséum 
uni à Thuile avec un peu 4e gomme et de sucre. Mais^ 
je ne pense pas , comnie M* Proust, qu'il existe dans les 
amande^!, ni même dans plusieurs autres espèces de vé- ' 
gétaux où Schéele Favi^jt supposé, un principe particu- 
lier différent de Talbumine , et qu'on a désigné sous le 
nom de caséum. 

IJé éàsixM 6tt frottiagë qui se foriiie ftu iniliéu du 
lait d^àtnslntlês', èlil en éii probablenient ainsi pour le 
lait ^niihàl, se Kioitiposé ptiticipalemrint d'albumine coa- 
gulée et d'une certaine qtiaiitité d'biiîle 'fixe ; caf cè pré-* 
tendu caséum perd ses proprîëtéis dîMîncUs ijuand on le* 
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prive dlimle par la pression y et il ne p^résente plus alors 
que les caractères connus de Falbumine. Toutes les se- 
mences émulsives prÀentent les imèmes rësuluts que les 
amandes, aux proportions près de leurs principes consti-, 
toans. U est bien digne de remarque que la fécale aim» 
lacée ne constitue pas la base de ces semences , comme 
on le croyait autrefois. (Joum. de Pharm. III. 338.) 



Regiiekcues aiiatytiques jur les Amandes 
arriéres. 

Pae m. Vocel, 

(Acad. des Sciences de Munich, séance du la juillet i8i4-) 

D'après Textrail que nous Venons de donner du Mé- 
moire de M. BouIIay sur les amandes douces^ nous ne 
nous arrêterons point sur la première partie du Mémoire 
de M. Yogel. Tous deux sont parvenus aux mêmes résul- 
tats et aux mêmes-conclusions; seulement M. Boullay re* 
garde décidément comme de Talbumine ce que M. ¥ogeI 
et la plupart des chimistes regardaient comme du ca- 
séum, et nous pensons qu'il a raison (i). 

. (i) Le travail de Af . Vogel est ti^s-antériear à celui de 
* M. Boullaj ; mais ce dernier a mis une note au commen- 
cement de son Mémoire , dans laquelle il dit qu*il araît 
communiqué les principaux résultats de ses recherches à 
f^losieurs de ses amis , et \k M. Vogel lui-même. 
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La seconcle partîc du Mémoire de M. Vogcl a pour 
objet jine . huile volatile particuli^e que i^on ^obtient 
en distillant avec de Teau le marc des amandes atnères , 
qui reste après qu'^ en a extrait Fhuile douce par 
pression. Cotte huile , qui est plus pesante que Teau ^ 
lui communicpie Todeur et la saveur des amandes amè- 
res» Elle se dissout en quantité notable dans Tammo^^ 
niaque. Traitée par une lessive de potasse , une portion 
se dissout, et loutre vient nager à la surface ; mais Tal- 
cali ne contient pas une trace diacide hjdrocjanique» 
Conservée sous Peau , elle devient opaque et se solidifie 
en quelques jours : au bout de plusieurs semaines elle 
a disparu \ il ne reste qçe quelques flocons brunâtres , 
et Peau ne contient pas diacide hydrocyanique. La disso- 
lution aqueuse de cette huile , distillée sur la baryte, la 
chaux ou Toxide rouge de mercure^ fournit une huile 
qui conserve encore Todeur des amandes amères : elle 
est soluble dans Tieau, Talcool et Thuile grasse des 
amandes, à laquelle elle communique son odeur. Si 
Ton en met quelques gouttes sur une lame de verre, 
cUe se change , dans quelques minutes , en une masse 
cristalline demi^transparente*., ayant beaucoup moins de 
▼olatilité que Fhuile, rtrès-solublé dansPalcool ctTéther, 
^iUe par la d)aleu% et cristallisant en groupes soyeux 
par le refroidissement. L'huile fluide, en s évaporant, 
lait baisser le- ihermomètre de trois degrés ^ introduita 
sous une cloche remplie d'oxîgèue sur le mercure , ell^ 
s y volatilise bientôt en partie : les. parois de la cloche 
se ta^pissent de petits cristaux , et Thuile qui ne se vola- 
tilise pas prend Tétat solide. Dans le chlore, elle se so-^ 
lidifie 8ur>Ie--cbamp^ M. Yogel pense que Thuile nç àc 
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concret» dans Taîr et ne perd son odfeur cju'étt absorbaot 
de Toxigène : il (Ht qu*oil pëat lui téhdfe son odetîr 
en la faisant di^sôùdi'e dahs Thycii'oistilfate d*amino- 
niaque, qut doit agii" comme détoxidaht. 
' Uhuile volatile des amandes nmères est un poison 
violent : les chiens auxquels on en fait avaler périssent 
tous plus ou moins promptethent selon la dose. Daiis 
aucun cas , on n'a l-emarqué l'odeur * de, ITiuîle ou de 
Tacide hydrocyanique*dans le cerveau des. animaux qui 
avaient été empoisonnés. Nous regrettons que Içs recber- 
. ch*s de M. Vogel sur cette huile singulière ne soient 
pas plus complètes* 



Bemauquês sur deujà citations relatives à ta 
^ théorie du ràxorinèment. 

Par M. PifAitË Prévost de Genève» 

' DiNS un extrait fort étendu et fort intéressant «di 
¥Essai sur la Jtosée > du D'^ G. W. Wdlls , on lit ce qui 
suit (i) : « Ce serait ici le lieii de rapporter quelques 
phénomèttes curieut-décoitVerts tMi%M;Béiiédiot Prévost) 
et pi»i^ r^xplioatiba desquels le snvaUt* ti^ Young 
il'abôçd^ er M. Pierre Priévost ensuite^ avaient eu déji 
reëour^Uttit principes in rayonnement*, thâii 1- étendue 
que èèt extrait à déjà acquise notis permettra éeuleme&t 

(0 yfnn. de Chim. et de Ph/s. ^ t. V (itoîtt tSi;), 
p! ai3. 
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cle Içs rappeler, n Et à la page 21&, en note : « Oa 
trouve ,' dans un Mémoire de Rumford , Trans. phiL 
iBo^ 9 ce passade : « N'est-ce pas par raction de$ iv^ypn3 
» frl^oriSquès (ceux qui . vienoent de Tespacç) qu^ 
» i|otre globe est coutinuellemeut refroidi, elqp'i] ç^qur 
)) sprve , dans tous les âges, la mèpiç température, 
». jpoyenne, mâls^ré l'immense ijuantité de cl)S^leur que 
» les rayons solaires lui communiquent jourpellj^p^ent? 
» Mais qeite îngéi^ieu^e conjecture n'y est appiiy^e d'au-? 
» cune observation thermpmétrique propre à indiquer le. 
» mode de refroidissement. » 

l^ RfihVfYisment ^^ p^9^e duMémoii^ 4^ RuQiford 
çj^é. çn |)e\te 9 ^t qu'on v\evx dis lire , je ne crciîé pas que 
çp|;iran(| phpiqen ^it e\i nr^tentiQn 4p donner, la con-t 
î^cliffe cjîfi y e^ indiquée , ^ur 1§ rç^p^di^feoifioit 4e h 
terc^ p^r Ifs r^^pqnem'iint, çon^me ét^nt de «on inven*^ 
lîpu, H «11% presqHô 4'o^vrir mep ^eck^r^s sur la 
ÇA^/W> PHWiées en 139^^ ppor y voir p«ii«\icmjec|are 
^dpppée-. I^a,jppiêwe théofi^ 4^YÎpf h mjeï ^rmcipsil 
4'un l^cjçRqîr^ qijiç, j'envpyav ftcu ^r«vi w Journal de 
Pf^iqjufi.f ,SQV^ \p titrp ^ M^qççi^i9^ mn i» Hhalmxt 
fplqifjfi (i)i Jy d^s^is tm's^VM^ î ij Piiiaqae Ja. terra 
se réphau<fe çt «e refrqid^f ^oRr-ji^iji», tajjdls^^'elle esi 
^^ pesse «on^ j'ii^fiçenç^^cPiiTO (i^dj^s^ fQbanffante, \\ 
£»ut qu^elle perde sa phf^leqr à n^^e^i» quelle l'acquiert» 
jÇeci cqpjd^i^ d ^^ cp^dération dt'^ne tp&ifiinw.. espèce 
jde clialeuf^^ prav^H^^f orîgi&siîrQmpItt . ( 4^ moid^ ea 
partie) de Xixif^xxefiQe^ fplair^......^ Xi» chaleur dont fe 

(1) /o«r/», A PA//., février 1793.. 
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Tèux parier est la chaleur rayonnante de la terre. » "Dix 
ans plus tard, le comte de Kumford vint à Genève y où 
je jouis du plaisir de faire sa connaissance. Teus avec 
lui divers entretiens , où je le trouvai fort prévenu ea 
faveur de Thypothèsè des rayons frigorifiques. Je lui 
ëcrivts une lettre à ce sûjet^ en date dy. i^^ septembre 
x8o3, que je lui reniis en main propre 9 et dont j^ai 
gardé copie. J'y disais que, ne connaisëçint pas la plupart 
des faits nouveaux sur lesquels il fondait sa théorie des 
ondulations, mais lui en ayant ouï citer quelques-uns 
en conversation, je ne trouvais pas qiie ceux-ci pussent 
conduire^ la (Conséquente <p.*îl en tirait; J'ajoutais : « Je 
ne m'abstiendrai pas de vous dire que ina théorie de 
réquiliibre du féu (par laquelle j'ai, à mon gré, explî- 
cpié nettement la réflexion du froid) explique également 
les deux faits suivans': i^ Un même cofps étant tantôt 
poli, taniét non pâli, doit paraître, dans le premier 
cas-, émettre moins dé chaleur rayonnante que dans le 
second. 2*^. Un corps blàhc doit paraître émettre moins 
de. cfudeur rayonnante qvLim corps noir. Ce sont là delir 
CQnséqàenées nécessairesi et 'inévitables de ce\te théo- 
rie^... .i^. 'Ce» conséquences* sont tellement immédiates, que 
je les avais fait enlâPéioir il y à plusieurs années, quoi- 
iju'àvec un degré d'héèitàtiôn et d'étonnement qui ren- 
dait ce pressentiqie^ inutile. 'Et maintenant je les énonce 
avéci.une'soite de côil^nce^ qtioique je ne connaisse 
poi^t irosrappaVeik, ét> ijué nia mémoire né me feignisse 
9ri>s râuiuts qu'avec incertitude. Je les déduis donc 
plutâtt que je ne les rappelle. » Quand je parlais de ce 
' que j'avais fait entrevoir plusieurs smnées auparavant, 
je faisais allusion à quelques expressions de mes iZe- 
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cherches sur la Cfudeur (1)-^ et quoique je ne les iadî- 
quasse pas daxis ma lettre , il est certain qu'à cette épo^ 
.que, le,ct>mte de Rmoford connaissait cet.ouvrage% Outre 
des souvenirs sans preuve écrite , f ai de, lui; une lettre 
iiu i3 novenibre i8q49 où il me dînait avoir lu tout ce 
qu'à çettç époque l'avaia écrit sur la chaleur. Il n'a dotic 
pas, eif; dessein, en i;8o4'9 d'énoncer comme une conjec- 
ture nouvelle la déperdition de la chaleur de la terre 
date l'espace*, mais seulement, je pense ^ de rapporter 
cette conjecture à son système. 

IL Quant à l'assertion que le D'^ Young a eu recours 
•iivant moi aux principes du rayonnement poiir -expliquer 
ies expériences de Bénéditt Prévost sur l'eau qui se dé- 
^oie de. l'air, je n'en connais pas le fondement. H me 
^mble probable que j'ai^^té le ' premier à. discuter cek 
expériences , parce qu'eUea m'avaient été conftnuniquées 
jen manuscrit avant d'être, publiées;, mais je n'ai de ce 
lait, que des preuves tardives. Ce ne fut, ^e cirois , qu^eù 
mars 1809 que j'envoyai qion explication à Fauteur des 
expériences ; j'en fis le .sujet d'un Mémoire que je lus^, 
le 7 juillet suivais t , à la Société de Physique' et d'Histoire 
naturelle de G^ève-,; çt^^ enfin, je l'insérai dans mon 
.Traité du. Calorique .raypnnarU y qui fut mis en vente 
dans les premier^ jours du mois d'aqût 1809» Du reste, 
.ce qui importe à. la scienee^^est pas la priorité, mais la 
bonté de l'explication^. I6t pour ma p^rt^ je suis trè»-> 
isatisfai^ d^apprendrp q^e je me suis rencontré avec .un 
gavant physicien dans cdlç. que j'ai tentée, ^^it qu^s je 

Taie suivi, ou que je l'aie précédé*. > . < 

t • 

I ■ « ^ I ■ 1 ■ " 1 ■■■ ■ pwi m ■■■<■■ <ii i H II u t t k 

: (0 p. 19a. 
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Tattends de savoir, i^ quand le D^ Young â donné 
•o|i explieatiôii ; â^ quelle est cette explication. 

• Lé Biërite ëminent de celui qui Ta donn^ ( et de 
celui qui la çjte) nie fait désirer vivement de la con" 
Daltre; et comme )e suppose' ^uece désir doit être fort 
général , une traduction de ce qu'a écrit le D' Toung sur 
ce sujet me paraîtrait bien 'placée à la suite de 'cette 
discussion. 



; Nous nous empressons de' ^ir^' droit k la: récjiimation 
é^M* P» Brévost I nous aWiMs, cité 1^ cènjecture de 
JMI» RumifDod qiie d'apès Ia -deuxième éàiûon à^ l'on- 
Vffig^ dn.Df: W«Ils, et sans «etourir aux sources origiV 
.fi4les« Quant à: l'assertion qôeilt. 'Y<)ung a, le premier^ 
iV^glmé d'^spUquar les eKpérieafces de M. Bené4i^ 
.jPr^yo^t par |es prii^dpes dv ray<mndnient de la cbaleor^ 
,ypiçi ç^ qu'oii trouve dans le tome I*^, page 709, du 
l^\xé €fNafyimlPhilQ$oph'y,âJB {'lUttstpe s<|V4Dt ieuiglais. 
^(Cet o«vfaffi a paru en 1^07.) 

: - « On a observé. qu'un mfta! , forsqtt^il est étt coniact 
^» avec utibiiroir-dèv^rre, empêche* ordinairement la 
m face opposée -de .ée* derni^^.de se» couvrir de rosée; 
^ et M. B. Pj^ést^W ÉnOBtré qù^en généra), toutes les foi* 
« que 1^^ métâi est pUcé sur'^la fece la plus diaiide dé 
-».la glace y ThiifiDidilé se déposé' '^ùs ^abondamment , 
» soit sur sa prapre surface, èuskr iéèlle de' la glace 
H '(Çsà lui correspond. Ce mëtât tie reçoit aucune bùmi- 
» dilé , et empêche même qnf dïe ne sef dépose sur le verre 
^ ^quaad iL^sl-pkeé sur la fere -^a-plus froide. Si le 
» métal est compris entre deux lames dev^rro) Teflei 
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» fii^a plu« lieu; mais une seconde pièce âe mëtalpjae^ 
)) sur ce système le rétablit. H paraît que la surface 
)> métallique, à cause de^ propriétés dont elle jouit à 
» regard de la chaleur rayonnante , produit ces effets eu 
» empêchant la chaleur et le froid de se conununiqueir 
j) promptement au verrje. » 



Extrait dps Séances de V Académie rojrale 
des Sciences. 

l^éance du lundi i^ décembre 1817. 

M. Févbk envoie la 3°*® paitie de ses Tables chimi" 
queà manuscrites : ce travail , aussi-bien qu'un Mémoire 
4e M. Doderet sur div^er^ points d* astronomie, seront 
examinés par des commissions. * 

M. Fourîer lit un rapport sur le Mémoire de M. Des- 
pretz que nous avons déjà publié (tome VI, page 184.) 

(( Les recherches expérimej^tales et tliéoriques, dît le 
1» rapporteur, ont fait connaître que tous les effets de la 
D distribution de la chaleur dans Tintérieur des solides 
» dépendent de trois qualités élémentaires propres à 
n chaque substance ) savoir : la capacité de la chaleur, 
T^ la conductibilité spécifique et la conductibilité exté* 
01 rieure. Le premier de ces élémiens a été observé et 
D mesuré depuis long-temps. Il exprime la quantité de 
-» chaleur qu41 est nécessaire d'ajouter à celle. qu'un 
9 corps d'un certain poids renfermait déjà pour élever 
» - sa température depuis un point donné de l'échelle 
ï. VI. 27 
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w thermom^trique jnsqu^à un autre point Le coeffi-* 

» cient qui mesure la conductibititë propre de cha(|aer 
]f substance , dépend de la facilité avec laquelle la ctia-* 
i leur se communique , d*une molécule à une autre, dan^ 
lê Fintérieur du même solide ; mais le troisième coeffi- 
» cient exprime une propriété très-Klifférente. Il se r^- 
» porte seulement i l'état de la superficie 9 et sert à me- 
» surer la facilité que la chaleur a de pénétrer ceue 
n surface, soit pour passer du solide dans Tair envi* 
» ronnant , soit pour passer de ce milieu dao» le 
» solide, n 

C^est la conductibilité extérieure relative à Tair atmo-^ 
sphérique qui est Tobjet des expériences de M* Despretz. 
Les nombres qu'il a obtenus feraient connaître, pour 
chacun des métaux dont tl s'est occupé , la quantité de 
chaleur que l'unité de surface, entretenue à la tempe* 
rature de TébuIIition de l'ean, communiquerait à Tair, 
dont fa température constante serait zéro. Cette quan* 
tité de chaleur qui, dans un temps donné, sort de la 
surface échauffée , se compose de la chaleur communia 
quée à l'air en contact avec la surface, et que les parti- 
cules de ce fluide, en s'élevant par l'effet de la dilata- 
tion , transportent avec elles dans l'espace supérieur , et 
de la chaleur rayonnante qui ne s'arrête pas , co^mme 
la première, sur la couche d'air qui enveloppe le solide, 
mais se porte à travers l'air jusqu'à une très-grande distance. 

Le rapporteur émet le vœu qu'un physicien exact en- 
treprenne des recherches analogues sur la conductibilité 
intérieure. Celle-ci ne dépend pas de l'état des surfaces* 
Toutes les conditions étant égales de part et d'autre, la 
quantité de chaleur transmise est six ou sept fois plus 
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en sorte que ces routes sontpllétermînées par les surfaces 
normal^ à une même surface. 

On conçoit aisënient que , pour appliquer^ en toute 
ligueur ces considérations , il serait hécessaire de con- 
naître Téquation de la surface du terrain ; ce qui n- est , le 
plus souvent f ni possible ni praticable. « Toutefois , dit le 
rapporteur, des recherches pareilles doivent être encou- 
ragées ; elles ont le grand avantage d'éclairer la marche 
de la pratiqué, et, montrant la perfection absolue comme 
une limite à laquelle il serait à désïrer qu'on pût attein- 
dre , elles servent du moins a prévenir de trop 'grands 
•écarts. » • 

U Académie a donné son approbation au Mémoire de 
M. Dupin.^ 

M. Percy fait un rapport sur Vusagê des caustiques 
' dans les maladies de Vurètre^ proposé par M. Petit. 
Les commissaires pensent que le travail de M. Petit est 
d'une utilité réelle , et qu'il pourra faire revenir les gens 
de l'art de letor^ préventions, jusqu'à présent fondées , con- 
tre une m^thiode dont il a réussi à faire disparaître quel- 
os-uns d<âs'ineonvéniens les plus graves. , 
'\ procède au scrutin pour la nomination d'iin cor- 
lant dltnslaSèiiilièn de Botanfiqûe. - 
le prefidik!r> tour , M. Smilh i'éUnit 21 voix, 
6, M. Saîm-Hikire i, et M. Bonpland 24-: 
tour donne la majorité absohie à M* Bonpland. 
ipe eiiSÛile de là nomination de dçux cor- 
lan^ia^ action d'Astronomie. Le choix de 
. se porte sur le mâjoir Lambton et sur M. de 

^^n de Médecine et Chirurgie présente la liste 
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>0uiyante de candid^U pofiv la place de correspondant 
vacante dans son sein ; 

MM. Grégory^à Edinburgh ^ Baillie, a Londres ; Lauth, 
jk Strasbourg^ Maunoir, à Genève , et Fodéré| à Stras«> 
jbourg. 

Séance du hm4i 3^ décembre. 

Une commission est changée de Texamen d^'un Mé« 
moire de M. Pugnet sur la Fièvre jaunes 

On lit unç Npte de M, Burckardt svt Iç, comète de 
1816. 

M. Percy, au nom d*ung commission , fait son rap^ 
port sur un Mémoire de M. GondretintîtuJé": iJohsidé^ 
rations sur F emploi du feu en médecine. 

Cet écrit présente deux objets : le premier est la dé-» 

fense de la propagation de 1 aduslion en général , et celle 

du sommet *de la tête en particulier» ' Le $econd est la 

proposition d^un topique propre à opérer^ ou plutôt à 

imiter tous les effets et les degrés. de la cautérisation.. 

* 

depuis la rubéfactioa jusqu^à la brûlure réelle. 

Ce topique est une pommade composée de graisse de 
mouton et d'ammoniaque qu'on mêle ensemble à dose^ 
égales. On fait fondre le suif au bain-rmarie dan% un 
flacon à large ouverture , sans le chauffer beaucoup y et 
on verse peu à peu Tammoniaque en agitant chaque fois 
le vase jiisqu'à parfait refroidissement. Il résulte de cette 
préparation une espèce de savon très^ilanc , d'une bonne 
consistance et s'étendant avec facilité. L'auteur en a ob^ 
tenu d'exçellens effets. Sur la proposition des commis-r 
paires, le travail de M. Gondret a été approuvé p^ 
. VAçf^démîp. 
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On procède au scrutin pour la nomination d*un cor* 
rcspondant dans la Section de Médecine. M. Grégorjc 
ayant réuni la majorité des suffrages , est élu. 

Séance au lundi 29 décembre* 

Après les présentations d'ouvrages nouveaux ^ MéXîî- 
rard a lu un Rapport sur les moyens, proposés par M. Tré- 
chard , pour garantir le public rassemblé dans les salles 
de spectacles des accidens du feu. 

Le Mémoire de M. Tréchard se réduit à l'exposé de 
4]uelques idées* Uauteur ne donne aucun détail sUr les 
constructions^ et sans cela, cependant, il est impossible 
d'émettre sur son projet Un avis motivé. 

M. Geoiffroy Saint-Hilaire lit lin Mémoire sur U 
Sternum. 

On lit une lettre de M. Dalton relative aux hydro* 
^èn es phosphores. (Nous l^nsérerons dafis le prochain 
Cahier.) ... 

La Section de Physique présente , en comité secret , la 
liste suivante de candidats pour la place de correspond 
dant vacante dans son sein , par la mort de M. Deluc : 

MM. Thomas Young, à Londres 5 JohnLeslîe, àEdîn- 
burgh; DavidBrewster,àEdinburgh; Dessaîgn<!S, à Ven- 
dôme, et Venturi , à Modène. 

On expose les titres des candidats. 
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SvK le Serpent de mer qui a été aperçu en 
Amérique , près de Boston. 

(Exiviii âa Journal iie l'Institution royale. Vol. lY.) 

Les journaux américains, du mois d'^àt damier, 
rapportèrent ({u'un animal d^une forme singulière avaâtété 
réceitmient aperçu, k diverses reprises, dans le port de 
Gloucester, près du cap Ann^ à dix lieues . environ de 
Boston. Sa forme, disait-on, était assez ressemblante à 
celle d^un serpent : il avait d'énormes dimensions , et 
nageait avec une étonnante rapidité \ il ne se mon- 
trait à la surface de Teau que par un temps calme et 
une mer tranquille : les nombreuses inflexions de son 
corps présentaient alor» Paspect d^une bouée ou d^une 
longue file de tonneaux séparés les uns des autres , et 
disposés sur iHie même lignq. Seis^ moUTemens s'exécu* 
taieht tou^Mr^'.verûcalemekijt. 

En conséquence de ces bruits populaires , la Société 
linnéenne de la Nouyelle-^AngjietQrre, séante à Boston , 
nomma, le 1.8 août 18 17, une commission qui fut chargée 
de discuter tous les renseignemens qu'elle pourrait .re- 
cueillir aur sujet de cet animal. Xa commission , com- 
posée de Thon orable John Davi$, de M. Jacob/ BjgeloW} 
docteur en médecine , et de, Franc. C, Gray Esq, , a pur 
bJié un rapport très-étendu , et qui place Texistence de 
ce singulier serpent hors de tout douté. Nous donnerons 
ici un extrait des dépositions de MM. _Lonson-Nash et 
William B. Pearson. 

M. Lonson-Nash aperçut le serpent le i4 ^oût, à 
la dislance d'environ 25o mètres. Le corps,. vers, son 
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milieu , lui parut être de là grosseur d*une demi - bar- 
rique {of a half-barrel)] mais ses dimensions dimi- 
nuent graduellement vers ils deux extrémités. Le 
serpent, quand il se meut à la surface dé Tean , a 
une vitesse d'environ un tiers de lieue' (a mile) en 
quatre' minutes : aussi laisse-t-ir derrière lui une traî- 
née d'écume de plus d'un sixième de lieue. Le mou- 
vement^ des vagues perriTet de suivre la marche du ser- 
pent , alors çnème qu'il est entièrement submergé ; il 
ne nage donc qu'à une petite profondeur; le chemin 
qu'il fait, dans ce cas, est au moins d un mille (un tiers 
de lieue) eÀ deux ou trois minutes, et paraît habituel- 
lement aussi droit qu'une ligne tirée au cordeau. Quand 
l'animal veut changer de route , la queue et la tète se 
rapprochent par des mouvemens contraires , au point^ de 
n'être quelquefois séparés que par un intervalle d'un 
mètre. Le cot'ps dû serpent n'etitrait pas tout entier dans 
le champ d'une lunette dont se servait M. Nash î avec 
ncet-însirâment on découvrait cependant une étendue de 
(fuHf^Héë^bihq pieds , sur un vaisseau qui était placé à la 
«i&iêm^- dlMance. Aussi M^ Nàsh ne dotfè«-t-il pas que le 
-^èrpértt n'aii 80 où mêWë ioo pîèds^ de lorigl 

• L'febtetif dé la relation n'étant pa^ parvenu à dîstin- 
'^uer nettement la lêie de l'aniniàl , n'entré, à cet égard , 
~diii|^ 'aufHili ëétdfl.' Le serpent est presque noir; on 
voyait ordinairement sept oii huit portions ■ distinctef^ 
'd^ ^^ iiôtpé ail-'àéssuà des flbts» Lés observaiibns de 
M. N^^ ont été flfFités à terre, sur Uiie éhiitience do 
^o pieds, et par un lenîps parfaitement calmé. 

lii. Pearson , riégociânt, était,- le i8 aoôt 1817, 
à» nliliéu du p61t' 4è -Gloucester, avec un matelot 
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nommé James P. Collins, lorsqu'ils virent passer et 
^ repasser le serpent , à plusieui;^ reprises , sur^ ravant 
de leur chaloupe y et seulement k la distance de 5o mè- 
tres. La description tp'il en donne s'accorde parfaite* 
ment avec celle de M. Nash. La partie supérieure de la 
tète paraissait plate ; le dos était recouvert de plu- 
sieurs bosses (bunches) fort distinctes. M. Pearson cn»t 
qu'un coup de fusil tiré pai^ M. Gaffnej atteignit rani<- 
mal. Toujours esuil certain, a)Oute-t-il, qu'à partir dt 
ce moment^ il devint plus réservé, (more ^A/0 



Note sur la Safure de F Océan atlantiquei 
Par J.-L. Gàt-Lussac 

M. Lamirchb, officier très-distingué de la marine ^ a 
recueilli de l'eau dé mer à diverses latitudes pendant sa 
traversée de Itijl^aneiro en France, dans l'année i8 16, 
et^ à son retour à Paris , il me l'a remise pour la sou^ 
mettre à quelques essais. L'pau avait été prise à la sur- 
face de la mer, et conservée dans des bouteilles de verre 
fermées avec des boudons dç liége, et la jplupart goUr 
dronnées. 

Je m'étais d'abord proposé de rechercher la nature et 
les proportions des substances salines qu'elle contient; 
mais j'ai cru pouvoir me di^enser de me livrer à cette 
recherche depuis l'analyse de l'eau dn frith offorth^ 
par M. John Murray, qui parait avoir été fidte avec beau:; 
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eottp de soîn {Arm» de Ch* et de Phys, VL 63 ) , et de 
. laquelle il résulte que cette eau contient , sur ioo pî^rties ; 

Muriate de soude , d^iSo^ 

' . de magnésie, o,486; 

- M ■ de chaux » o^o^B; 

Sulfate de soude « o,35o. 



3,094. 

Je me suis contenté de déterminer )a pesanteur spéci«» 
fique et la quantité de matières salines de chaque écharv* 
tillpp. Les expériepces ont été faites dans mon labora^ 
Hoîre , par M. Décret» , avec tout le soîn possible. La 
pesanteur spécifique a été prise en pesant le même flacofi 
successivement vide 9 plein d'eau distillée « et plein d*eau 
4e mer, 4 la température constante de 8^ c, ' 

I^ quantité totale de matières salines peut être déter^ 
minée par l'analyse, comme Ta fait M* Murray ^ mais il 
€$t plus simple et plus exact de la déterminer par Téva^- 
poration poussée jusqu'au rouge obscur, Cette opération 
se fait trè»*commodémentf dans un matras dont on tient le 
col incliiié sous un angle d^ënvîrpn^*')^) et que Ton agite 
continuellement pendant qu'il est sur le feu, aussitôt quô 
les sels commjencei^t à se déposer, afin d'éviter les soi}» 
bresants. Le ][>ouillonfiement ne peut rien projeter au 
dehors , et le résidu donnerait exactement le poids des 
matières salines , s'il ne se dégageait de l'acide hydro^ 
chlorique provenant dl la décomposition d'une partie de 
l'hydrochlorate de magnésie contenu dani l'eau de mer, 
U est &cile d'évaluer la quantité de cet acide en recueille 
Jant la magnésie qui reste lorsqu'on dissout le i^sidu 
ifi l'^vaporation dans l'eau; citr on connaît U rapport 
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diaprés lequel ces deux corps se comDiiient. La quan- 
tité de magnésie fournie par chaque résidu étaist trop 
petite pour être évaluée ayec précision , oui a réuni tous 
les résidus , et après en avoir séparé la magnésie, on Ta 
partagée proportionnellepient au poids de chaque ré- 
sidu. Comme il est très-probable que cette base existe 
dans Teau de la mer à Fétat de chlorure de magnésium, 
on a corrigé le poids de chaque résidu en em. retranchant 
celui de Toxigène contenu dans la magtiésie obtenue, 
et en ajoutant le poids du thloi^ satiuré par la quantité de 
magnésium correspondante. Les résultats ont été' réunis 
dans le tableau suivant. L'eau qui est désignée par 
Calais dans la colonne dés latitudes a été recueillie par 
moi-même au milieu du canal , entre Calais et Douvres. 
Les résidus salins proviennent de loo parties d'eau de 
mer. 



LATITOOB. 


LONGlTUOti. 


DBNSITÉ. 


r ' 

aÉSlUU SALIN. 


Calais. 
55° (nord). 
5io,59'. 

29»,4;- 
aiV. 

5%2'. 

0,0. 
5°.2' (sud). 

ia%59'. 

i5%5'. 

20",2t'. 


• •• .....s 

17° (ouest). 
25%55'. 

25%l'. 

28°,a5'. 
>9».5o'. 
•9%55'. 
2,'',ao'. • 

25%o' 

2»%56'. 

5%i6'. 

26',56'. 

28%4;. 
57%5'. 
45%4'> 


1,0278. 
Iy0290. 
1,0294. 

1,0288. <; l! 

1,0272, 
1,0178. 
1,0275. 

i,oi85. 
1,0289. 
1,0286. 

I,f294. 

1,0284. 
1,0291. 

1,0297. 
1,0295. . 


5,48. 

,.5.67. 

5,65. 
' 3,6«. 
■ 5*75. 

5,48. 

• l'P- 
5,57. 

■3,67-. 
3,68. 

3;79- 
3,7W. 
3.57. 
5,71. 
5,75. 
3,61. 

3,65. 


Moyenne. , 


'ilHJ^. ..'.*_ ..' UL 


1,0286. 
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Lqs densités ^ malgré le soin qu^on a mis à les prendre, 
souvent plusieurs fois de suite, diffèrenl un peu entre 
elles , et d'une manière irrégulière. La quantité de 
matières salines présente aussi de légères variations , et 
qui ne coi1*espondent pas toujours aux variation3 de den- 
sité ; mais il est possible que cette discordance provienne 
de ce que les résidus saline n'auront pas été calcinés exac- 
tement au même degré. En prenant la moyeqne des den- 
sités et celle des résidus salins, on trouve 1,0286 pour 
la première , et 3,65 pour la féconde. 

S'il était permis de tirer qu^que conclusion de ces 
expériences , les densité» prouveraient qu'à la latitude 
de Calais et de 10^ N., la salure de Teau est presque 
à ^n minimum f qu'elle est plus forte aux 35** et 32^ N. 
de latitude ; qu'elle va ensuite en diminuant jusque près 
de Téqpateur, et qu'elle augmente dans l'autre hémi- 
* sphère où , à la latitude de 17*^ à 24**, elle est la même 
que celle qui a lieu aux 35® et Sa® degrés N. 
; Diaprés les résidus salins, fa salure est à son 7mm- 
nwni à liEi .latitude de Calais et à celle de 10^ N. Elle; 
augmente ensuite , quoique d'une manière irrégulière , 
et par^^t un peu plus forte dans l'hémisphère austral que. 
dans l'hémisphère boréal. Ainsi , en comparant les den-^ 
sites aux résidus salins, il semblerait que la salure de la mer. 
est moindre dans le canal de la Manche , et à 10^ de 
latitude N., que par-tout ailleurs, et qu^elle est uq peu 
plus grande pout l'hémisphère austral que pour le bo- 
réal. Mais avant de tirer aucune conclusion générale , il 
convient de comparer les résultats précédeps à ceux 
obtenus par d'autres chimistes ou par les voyageurs. 
D après l'analyse récente de M. Murray, l'eau dijt 
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frîth offéhh tic contiendrait que 3,094 dç matières ta* 
lines \ mais ce résiiltat est certainemetit trop faible , et 
tie peut être appliqua anit eauit prises plus au krgcr. 
S*il est exact, il faudrait en conclufe que la sàfure def 
ce golfe est modiSée par les rivières qui s'y jettent^ 
Lord Mulgraye ^ tux latitudes bescucotrp plus septentricH 
lialcs de 60, 74 et 80 degrés, a trouve que Teau de mer, 
prise à 120 urètres de profondeur, contient 3,4o 9 3,6o 
et 3,54 de matières salines. Ueatt recueillie par Pages 
sur divers parallèles , depuis le 4^^ degré N. jusqu^aïf 
5o^ S. contenait à-peu-çrès quatre centièmes de ma-* 
tières salines^ Bergman en a troiiVé 3,6o dans l^eau prise 
près des Canaries , et MM. Bouillon-Lagrange et Vogél 
3,6o et 3,80 dans Peau de TOcéan^ k la fiauteur de 
Dieppe et de Bayonne, et 49I0 daiïs la Méditerranée^ 
vis-à-vis Marseille. 

II n'est pas étonnant que les résultats obtenus par des 
personnes différentejs ne s'accordent pas entr'enx , parcef 
qu'elles n'ont pas employé Iqs mêmes moyens d'analyse; 
mais tous prouvent que l'eau de l'Qcéân contient àtf 
moins trois centièmes et demi de matières salines. Ce 
résultat s'accorde aussi avec la moyenne des degrés ex- 
trêmes de salure recueillis par mon ami M. deHuini>oIdt^ 
comme on le voit par la note suivante (i). 

'■ ' ■- '■' ' " ■ I » 

(1) i4 Après avoir examiné très-attenlîvement lea obser* 
talions faites dans le dernier voyage de Cook {^voyez le 
Mémoire de Cavendish inséré dans Bayley , Original Astron. 
OBs.yp, 345), fdi cru pouvoir en conclure^ 1^ que l'eau: 
la plus salée contient 0,0587 , la moins salée o,o52Qr Je sub- 
stances salines ilepuls 60^ lalit. nord à 40^ latit. sud 3 z" qu« 
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/ tl û^isst ]^as facile de décider $i le degré de ssinté 
varie avec la latitude. Les densités de Teau recueillie pat 
M. Lamarche ne suivent pas une loi régulière. La den-« 
site de Teau, aux 3a^ et 35^ degrés N., est aussi forte 
que celle de Peau des tropiques. M. de Humboldt, dont 
rattentiou s^est portée, dans son célèbre voyage, sut 
tous les grands phénomènes de la nature, a reconnu, 
après avoir comparé les résultats de ses expériences à 
ceux obtenus par d^autres voyageurs , « que les expé« 
n riences publiées jusquHci ne justifient aticunement 
» Topinion reçue que la mer esf plus salée sous Téqua- 
3» ypur que sous les 3o et 44 degrés de latitude. « 
(^RelaU hist. I. 74* ) D'après Pages, la salure de la mer 
est constante et égaie à quatre centièmes , depuis le 45^ N. 
jusqu'au 5o^ S. Cependant, d'après les expériences de 
Bladh sur la pesanteur spécifique de l'eau de mer, il 
paraîtrait que l'eau est plus/ salée vers les tropiques que 
sous Téquateur même. De semblables expériences de 
M. John Davy, qui viennent d'être publiées dans les 
Transactions pMlosophiques àe 181 7, p. 275, prouvent 
que, vers les 3o à 35 degrés , de part et d'autre de l'équa- 
teur,* la pesanteur spécifique , et par conséquent la sa- 

rhémisphëre austral est en général un peu moins salé qae le 
toréai ) 5** qu'il n*e$t pas du tout prouvé que les eaux inler- 
tropicales sont plus salées que lès eaux entre 25** et 4^^ de 
latitude ; 4^ que la longitude influe sur la salure au moins 
autant'que la latitude, parce qu'il y a des bandes longitu- 
dinales , des fleuve» d'eaux moins salées , qui traversent 
, l'Océan. » ( Extrait du M" de la nouvelle édition du Ta-- 
bleau des Régions éqnat, ) 
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lure , est exacjLement la même; mais qu'elle est vto^ -gpi 
plus forfe sous le tropique N. que sous le tropique S# 
Euân., M. de Huipboldt , eu se servant d'un excellem 
aéromètre construit par PoUond , a cru reconnaître que 
Teau est moins salée entre les trx)piques que depuis 
les côtes d'Espagne à Ténérîflfe. 

D'après cette discordance entre les résultats , qui peut 
dépendre des procédés d'analyse ou de causes local]^; 
d api es la remarque surtout que les résultats des diyers 
voyageurs ^parchent souyent en sens contraire , on peut 
conclure que la salure du grand Océan doit présenter de 
très-petites variations , si elle n'est par-tout la même. Au 
reste, les incertitudes qu'il y a encore sur la salure de la 
mer, à diverses latitildes , disparaîtront sans doute après 
le retour de M. Freycinet 5 car ce savant voyageur doit 
rapporter en France , cj^ns des vases fermés à l'émeri , xle 
leau prise dans im grand nombre de^ lieux des deux 
hémisphères. 

.En examinant maintenant la salure de U mer sous un 
point de vue théorique, il est facile de se convaincre 
qu'en général elle doit être peu différente dW lieu, à 
un autre , pourvu que l'on excepte quelques causai lo-< 
cales , et particulièrement les eaux des fleuves , qui peuvent 
la faire beaucoup varier. Pour que les eaux de la mep 
ne se mêlent pas entr'elles et resteifj^t en équilibre , il faut 
que les couches de niveau aient la même densité ; or , à 
cause lie l'inégalité de température de l'équateur aux 
pôles , qui seule ferait varier la densité de l'eau , . oa a 
conclu que l'eau de la mer devait cop tenir, d'autant plus 
de matières salines que sa température est âevée. Cette 
conclusion est fondée^ mais, comme l'a remarqué M. de 
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Htimboldt, i5 « MÛegtfs dgi^àalçpr ùmt si peu Tarifr 
la densîlé de Tean, que^ poi^}:^ Cpmpfnser Peffet de U 
lempâatui^ , il ne faudrait aussi change son degré de 
salune que d'une quantité insensible^ et l'o^ pp.urrait 
par- conséquent admettre .que, 1« .salure* de la mer. est 
à-peu-pris la même à,tDub^.lesi latitudes. « . 
. D'autres causer pourraient .faire varier la afdure de U 
mer. Le long des. côtes , les fleuves versent annuellement 
des quantités considérables d'eau douce qui n^ se répajou? 
dent pas rapidement dans la masse de$ mers. Cette ea.ui 
,est eependautrenlevée par,ré?apora(ion à tous les poiot^ 
4e leur sœfaoev à ceux..qiiisMt placés, loin des e6ties| 
jecnnme àoeuxqnieh aotttpcièa»' Lès ipremiers, ne paria. 
§eant pas.l^eaà .des fleuves ^qné véçoiveut les'delniènl) 
doivent avoir un degré plus grand d^ salure. Si les me» 
étaient «n- xe^^'î il en i^ésnlierait à }k longue une djtf^ 
tenee^d«'Sil«»etrtMeusibleéntfêrO0s diviei^ poijkits-; imcis 
les cMiratts continuels qâel'on bêSî exister dans lé» mers 
tendent timjoiurs A réltàbltr 'l-éqtiilIK^ê de salure, le' né 
doute cepénâanl pas qùé, dAiîs leé èndroitii ^'-ràbri d«S* 
conrand , ia salure né doiVe étîiî^uii/'jpeu ptùs'gt^tadëîcfâiè 
par-tout aiUeuA. Cela expliquerait lèb fletivds Vcii^ù iJ^KÎ) 
bu moins salée* qui, dans Tôpiliion'de M. de RdinDdldt, 
sillonnent la vaste étendue des iners.* La différence entre 
îa quantité de révaporâtiôn et celle de là pluie pour- 
rait blefa aussi contribuer à faire varier lâ/salure def. 
mers; et on ne pourrait en douter s^il était démontré. que 
ces deux quanCités sont inégales. Qr, il me paraît pir^bal&le 
qu'il tombé ir^lement plus d'éau dans les régions Aep- 
tentnonales qu il ne s en évapore , parce que to^t vent 
vdoant des tropiques emporte bien plus d'hu9iidué vers 
I. VI. a8 



Digitized by 



Googk 



(434) 

lé tioitl J^ que les rebts àm nord n'en portent vers lea 
tropique^.' Cette (6tu^' cbntifilmerait tfoiic à augmenter 
là' salare ters Péquatéui*; mais il serait bien difficile d^en 
îSvdïùèi^>rînfluenc?. '• ^: . # 

' ^Lès eauses dont je Vlefos dé parler doivent agir d'mie 
manière bien pins tnïtrqaéê stii' Isisàhire dès ^mérs inté-^ 
tieitres. Pourqne, eh'effst*, la quantité de matières sa- 
lines de ces mers restlit constante , 'fl faudrait qae'la perte 
qVeUes éprouv«nt par llSvapot'ation lût justement corn- 
pensée pârreaâ qu'elles re^ofvent de^ |i>lùies et des ri- 
vièresf qui s' jr jettent; «tO faut avouer que ce serait un 
casiricn partietiliêf q^e'HiMe^lpKté eût lieu. MM. Iii(^ 
umhtstgj Pfttff €1 Ianàollt^cl|Mul MiymvaAjsééB Ven 
à& k Baltiqtie ^ ideitt^ki dcmi«( entue LaalMid' et ;Çemeiii 
cat aeuleiifentv ^l'ap^à M. de Bu^,' dn 1^00949 ^ k 
teinpéfMtare de. 19^*4 *.et' qaoidple kum ^mtlfpgm ne 8*ai> 
ttffdenit .^ Mktifelk^' «Uc^ ta! m pfMvwfr pa» m^oim 
fne cette eati ne ievipi^t » sttv^ «ea. pwUfiAi» >qw^|M8 de 
jn^titres:Saliges,t)C>tt'à*dîre^ lé^çr^ i^nf^r^m de» 
pal^ .d^triQfl^BhiiU ;]MÂ«ue ineçpit ^ç plu^ .d'eau 
Hu'jeUe n'en, per4 1 r^. ^^k . 4^f 9e d4vç{^r pf r le Sund 
fjimf lA«)ier,durN<jJf4^,^,., . • ^ ^•^ • ., , . 

. Si Vanafy^f^de r^u 4j8.^;tlj»l^t^ Ç^^jr M&^Bouii-* 
ion-Lagrançe et Ypgel, était {exacte, il faudrait, au con- 
traire, en.condure que cette mer perd plus, d'eau qu'elle 
n en reçoit , £t que par cçn^queijit 1 (Jce^n . et peut-être 
la mer ^oire, donnent Im i^umir des eaux : mais avant 
4VdQpter cette coiicîu49n^ î\ faudrait ànhlyser l'eau prise 
en un gra^d nombre cje pointe , de sa "surïace.* 

* Un voit, par ces exemples , cb.mbiei^.^ serait intéres- 
sant Qjé connaître ^vèc p^cision îe degifé' dé^s^fure des 
mers intérieures : en pourrait alors âéculer àiveécërtî- 
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ttide s^il péiit 8^ëtablir des courans , èti tertù àt cette 
^nse, cintra deux mers communiquam ensemMe. 

Dans une eau tranquille ^ Tëquilibre des Rouelles sii* 
|>erposéés<^pêut avoir iieil' avec' une densité tâniforme* 
dans toutes Jes couches ^ ou ^vec une densité croisisaiite 
d'une manière quelconque.^ de la surfaee ail fond Dans 
ce dernier' CA9 9 il semUettiît pqssible que le fond de la 
mer fût plus salé que s|i surface. Mais si 1V>b .suppose 
tmitatprimkif d'une densité uniforme dans toute réten<^ 
4ue dcts mets , il serait impossible que la salure £â(f -plui 
grande, aujourd'hui au fond qu'à sa surface, au'tnéif^ 
d'une manièee sensible. «En^eflet , la densité de tonte la 
masse ne 'pouri'àit^ augmenter qu'aux dépens dô'4'eau 
•éraporée:à^sa sbr&c^ ; niai» comme ^ dèffte quàflât^^ assez 
|ietile par elle-même, est'd^àHhMirs ^compensée ^Snnuël^ 
lement par les^-enux de pluie , telle ne peut- évide^tm^ânt 
influer sm^ilsp^ jalure de U mér ^'^t^ maniène^ tipp^ 
ciable. Il en serait de même d:e la glace qui se forme , 
dcins le nbfîff ^-^Â'ii sùrfacëtics 'iliërs profondes; • • - •* 
* Il est iniiliiedô discuter Tinfluence que peut ^fvvotrJa 
chaleur sur la salure d^Une colohne d'eau de POcéan^ 
jxarce qu^Qi) .sîjît qu'à des tçcppétaturçs beaucoup plus 
basses que {;éQ;^ âu^[uélles parVieutlS'Aier^ méi^ç^<)|i^ les 
jrégions' polaires , le §èl maria conserve éncore^une très- 
grande solubilité-' On peut par «onséquent regarder 
'Comme très'-probable que )a salure des mers est sensi- 
'blemei^t la même fu fond et à leiir surface. ^ . 
.^; La tembéraiuré moyenne en un lieu quelcotique' de 
Aa terre est donnée , comtne on sait^ pat celtes "^w 
ïjpuits très i- profond creusé dans, cei licii^ Im«^nons> de 
l même un pufts très-profond au milleii d'une mer tican- 
:■ quille y soas.réquat«iir, «par eaampïe^ LatàmpératÙM du 
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fond de ce puits sera aussi la tempéraipv^ de aa .'^wfiiôei 
ou celle d'un point situé k une profondeur qudconqne. 
II n*y aura donc point de décroissement de chaleur dans 
une mer tranquille , dans Je sens yertical \ ^t s'il en 
existe un , comme on ne saurait en douter', ce décrois- 
sement démontre néce^âairement Texistence de cou- 
rans venant de climats plus frmds. L'irrégularité dans 
la masse ) la vitesse et la température de ces couians 
explique suffisamment les singuliers résultats qu'on a 
obtenus sur le décroissement de la température des mers, 
4aQ^ le $çns veriical. 

Ainsi , les courans des mers , eônuneceot de l'Océan 
aérien , teodaoït continuellement à établir un équilibre 
de t^mp^ture sur la. surface de notre f^be : les cou«- 
rans du nord vont ^empiérer * la chaleur brûlante de^ 
tropiques ; et ceux dU midi vont réchaufier les riions 
polairea, où les rayons solaires n'ont pfiis de force. . 



B.tsvutifps Obseryations météorolQgùfues de 1817. 

lAnAJkV de la M torche ^rtioyenne du Theftmomètre et de 
l' Hygromètre en 1817. 
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Les^ tempëhitàrês moyedoes de chaque mois ; dont nous 
présentons ici le rësumé, sont les demi* sommes des tem- 
pératures moyennes journaitëres. Ces dernières s'obtiennent 
en prenant la moyenne des températures extrêmes ou de 
celles qui s'observenl, diaone jour, au lever du soleil et 
sur les trois heures après midi. Enfin la température moyenne 
de l'année est le douzième de la somme des températures 
moyennes de chaque mois. 

La température moyenne de 1817 a été , comme on peut 
yoÏKy supérieure i& plus d'un degré à celle de l'année pré- 
cédente ; mais elle ne surpasse pas la température moyenne 
de i8i5. { Voyez tome' III, -page 44^0 On n'aurait donc 
aucun droit de considérer une si petite augmentation de 
chaleur comme l'effet dé la débâcle des gladbs polaires , 
et d'y T^jur. le commencement de cette amélioration des cli- 
mats septentrionaux dont, récemment, quelques personnes 
paraissent ayoir conçu l'espoir. . 



Les extrêmes de la température, durant Tannée i8'i7, ont 
été : -^5°>4 H*« * ^ janvier, et -+• 5 1 %o , le 20 piin. En 1 8 1 5 , le 
thermomètre était descendu jusqu'à— io%8, et n'avait pas 
dépassé le a8* degré centigrade. 



Le dernier nijiméro du journal de Tlnstitution royale 
renfei*me une dissertation. destinée à montrer^ d'après des. 
documens historiques , qu'en quelques siècles le climat des 
lies Britanniques a éprouvé une détérioration sensible. On 
trouve , dit-on , dans de vieilles, chroniques , la preuve que 
la vigne , à une certaine époque, était cultivée en plein champ 
en Angleterre, et qu'on y recueillit dû vin. Maintenant 
les soins les plus assidus , une exposition méridionale et 
complètement abritée des vents froids, un esp/slier^ suflQ-. 
sent a peine pour conduire quelques petites grappes à matu» 
rite. Le pommier même menace iie déserter les vergers, 
où jadis fleurissait la visne. Il est triste, dit l'autisiMr à qui. 
nous empruntons ces détaib, de penser qu'un jouf^notre 
postérité sera privée de cidre comme nous le sommts jk 
vin, et que la pommé ne mûrira plus alors dans det serres 
chaudes, que pour décorer la table du riche. ^ 

Le Groenland ( Green^land^ terre verte ) ofTc* rexem-. 
pte le plis firappaot qu'on pui56e citer ^de la délérioçaiioa. 
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des climats sef^leatrionaax. Les Islandais , qui , lès jitrémiérs , 
irisitèrent cette contrée, lui donnèrent, à œ qu'il paraît^ 
]e nofn qu'elle porte , à cause de l'aspect verdoyant de ses 
côtes. Des colonies nombreuses s^ établirent et feisaicnt 
encore, dans le commencement du i5^ siècle ^ un com- 
merce très- animé avec la Norwège ^ mais à parûr de cette 
4poque toutes les communications ont cessé.* Les glaoes, en 
s'accumulant d'année en année sur la côte orientale) ont 
empêché les bâtîmens d'j aborfler. Aussi rexistence même 
du vieux Groenland était naguèi^e rangée au nombre dea 
fables^ 

Cependant l'an dernier i des pééheurs de baleines s*étant 
aperçus que deux eents lieues carrées de ^lace avaient dis* 
par^ , dirigèrent leur course à l'ouest et reconnurent le 
vieux Groenland. On assure même , dans des iKefavkins da« 
noisesf, que des navigateurs de cette nation y ont abordé dé 
nouveau. Cette, débâcle extraordinaire et subite parait s'être 
étendue fort avant vers le pôle nord; car dans l'automne 
de 1816, des navigateurs ont rencontré d'immenses iles de 
glaces flottantes qui. n'élaient'pas encore fondues, quoique les 
CUurans Içs eussent déjà entraînées jusque près des tropiques. 
Les expéditijons qn^; les Anglais préparent fourniront à cet 
éga^d des notions précises. Mais il serait jusqu'ici préma-* 
turé de chercher à établir une liaison quelconque entre 
le mouvement des glaces pxrlaires vers le sud, et les tem-< 
péralures qu'on a éprouvées dai^x^ ces derniers temps en 
. Europe. La chaleur moyenne de 1816, à la vérité^ a été très^^ 
. faible j mais élîe n'est guère inférieure à celle de i8o5 ^ et 
cependant , à celte époque , les glaces polaires n'offrirent 
aucuii déplacement notable. 

Température des souterrains de ¥ Observatoire. 

T>*après. pluéieôrs années d^observations , la température 
moyenne de Paris ne surpasse pas + io**,6; celle des sou- 
terrains se linaintieut depuis long-temps vers -^ la^'yog; 
mais ce fii/mBh'e , à cau'se d'une erreur dans la graduation y 
doit éiii^ diminué de ô%5S, comme je m'en sais assuré 
en TOA kervàut d*uki excellent jlhermoniètre construit avec 
tout le'soin possible par M. Gay'-Liissac lui-mênie. Les obser- 
Vaiiojj^s^soutei'i'aines corrigées donneraient donc+ii%7£ 
pour U chaleur mbyenne de Paris'. Depuis 181 3, le ther-.- 
momètre, \ lâ surface et au nord, n'a fourni un résultat 
fussi élevé cp'une seule fois^ savoir ei^ i0ô6; (La tempéra^ 
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tqrc celle annëe monta à + ii%9. ) Quelle est la caose^ 
âe celle différence de plus de i* entre •deux.dëlenîlioatfons 
qui, d'après la ibêorie, devraient élre par S^Uemen légales? " 
Les yariallons de templérature oui /à b surface dti'glol>«S 
embrassent souvent,. de Télé, à rhiyèr^ une .étendue de 4o* 
iur l'écËelle du 4hermomètre centigrade , îe se font paé 
sentir, cotnine on peut voir dans le , tableau , à 85 piedé 
de profondeur) 'Toutefois celle annëe, on a^emar^^é dans 
la marche du thermonielre souterrain des oscillations irré* 
gulières dont la cause esl inconnue, et quise sontéleyéet 
à près^dje 7^^ de degré, , .' . / '\ ' 

Hygromètre. , * 

Le tecteur.trpuyer^ dans 1^ tableaux délaîllés. deiidbaque 
inois 9 de^ , obaeryaiions de rhjàroniiètre correspondj^téf 
k quatre époques distincte^ de Ka journée. Kpus n'^Tpjo^ 

Îapporle da«s le. résumé qui précède que 1^. mpjeoijiaa 
e trois heures après midi. Cel^e ép<)que est général^odeat^ 
^Kimme 6n sait,, celle de la plus gvaode eécbevfisse. ^.^ 
.. L0 .même iuHrument a .servi en i8t6 et çn 181(7. '^ 
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fen toppotaiii , ainsi qae iioai TaTOos fait, que les ëpoqaes des 
maxima et minîma^ sont neof heures da malin , trois heures 
après midi et neuf heures du* soir, on trouve o^°^>79 pour 
foscillaiion descendante du matin et o^^fig pour Vos- 
cillatibn ascendante du soir* Cea nombres étant inférieurs ,' 
comme en 1816 , à ceux que M. Ramond a donnés pour Cler- 
nont-Eerrand , sembleraient indiquer que l'çtendué de la 
p^iode diminue quand la latitude augmente. On se rap- 
pelle qu'à réquateur , suivant M. de Humboldt, roscillatioû 
oaromëtrique journalière est de deux millimètres. 

La cause ^ quelle qu'en soit la nature, de cette marée ^tmo-^ 
sphérique dont nous venons d'asaîgner la valeur moyenne 
pour 1817,. agit constamment et avec régularité par 
on ciel serein comÉnè par un temps couvert, dana le 
calme et au mUieu des vents les plus violens , à Tépoque 
des fortes chaleurs et an cœur de Thiver. Seseffeu aonc 
fréquemment masqués par les variations accidentelles ; 
mais ffe^ peut-être une chose digne de remarque qu'es 
réunissant les observations de l'année qui vient de s'écouler 
par périodes de dix jours, on ait constamment trtevé, à une 
on deux exceptions près> que les moyennes barométriqaes de 
neuf heures du matin et de neuf heures du soii' surpas- 
sent sensiblement celles de trois heures après midi ; ou , en 
d'autres termes , que les effets fortuits des causes pertnba^ 
triiciies se soient assez bien, compensés, après le court in- 
tervalle' de dix fours, pour laisser l'effet de la période 
diurne i découvert. A peine est- il nécessaire d^jouter 
qu'on n'arriverait à aucun résultat précis, si on ne réanisait 
pas toutes les hautenrsbarométriqnesji une même températore. 

La pins grande hauteur du baromètre, en i9i7« a été ob- 
servée le 5i mars , à 9 heures du soir; réduite k zéro de ten^- 
pératnre, elle était 775»», i s. La moindre élévation a en lieu 
le 8 décembre , k neuf heures du soir : réduite k zéro^ elle 
donne 7a&'^ ,56. , . 

Il pourrait être maintenant fort curieux de comparer les 
observations de Paris à celles qui se font dans plusieurs 
autres villes de l'Europe , comme à Genève, par exemple ; 
de rechércber si les heures des "maxima et des mtnima 
se correspondent ; si les canaes qui masquent ou affaiblissent 
la période diurne sont locales ou étendent leur influence 
au loin , etc., etc.; mais les tableaux météorologiques de la 
Bibliothèque universelle ne ' renferment aucun des élémens 
dont on aurait besoin pour cela ; le baromètre y est ins- 
crit sans- aacnne indication relative à la température du 
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mercure; Tuiie dev obiervatioDs est de deax heures après 
muli, et ne répond conséquemment ni au maximum nî au mini- 
mum de l'oscillation diurne ^ l'heure deTautre change chaque 
jour , puisqu'on la £atit au lever du soleil ; il serait , je pense , 



<]|u'un tel choix peut avoir d'avantageux , 
ciie ia'cemraodité èe l'observateur ; mais 



diffici4e de dire ce 
h moins qu'on ne cîle 

s'il en était ainsi , je proposerais dé faire encore plus pour lui,, 
en le dispensant tout -a- fait de consulter le baromètre. 
A quoi bon publier , en effet , des observations si mal or- 
données | et qui ae peuvent pas inème servir à calculer la 
pression moyenne atmosphérùpêe pour le lieu où elles ont 
été faites? 

Tableau de la quantité de pluie oui est tombée , en 1817, 
à V Observatoire royél ^ tant sur la pUue-^forme , à 
'5o mètres du. sol y if ne dans une amge semblable placée 
'- dans la coiir^ ' 27 mètres plus bas. ' ' ' 
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« 



Il résulte, comme on voit , ^e oe tsbiean, qde lors«|n*il existe ane diffdf- 

: t^ae» de nîvjBaa dé 97 mètves entre deux réeipieos d'aillenrs parfaitement 

pÂv^lla f ils -reçoivent des ffumiiitésde plnie sensiblement inhales. Sor 

\e% dix derniers mois de 18 17, la différence s^est élevée à 5«,98i , c*cst^- 

dire, à environ la n^upièinç pfirtie dn tout. ^ ^^_ 

Le mois d^avril, si , remarqnabkiiiipQt sec, e|t néanmoins celni dans 
leqael l^iné^le luoleor des rSïipiens a eli le phis d^intlaéncé. La pinte y 
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snr rObtenratoÎM-e, b*a éié qae de o%i9S-i âàH9 k «pw^ îleii efl toai1>4 
Ci*,i96 : la diâftireace entre ces deax nombres est o«,o6S , et snrpasse 
par consëqaeAt \i màitU dix premier. En juin, par Je» plaies les plat 
Abondantes , on n*a trente émre 4et deax récipiens , et sur la totalité du 
OBoity qn*nnç dilKrcnce de o*,ft34 1 ce qui ne forme guère ^qne la qua^ 
ranU' cinquième partie de Tean qQ*on a recneillie.sor la plate- forme. 

Dana l^ignoranoe oh ne«s aommee e«r les véritables causes de la plnie^ 
on ne uent guère espérer d^arrlier à one explication satisfaisante et com- 
plète an phénomène en question , qu*^ Paide d\)bàer valions nombreuses 
et répétées tons des circonstances tariées. Les remarques snivanies pron- 
Tant 4é)k » ce me semble ,' qn'on se trompe également , soit lorsqu'on 
suppose que la v^pis^c dent les goattes d^ean se «ai&i^isent en traversant 
les condhes inférienres de ^atmosphère , est Vunique caoj>e. de la diffé- 
rence qui existe entre la pliiie reçue par deux auge» inégalement éle- 
vées y soit lorsqn*on fait dépendre exclnsivement cette difierenoè des 
vents et des inclinaisons diverses qu'ils donnent aux filets liquides. 

' Le 1 1 février, par im légW brouillard , le vent sodfflatit dn S.<^0. 
•vcc-pen de force ,^, et la pluie tombant éoucemetH et par petites gont- 
teleties , on trouva dans les deux gardes-ploie les qpimtités d'ean qde 
voici : dans la cour, o%o65 ^ snr la terrassis, oc^ioo, Vs*^** 
th. + 7». 

: ht IétifleâiS&^ Tel "dreonàances émut li-ipeii-fSlèîr'^iKiniiy 4«UK^pws 
liVerses fournirent un rcsultaf ^out contraire y savoir : 

r Dans k cour, o%3to; var 4*ObserviitoiTe; i>,^3r, ' 

Le 13^ par un ttemps très-brumeux, vent S.-0.^aible-, on recneillit» 
2c»mme le 1 1 , plus de pluie en haut qa*en bas. Elle était tombée pat 
l^uttelettaa très-fîh'esv 

»' 'Cour, cl«,o5ôj terrasse, o«,o6o , hyg. 94*. ib.-f-Y*; 

V Lea3, cour, o*,o55^ terrasse, ©«^55.^ byg. 89. . th. H- 7**. 

t On poutrait citer d'antres jours encore oii la pluie sur la terrasse n\ 
4^as été infe'rienre à ceUft*de w èour. 

r Le i^inai» par exemple, petite pluie, vent N« 

g Coiir> o«,o8o i terrassoi oSo65. byg. 80*'. ih. -f- lo^* 

» Le 10 tnai , vent S. , plulé aboitdante paï intervalles, 

t* Cour^ i«,35o ; tecraises iS^5o. byg. gp®.: di,H-i8^* 

* ije'^jfHllet'» -teBsps-fWMp /îiMl e i is e^ it oml m e . 

; Cour, o«47fe; terrasse, o«,49o> byg. 70^ tk* H- ly'*. . 

f Le i3 M>ût, vent O.^rt. 

Cfiux, o*f 44p 5 terras*^. , o*,44o!' ^/g*. ^o*** A* "♦^ ^^' 
' lie s^ août » ttmp9 odme,, forte averse. 

Cour» Q«4!i68^ . terrasse y 09,377. byg. 80*. di*-f-i4''« 
limera maimenant faeiié-de choisir, dans diversersaîsoiis'i deseKeflqitcs 
' ijbi ndfis «fofttrerotit faevueodp (rfus d'eau dans la'covr que Me fUMCf^ 
vaioire. 

Le 3 mars » vent S.*0. très-férti ploie (lar a^ersés^ ' 
Cotir^ ic^oao; terrasse, o«,75o/fcxg.9d*'.i|k.-f8*». 
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Cour, of,si3o$ . èernste; ^«,â&). bygê SâP.- (}i;4*4*» i ~ . . 

Le a6 mai 9 vent $> , pluie- par imervalle&., ■ , r • .. • . r 

Cour , ^ o>^ya6o j{ cerrasi^, o*,3oo. hyg. 75*^. iH. -^ i^*. ' 

' he a^TTiTa, vent ^.-O.' très-jbrt; la plaie est tombée par torrem 
pendant jbiie fleure eiiin<]b art ; toiinerrè. ' î ! ' ! l ' l ' • • : * ' 

; Gb ur ,- 3e, B3o ; ternose, 3«,'i6o. hyg. 90^* ilr. 4»a5^. - - 

' lie (iS\umry y9tttS.;^*-trh^i;£aM aboadamt, de 

•îz heures et demie à' sept beWes et demie âerâpVés-midi; tonnerre. ^ 

- Cour, 4'>oi5; terriassé , Bc.qSS. Lyg. g^f. tBi-+-a4^<^ 
.^ Hoâsajoiitiêrons en terminant; €^ehL neige , anssr-bien ^ne la ]^nie , 
paratt toiniber en d'antant moindres quantités qu'on ta reçoit pins hanl'. 
Le II diécempre y l*eau ' prOvenaïAt. de la; neig6 Tcmdue s'^énevait j dans I^*^ " 
garàe-plûie de la terrasse, à oe^79à{ dans ia.câùc* oh en reciieîlUc l 



. On voit, dans la Table précédente, que, cette' antice, ofi a en,'ii . 
!^ati8 j[ i5d jours de pluie, H a gèle 5i fois ,'e't"nërçë 5. H est tombe. 
fie la gréie ofi grésil ^6 Ibis , sa^H' : . i- fpi» .en jai^vier i ^ en février, 
6 eii mars , 3 en avril , i en mai , a en juin , ^ eu septembre , i en 
aovembre ,. et "a en décembre; ' ■ ' 

Il a to^^ t fois en ianyier, 9 e^ mars , i eu mai » 7 en jfiiD^ 1 m. 
jniilet , I eu août , et 3 en septembre. Total , 16 jours. 

Le vent a sofufflé du nord 37 Jours , du nord«est 44 9 dePest 19 , du 
yud-est la., du sûd 59 , du sud-ouest 89 , de Touest 59,. et du Dord- 
0neiit 3i). t^orsqne le vent a changé de direction plusieurs fois nans 
le mèiue jour, oà n'>a tena cobipife qufe de jetivA i|éi a- >^ga« pendant 
te glus grand noknbre d'heures. 



Le 6. février, vers les six heures après midi, on a vu à Paris un© 
Crè$>-beife aorore boréales Moas< lious Sommes- asiiurék 4 par des obser- 
vations directes, que [e point culminaiit de i'aïc iilmhDeiiit^ était exacte, 
lïuent placé dans le méridien magnétique. * 



Lç TO févtier 18x7, '^ uue'heare après midi, l^aiguille magnétique 
déviait à l'ouest de aâ^« 19^. Cet|ç observation , comparée k eelles dés 
deux années précédentes^ ne semble plus laisj>'ar aucun dou^ cnr le 
monviement rétrograde de l'aîg^illk aimantée. 

.Le'i4 mars 1817, ^ deux heures après midi , nncli.i^aison de l*ai- 
gaitlè était. de 68^.38'. Le mémjB ÎDSlruateut^ en octobre .1810, .ax^t 
4onné68°,5o', _ . - . . \ - 
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